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voit  parvenir  par  le  moyen  de  deiiis 
autres  priiicipaux  perfonnages  ,  8c 
qu’un  plus  grand  nombre  ne  fait  que 
divifer  Paction  ^  Sc  en  affoiblit  par- 
confequent  Pin  ter  et  ^  en  le  repaiidant 
fur  trop  d’objets  a  la  fois^  On  pent 
done  dire  que  le  tragique  anglois  a 
obferve  ^  dans  le  fens  que  nous  y  atta- 
clions  ,  la  regie  d’Horace  qui  a  fait 
Fob  jet  de  ce  difeours. 
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I  D  E  E  S 

*  •  S  U  R 

L  E  G  E  S  T  E 

i 

ETU ACTION  THEATRALE^ 

PAR  M.  J.  J.  GEL, 

De  PAcad^mie  Royale  des  Sciences 
*  de  Berlin  ,  &c. 

I 

'F/VZtf  voluntatis  caufa  Jint  proxima  vcris, 

Horace. 

TRADUIT  DE  l’aLLEMAKD. 


LETTE.E  PREMliRE. 

M  l  E  s  argumens  par  lefquels  vous  avex 
cherclie  a  me  faire  renoncer  a  Pidee 
d’un  traite  fur  le  Gefte  &  PAction  thea- 
trale,  dont  je  vous  fis  part  il  y  a  quel- 
que  terns  ,  out  produit  un  effet  entie- 
rement  oppofe  :  loin  de  m’en  deta¬ 
cher  ,  ils  in’y  ont  ramene  avec  plus  de 

force. 
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force.  C’cft  ainli  qu’en  agit  ^  dlrez- 
vous  fans  cloute  ^  tout  liomme  entete 
de  foil  opinion  :  plus  on  s^efforce  a  la 
degouter  de  fes  projets  ,  Sc  plus  U  ^ 
s’obftine  a  les  pourfuivre.  Je  ma 
flatte  ,  moil  ami  ,  de  ne  pas  m^riter 
ce  reproche  de  votre  part  j  aufli  mon 
pro  jet  n’eft-il  pas  d’ecrlre  un  traita 
fur  Tart  du  gefte.  Cependant  je  ne 
puis  refifter  a  Penvie  de*^  hafarder 
quelques  effais  fur  cette  mati^re  ^  ne 
fiit-ce  qiie  pour  me  convaincre  da- 
vantage  de  la  reality  de  Pid4e  que  je 
vous  ai  communiquee. ' 

Vous  taxez  Pingenieux  Leffing  d^avolr 
parle ,  dans  fa  Dramaturgic ,  de  Pac¬ 
tion  tli^atrale ,  comme  d’une  chofe  qui 
iPetoit  pas  fufceptible  de  regies  fixes 
&  determin^es.  Je  ne  trouve  nulle  part 
ce  paffage ,  mais  il  y  en  a  uii  autre  y 
qui  y  comme  vous  le  remarquerez  fans 
peine ,  prouve  plus  en  ma  faveur  qiPelle 
ne  prouve  en  la  votre  •  car  quoiqufil  ne 
decide  pas  qu’il  foit  poffible  dfinventer 
reellement  cet  art  ,  ce  paffage  en  fait 
du  moins  defirer  Pexiftence.  «  jSTous 

avons  des  acteurs  y  ditdl  (1)5  mais 

.  (1)  Dramaturgu  de  Lejjin^  ^  T.  1 1  Dans  U 

Tome  IlL  '  S 
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Fart  d!ii  comedien  nous  manque ; 
a)  Si  ancienneinent  il  en  a  exift4  un, 
nous  ne  Favons  plus  ;  il  a  ete  per- 
»  du  5  il  faut  done  en  creer  un  entie- 
rement  nouveau.  On  a  beaucoup 
^*crit  fur  Cette  matlere  dans  plu- 
5)  lieurs  langiies  ;  mais  je  ne  coniiois 
'  que  deux  ou  trois  ouvrages  ou  Fon 
trouve  des  regies  particulieres  , 
»  exactes  Sc  precifes  ,  d’apres  lef- 
qiielles  Fon  puiffe  determiner  Fe- 
«  loge  ou  la  critique  que  merite  le 
jeu  de  Facteur  dans  telle  ou  telle 
»  fituatioh.  De-la  vient  que  toutes  les 
3>  reflexions  qu’on  pent  faire  fur  ce 
fujet  font  fi  inflgnifiantes  Sc  fi  pen 
»  fondles  ,  qu’il  ne  faut  pas  etre  eton- 
3>  ne  que  les  acteurs  ^  qui  ne  poffedent 
qu’une  heureufe  routine  ,  s’en  trou- 
vent  egalement  offenfes  ^  folt  qu’on 
>)  loue  ou  qu’on  blame  leur  jeu.  Car  ^ 
»  dans  le  premier  cas  ,  ils  s’imaglnent 
y)  qu’on  n’apprecie  pas  encore  affez 
»  leur  merite  5  Sc  dans  le  fecond  ,  ils 
?)  penfent  que  la  critique  eft  trop  fe- 
»  vere.  Quelquefois  meme  ils  ne  favent 


derniere  piece,  qui,  de  meme  que  quelques  au* 
tres ,  n’enr  pas  ete  traduites  par  M.  Junker. 
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3>  li  c’eft  nil  compliment  ou  un  repro* 

3)  die  cpi’oii  leur  fait  ?  II  y  a  long- 
3>  terns  qu’oii  a  fait  la  remarque  quQ 
3)  la  feniibilite  des  artiftes  a  la  criti- 
3>  qiie  eft  phis  vive  ou  plus  foible  , 

3)  en  raifoii  de  ce  qu’ils  out  des  priii- 
3)  cipes  plus  ou  moins  furs  &  evidens 
33  de  leur  art  » . 

Je  lie  vois  id  que  des  plain tes  fur 
I’etat  actuel  de  notre  theatre  ,  mais 
aucuiie  apparence  de  doute  fur  ce  qu’il 
pourroit  etre  un  jour  ,  li  Poii  vou- 
loit  reellement  s’occuper  a  le  perfec- 
tionner.  Si  jamais  on  a  pu  efperer 
cette  revolution,  c’eft  pent -etre  k 
prefent  que  notre  theatre  commence  k 
fe  former.  Comme  I’augufte  chef  de 
cette  nation  honore  de  fon  attention 
tout  ce  qui  pent  favorifer  les  progres 
de  Part  dramatique  ,  il  feroit  honteux 
que  les  gens  inftruits  fur  cette  matierfe 
lie  cherchaffent  pas  a  y  cooperer  de 
tout  leur  pouvoir  ,  ainh  qu’a  con- 
tribuer  au  d^veloppement  des  diffe- 
rens  arts  qui  fe  reuniffent  fur  la  fc^ne  j 
dans  un  moment  fur-tout  oh  un  art , 
qui  y  a  beaucoup  de  rapport ,  excite 
un  inter^t  11  grand  &  11  general  i 

X  a 
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jmais  qui ,  a  la  verite  ,  a  deja  dlmlnua 
fenfiblement ,  parce  eju’on  n’a  pas  pu 
en  tfouver  les  principes  generaux  Sc 
.certains  ^  &  qiie  des  raifons  ^  qui  font 
affez  connues  ^  ne  permettront  peut-etre 
jamais  de  decouvrir  facilement  par  la 
fuite.  J^appelle  la  P hyjionomie  un  art 
lemblable  a  celui  de  la  Pantomime  j 
car  tous  les  deux  s’occupent  a  fai- 
flr  Pexpreffion  de  Paine  dans  les 
modifications  du  corps  5  avec  cette 
difference  cependant  ^  que  le  premier 
dirige  fes  reclierclies  I’ur  des  traits 
fixes  Sc  permanens  ,  d’apres  lefquels 
on  pent  juger  du  caractere  de  Phomme 
en  general  ^  Sc  Pautre  fur  les  raouve-  * 
mens  momentan^s  du  corps  ^  qui  in- 
diquent  telle  ou  telle  fituation  particu- 
iiere  de  Pame 

Au  paffage  cite  de  Leffing ,  que 
votre  memoire  ne  vous  a  pas  retrace 
fidellement ,  je  puis  en  oppofer  uii 
autre  tire  d^un  de  fes  ouvrages  ante- 
I’ieurs ,  qui  prouve  de  la  maniere  la  plus 
convaincante  qufii  a  ete  perfuade  de  la 
poffibilite  de  former  un  art  du  gefte  j 
qiPil  doit  meme  en  avoir  efquiffe  le 
plan,  Dans  le  premier  volume  de  fa 
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Bibliotheque  Thidtralc  (i)  ,  il  Jonne 
nil  extrait  du  Comcdien  de  Reinond 
de  Sainte  Albine  j  Sc  pour  prevenir 
le  reproche  de  ne  pas  avoir  traduit 
entierement  cet  interelfant  ouvrage  , 
il  en  fait  line  criticpie  aiiffi  fine  qiie 
judicieufe  ,  dont  je  ne  puis,  m’empe- 
clier  de  copier  le  paffage  fuivant  , 
que  vous  trouverez  certainement  tres- 
remarquable. 

cc  M.  Remond  de  Sainte- Albine  , 
»  dlt-il  5  fuppofe  tacitement  dans  tout 
le  cours  de  fon  ouvrage  que  les' 
»  modifications  exterieures  du  corps 
font  les  fiiites  oiaturelles  de  la  fitiia- 
?>  tion  interieure  de  Paine  ^  qui  fe  ni£i- 
:»  nifeftent  d’elles-memes  fans  aucuii 
3>  effort.  Il  eft  vrai  que  chaque  homme 
»  pent  rendre  Petat  de  fon  ame  par 
des  fignes  exterieurs  &  fouvent 
r>  arbitraires  qui  frappent  les  fens  y 
mais  fur  la  fcene  on  ne  fe  contente 
yy  pas  d’une  expreffion  approchante 
yy  des  fentimens  &  des  paffions  ,  Sc 
yy  moins  encore  de  la  maniere  iinpar- 
faite  avec  laquelle  un  liomine  ifole  j 


(l)  Vag^s  209  ’  2-5^.  . 
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»  place  dans  la  rneme  fitiiatioii  ^  pour- 
»  roit  les  rendre  j  mais  on  veii/t  que 
5)  cette  expreffion  foit  tellement  coni- 
plette  qu’il  feroit  impoffible  d’ajoutcr 
quelque  cliofe  a  fa  perfection.  Pour 
y  parvenir ,  je  ne  vois  pas  d’autre 
moyen  que  d’etudier  toutes  les 
3)  nuances  particulieres  que  les  fignes 
3)  exterieurs  des  paffions  &  dcs  fen- 
3)  timens  offrent  ,  fuivant  la  varlete 
3>  des  caracteres  &  des  temperamens  ^ 
3)  &  d’en  former  une  methode  ge- 
^3)  nerale  j  qui  deviendra  d’autant  plus 
3»  vraifemblable  ,  que  cliaque  homme 
»  y  retrouvera  la  nuance  indivi- 
3>  duelle  qui  lui  eft  propre.  En  uii 
3)  mot ,  il  me  paroit  que  le  principe 
3)  pofe  par  notre  auteur  doit  etrepris 
»  en  fens  contraire.  A  moil  avis  ^ 
3>  lorfqiie  le  comedien  aura  appris  k 
33  imiter  fidellement  tons  les  fignes 
33  &  toutes  les  modifications  du  corps , 
3>  qui  5  d’apres  Pexperience  j  out  une 
33  certaine  fignification  ^  alors  fon 
33  ame  ,  d^terminee  par  Pimprefiion 
33  des  fens  ,  fe  mettra  ,d’elle-meme 
33  dans  une  fituation  analogue  aux 
33  mouvemens  &  k  Pattitude  du  corps  ^ 
■i)  ainfi  qii’a  Paccent  de  la  voix.  Le 
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talent  d’acquerir  cette'  imitation 
adroite  par  un  certain  proceda 
mecanique ,  fonde  cependant  fur 
des  regies  invariables  j  dont  on 
contefte  generalement  Pexiftence  , 
eft  la  veritable  Sc  la  feule  methode 
d’etudier  Fart  du  comedien.  Mais 
qu’eft-ce  qu’on  trouve  ,  dites-moi , 
de  tout  cela  dans  Fouvrage  de  notre 
auteur  ?  Rien  ,  ou  tout  au  plus  des 
reflexions  trop  generales  Sc  trop 
vagues  ,  qui  n’offrent  que  des  mots 
vuides  de  fens  au  lieu  d’idees  ^  Sc 
un  certain  je  ne  fais  quoi  pour  des 
definitions.  Et  c’eft  precifement  par 
cette  raifon  qu’il  feroit  faclieux  que 
notre  public  s’accoutumat  a  jnger 
d’apres  de  femblables  reflexions. 
Tout  le  monde  parleroit  de  clialeur 
de  fentlment ,  d’entrailles ,  de  verite 
de  nature  Sc  de  grace ,  Sc  perfonne 
n’en  aurolt  peut-etre  une  ideenette. 
J’efpere  trouver  bientot  Foccafion 
de  m’expliquer  plus  en  detail  fur  ce 
fujet  ,  en  offrant  au  public  un  pe¬ 
tit  ouvrage  fur  V Eloquence  du  geflc* 
Je  me  bornerai  done  pour  le  mo¬ 
ment  a  dire  que  je  me  fuis  donne 
toiite  la  peine  poffible  pour  en 

X4 
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renclre  I’etude  auffi  fare  que 
cile  w. 

Ces  clerniers  mots  fur -tout  m’ont 
engage  a  tranfcrire  ce  paffage.  Celiil 
qui  s’etoit  propofe  cl’ecrire  un  traite  fur 
I’action  theatrale  ,  qui  meme  en  avoit 
deja  reclige  le  plan  ,  finon  fur  le  pa- 

Eier  ,  dll  moms  -  dans  fa  tete  ;  (  car 
/effing  n’a  jamais  promis  une  cliofe 
dont  Pexecution  lui  paroiffoit  doii- 
teufe  )  ,  ne  devoit  pas  envifager  com  me 
impoffible  Pexecution  dbin  pareil  oii- 
Vrage.  Ne  m’objectez  pas  que  dans  le 
coiirs  de  fon  travail  il  doit  avoir  rencon¬ 
tre  des  difficultes  infurmontables,  parce 
que  fans  cela  nous  aurions  eii  cette  iioiu 
velle  production  de  fon  fecond  genie, 
avant  que  la  mort  ne  Penlevat  a  la 
republique  des  lettres  &  a  fes  amis. 
Cette  funefte  perte  nous  a  prive  de 
plus  d’un  ouvrage  qui  exiftoit  dans 
fa  tSte  y  &  qui  n’avoit  befoin  que 
d^etre  redige  fur  le  papier.  Get  efti- 
mable  ecrivain ,  dont  notre  litteratiire 
fe  fera  toujours  honneur  ,  poffedoit 
tant  de  talens  ,  des  connoiffances  fi 
d  endues  &  fi  profondes  ,  avec  un 
amour  fi  depoiirvu  de  prevention  pour 
toute  efpece  de  rechercbes  Sc  de  dlf- 


^  .  (329) 

currions  llbres  ,  quo  j  s’enricliiffant 
fans  ceffe  cl’iclees  noiivelles ,  il  avoit  for¬ 
me  le  plan^  d’uiie  infinile  cl’ouvrages  ; 
de  forte  qii’il  a  clu  fe  troiiver  dans 
line  inipoifibillte  abfolue  de  les  exe- 
enter  tons  ^  Sc  d’achever  meme  ceiix 
<!ui  embraffoleiit  trop  d’objets  ^  'on 
cjiii  exigeoieiit  iin  travail  trop  peiiible 
trop  fuivi.  \  oila  pourcpioi  noiiS 
avons  tant  de  caiievas  iiicomplets  de 
liii.  L’hoiniue  doue  de  la  plus  grande 
facilite  (  don  qiie  n’eiit  pas  L effing  ) 
n’auroit  pu  epuifer  la  richeffe  de  fes 
idees  ^  iii  meme  fuivre  dans  leur  de- 
veloppeinent  la  rapid! te  avec  laquelle 
ion  genie  fecond  les'  concevoit. 

Peut-etre  auffi  trouva-t-il  (  fi  verl- 
tablement  il  a  mis  la  main  a  Foeuvre) 
que  fa  differtation  projettee  fur  Fart 
du  comedien  deviendroit  un  ouvracre 
d’une  certaine  etendiie  5  Sc  des  produc¬ 
tions  fugitiyes  convenoient  mieux  au 
g(5nie  de  Leffing ,  tant  par  les  raifons 
que  je  viens  d’expofer  ,  que  par  un 
autre  motif  qui  ne  lui  fait  pas  moins 
ddionneur.  Une  penetration  peu  com¬ 
mune  j  qui  fut  la  faculte  dorninante 
de  foil  arne  ^  qui  dirigeoit  toutes  les 
autres  Sc  par  laquelie  5  fi  j’ofe  le 
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dire  ^  il  les  eut  toutes  5  cette  p^ne- 
trante  fagaclte  lui  offroit  dans  cha- 
que  partie  ifolee  d’un  tout  tant  de 
details  interefllins  ,  &  fa  vafte  erudi¬ 
tion  multiplioit  tellement  les  idees  ' 
qui  s’emparoient  tout  d’un  coup  de 
foil  efprit  y  qu’il  s’attacha  toujours  ^ 
peur  ainli  dire  ,  a  de  petits  touts  pris 
d’idees  ifolees  on  de  quelques  parties 
d’une  fcience  ^  dont  il  croyoit  pouvoir 
fe  rendre  maitre.  Un  fujet  trop  riche 
Feffrayoit  par  le  nombre  infini  d’idees 
dont  la  difcuffion  Sc  le  developpement 
s’offroient  a  fon  efprit  penetrant  5  car 
ce  double  travail  de  tout  difcuter  ,  de 
tout  developper  ,  fut  pr^cifement  celui 
qui  devoit  plaire  a  fa  fagacit^  &  a  fa 
vafte  erudition.  En  mefurant  dhin  coup- 
d’oeil  Fabondance  de  la  matiere  ,  Sc  la 
prolixite  inevitable  d’un  ouvrage  m^- 
thodique  ,  il  ne  voyoit  point  de  terme 
a  fon  travail  ^  Sc  il  craignoit  parconfe- 
quent  d’etre  oblige  de  s’arreter  trop 
long-terns  fur  le  m^me  objet  j  contrainte 
qui  devoit  etre  infuportable  a  un  efprit 
auffi  actif  Sc  aufli  avide  de  nouvelles 
recherches. 
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LETTRE  II. 

V  o  u  s  auez  devine  la  raifon  qui  me 
porte  a  croire  que  la  critique  de  Lef- 
iing  fur  PoLivrage  de  Remond  de 
Sainte  -  Albine  ne  devoit  pas  vous 
etre  indifferente.  Le  paffage  que  j’eii 
ai  cite  contient  la  refutation  exacte 
de  ce  que  vous  m’avez  objecte  rela- 
tivement  a  I’utilite  de  Part  du  co- 
inedien  5  &  d’auffi  bonnes  raifons 
employees  par  un  homme  ,  pour  le- 
quel  vous  avez  une  prevention  jufte- 
ment  favorable  ,  en  doivent  avoir  d’au- 
tant  plus  de  poids. 

Tous  les  coinediens ,  en  general ,  par- 
lent  fentiinent ,  &  fe  perfuadent  que 
leur  jeu  fera  parfait ,  pourvu  que  ,  fui- 
vant  le  confeil  de  Caliufac  (1)  ,  ils  par- 
viennent  a  fe  pen^trer  Jufqu’a  Pentliou- 
liafme  de  leurs  roles.  Je  connois  un  feul 
acteur ,  inais  c’eft  auffi  le  plus  excellent 
dont  j^aie  entendu  parler  jufqu’a  ce 


(i)  ViJJlrtation  hifloriqtie  fur  la  Vdnfc  an:UTLJi^ 
G*  modarne ;  vers  la  fin. 
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jour;  fayoir ,  Eklpff (i)  ^  qui  ne  s^en  efi 
pas  tenu  au  fimple  fentiment ,  ni  par 
rapport  a  la  declamation  ,  ni  par  rap¬ 
port  au  gefte.  Je  fais,  au  contraire , 
que  dans  la  reprefentation  il  etoit 
tres-attentif  a  ne  pas  fe  laiffer  empor- 
ter  par  le  fentiment  ;  afin  que  le 
defaut  de  prefence  d’efprit  ne  le  fit  pas 
packer  centre  la  verite  ,  Fexpreflion  , 
riiarmonie  &  Penfemble.  —  Un  ar- 
tifte  qui  s’abandonne  fimplement  a 
la  fenfibilite  de  fon  ame ,  pent  tout 
au  plus  efperer  de  reprefenter  fidelle- 
ment  les  paffions  offertes  a  fon  imagi¬ 
nation  par  le  poete  avec  les  memes 
nuances  qu’on  appercevroit  dans  la 
realite  chez  toutes  les  perfonnes  qui 
en  feroient  actuellement  affectees. 
En  un  mot ,  il  rend  complettement 
la  nature.  Mais  Pimitation  ,  la  copie 
fidelle  de  la  nature  ^  ainli  qu’on  Fa 
deja  tant  obferve  ,  &  qiFon  Fobfer- 
vera  toujoiirs  avec  raifon  par  la  fuite , 
eft  un  principe  qui  n'e  fuffit  dans  aii- 
cun  art.  La  nature  cree  fouvent  des 
cliofes  avec  une  telle  perfection  j  que 


(0  Celebrc  comedien  allemand. 
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Part  doit  fe  bonier  a  les  falfir  telles 
qidelles  font  ,  &  a  les  rendre  avec 
la  plus  fcrupuleufe  fidelite  ^  mais  quel- 
quefois  auffi  la  nature  ,  m^me  en  d^ve- 
ioppant  toutes  fes  forces  j  iPatteint  pas 
ie  degr<^  de  perfection  n^ceffaire  5  fes 
productions  font  tantot  fauffes  j  tailtot 
foibles  5  tantot  trop  oii trees.  Alors  il 
eft  du  devoir  de  Part  de  corriger  les 
defauts  de  la  nature  ,  de  rectifier  ce 
qu’elle  a  de  faux  ,  d’adoucir  conve- 
nablement  ce  qui  elt  trop  forte- 
inent  prononce  ,  Sz  de  rendre  la  vi- 
gueur  n^ceffaire  a  ce  qui  eft  foible  , 
fuivant  la  maffe  des  obfervations  que 
Part  a  eu  foin  de  recueillir,  on  plu- 
tot  fuivant  les  principes  qui  en  font 
le  refultat.  —  Combien  de  fautes  cen¬ 
tre  la  langue ,  ou  du  moins  de  lu^gli- 
■gences  y  combien  d’expreffions  lou- 
clies  ,  foibles  ^  outrees  ,  prefixes  ^  obt 
cures  ou  confufes  n’echappent  pas  a 
Phomme  entrain^  par  la  chaleur  du 
fentiment  ?  parce  qu’en  pared  cas  il 
fe  fert  tou jours  de  la  premiere  ma- 
niere  de  s’exprimer  qui  fe  prefente  a 
foil  efprit ,  Sc  que  fa  memoire  lui  re- 
fufe  fouvent  la  meilleure  ,  la  plus  elo« 
quente  Sc  la  plus  convenable  j  aiufl 
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qiie  le  tour  le  plus  heureux  pour  en 
uugmenter  Feffet.  Faut-il  pour  cela 
que  le  poete  copie  f^rvilement  tout 
ce  que  la  nature  pourroit  Itii  offrir  ? 
Ne  doit-il  pas  plutot  clierclier  a  don- 
ner  a  fon  expreffion  cette  perfection  y 
qui  ne  fe  rencontre  que  rarement  y 
niais  quelquefois  auffi  dans  un  degr4 
fuperieur  ?  Peut-il  compter  que  fur  la 
fcene  ^  coinme  dans  le  commerce  de  la 
Tie  ,  Fintonation  fuffira  pour  rectifier  y 
expliquer  ou  moderer  le  mot  j  la  mine 
Sc  le  gefte  ?  Ne  doit-il  pas  ,  an  con- 
traire  j  clioifir  des  mots  propres  a  in- 
diquer  le  ton  ^  la  mine  Sc  le  gefte 
convenables  ,  fans  qu’il  foit  befoin  de 
les  cherclier  (i)  ?  Et  fon  ouvrage  n’au- 
ra-t-il  pas  atteint  le  fupreme  degre  de 
•verite  toutes  les  fois  qu’on  y  trouvera 
par-tout  cette  convenance  rigoiireufe 
Sc  cette  frappante  precifion  dans  le 

choix  des  expreffions  ?  - jyiais  fi 

tel  eft  le  devoir  du  poete  ,  celui  du 
comedien  peut-il  etre  different  ?  Le 
jeu  du  plus  habile  acteur ,  guide  uni- 


(i)  Ciceron  »  in  Bruto  ,  c.  25?.  Quid  dicam  opus 
4jje  doBrina  ?  Sine  cpua  etiam  Ji  quid  hcnc  dicitur  , 
adjuvaiue  natura  ,  tamcn  id ,  quia  fortuito  JU  j 
(emper  paratum  ejp  non potcJL 
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quement  par  la  nature  ,  offre  foii- 
veht  5  dans  le  ton  de  la  voix  &  dans 
ie  mouvement  du  corps  des  taches , 
des  negligences  ^  des  traits  trop  foi¬ 
bles  ou  trop  outres  ^  il  en  r^fulte  des 
lacunes  a  remplir  ^  des  fuperfluit^s  k 
^retrancher  ^  de  petites  difcordances  a 
rectifier  ;  foins  abfolument  effentiels  , 
que  tout  artifte  ne  doit  jamais  perdre 
de  vue  ^  s’il  eft  jaloux  de'  m^riter  ce 
nom.  Les  ouvrages  de  Fart  doivent^ 
en  general  y  s’offrir  comme  les  pro¬ 
ductions  les  plus  parfaltes  de  la  na¬ 
ture  y  qui  y  dans  des  millions  de 
chances  y  peuvent  fe  rencontrer  en 
effet  y  mais  qui ,  felon  toutes  les  appa- 
rences  y  ne  fe  rencontreront  jamais  faci- 
iement.  —  Ce  n’eft  que  Faccordparfait 
entre  les  paroles  y  Faccent  Sc  le  gefte  y 
&  leur  harmonie  rigoureufe  avec  la 
fituation  Sc  le  caract^re  du  role  qui 
produifent  le  plus  liaut  degre  de  verity 
qu’il  foit  pofllble  d’atteindre  ,  Sc  Fil- 
lufion  la  plus  complette  en  eft  toujours 
la  fuite  neceffaire. 

Vous  me  dites  que  tout  ce  qui  fe  fait 
d’apres  des  regies  fera  neceffairement 
froid,  roide  &:  peine.  Cette  obfervation 
eft  en  effet  jufte  quandonprendla  chofc 
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5ans  le  vral  fens  j  nials  cela  eft  faux 
cl’apres  Pexplication  qiie  vous  en  faites  ^ 
&  parconff^quent  mal  vu. 

Tant  que  ]a  regie  eft  prefente  au 
foiivenir  du  difciple  ,  tant  que  fa  me¬ 
moir  e  la  lui  rappelle  fans  ceffe  ,  &:  que 
timide  &  Incertain  dans  Fapplication 
qiPildoiten  faire  ^il  craint  toujours  de 
commettre  des  faiites  5  auffi  long-terns 
fans  doute  Pexeciitlon  reftera  tres-iiii- 
parfaite  ,  &  meme  au-rdeffous  de  ce 
qu^elie  feroit  ^  s’il  ne  fuivoit  que  Pini- 
Dulfion  d'un  lieureiix  inftinct.  Auffi 

1  I 

Fliabilet^  de  Fexecutlon  s’acqulert-elie 
plus  tard  par  Fetude  &  la  connoiffance 
approfondie  des  regies ,  que  par  le  tact 
que  donnent  les  idees  confufes  du  fen- 
timent  *  cependant  on  y  parviendra 
toujours  :  la  regie  qui  s’offroit  d’abord 
avec  clarte  a  Fefprit  fe  transforinera 
d’elle-meme  en  idee  Sc  fe  coiifondra 
avec  le  fentiment  ^  qui  j  au  befoin  ,  fe 
prefentera  avec  plus  de  promptitude 
Sc  de  facilite.  L’ame  ^  par  Fattention 
qu’elle  doit  donner  a  la  regie  ,  ne 
perdra  plus  rien  de  fa  force  ^  parce 
que  cette  attention  ne  fera  plus  ne- 
ceffaire  5  Fexecution  deviendra  auffi 
facile  j  elle  aura  autant  de  viyacite 
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Si:  cJe  foupleffe  que  celle  du  fiixiplo 
.iileve  de  la^iiature  ^  mais  il  y  aura  pJu3 
de  fermete  y  plus  d^effet  &  plus  d’a-> 
dreffe  a  furmonter  les  obftacles.  —  Je 
ue  difconvieiis  pas  qu’un  homme  done 
du  fejilimeiit  mufical  &  d’une  lieu- 
reufe  meraoire^  qui  veut  retrouver  fans 
papier  note  fur  le  clavecin  les  mor-^ 
ceaux'  de  muiique  qti’il  a  dans  la  tete  ^ 
&  qui  fe  fert  de  fes  mains  fuivant 
riinpulfion  de  la  nature  ou  le  befoiii 
du  moment  j  ne  parvienne  pasplutdt  &: 
avec  moins  de  peine  a  une  grande 
liabilet^  dans  1’ execution ,  que  celui 
qui  doit  apprendre  auparavant  4  lire 
la  note  &  a  fe  famillarifer  avec  le 
doigter  de  Bacli.  Examiner  a  la  vue 
de  cliaqiie  note  fa  place  &  fa  valeur, 
fe  reffouvenir  fans  ceffe  des  clefs  du 
deffus  &  de  la  baffe  y  apprecier  la 
duree  des  tons  y  See.  y  fe  demander  eii 
.frappant  chaque  touche  y  quel  doigt  il 
faut  employer  ^  enfin  s^occuper  d’objets 
.fans  ceffe  varies  y  Sc  dont  cliactin  par--’ 
tage  Fattention  y  e’eft  fans  contredit  lui 
travail  tres-penible  qui  doit  rendre  Fexe^ 
cution  fort  imparfaite.  Mais  lorfqu’a-^ 
pr4s  des  peines  opiniatres  y  Fliabilet^ 
s’obtient  enfin  (ce  quine  manque  pref^ 
Tome  IJI^  Y 
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ijlte  jamais  d’arriver  )  alors  Felevd 
devient  dans  foil  art  un  maitre  con- 
fomme,  qiii  fait  vaincre  fur  fon  inftru- 
meiit  toiites  les  difficiiltes  poffibles^ 
d.\iiie  mani^re  aiiffi  facile  qiie  ffire  Sc 
pr^cife :  avantage  aiiquel  fhomme  guidd 
feiilement  par  fon  inftinct  naturel ,  ne 
pourra jamais pretendre.  —  Hen  eftde 
aneme  de  tons  les  arts  5  comment  done 
celiii  du  geftefeul^  li  nous  f  avions  ,  fe- 
roit-il  line  exception  a  la  regie  (1)  ? 

Mais  fuppofe  meme  que  le  comedien 
(ahili  que  tons  les  artiftes  deffinateurs) 
pitt  fe  paffer  de  principes  ^  Sc  que 
Pexercice  ,  guide  par  un  fentiment 
obfeur  5  fut  plus  que  fuffifant  aux  be- 
foins  de  tons  les  arts  5  il  n’en  eft  pas 
moins  vrai  que  la  theorie  de  Fart  dra- 
matique,  r^uniffant  des  connoilfances 
nouvelles  fur  Fliomme  ^  qui ,  comme 
telles  5  ont  deja  une  valeur  reelle  , 
auroit  encore  ^  fans  cette  utilite  rela¬ 
tive  ,  un  tres-grand  prix  aux  yeux 
de  tout  liomme  accoutum^  a  refle- 
cliir.  L’liomme  moral  ne  feroit-il  pas 
auffi  precieux  a  Fefprit  obfervateur  j, 

(z)  Voyez  VOl’fcrvdUur  fur  V An  du,  Comedien^ 
page  38  ;  &  Garrik  ^  'o'u-  hs  Ackurs  Anglo k  j 
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sque  le  polype  Felt  aux  yeiix  cFuri 
Trembley ,  ou  le  puceron  a  ceiix  dbiri 
Honnet  ?  Nous  ne  connoilfons  la  na¬ 
ture  de  Fame  queparfes  operations  5  Sc 
nous  trouverions  certaineineut  la  fo- 
liition  de  nombre  de  difficultes  ,  fi 
nous  voulions  oblerver  avec  plus  da 
foins  ce  genre  de  fes  operations  ,  ainll 
<[ue  les  expreffions  variees  de  fes  paf- 
iions  &  les  mouvemens  correlpondans 
qiie  ces  paffions  produifent  dans  le 
corps.  Ne  pouvant  pas  la  voir  d’une 
inaniere  immediate  ,  nous  devrions 
ctre  d’autant  plus  attentifs  a  examiner 
Ion  miroir  ,  ou  ^  pour  mieux  dire  ,  foil 
voile  ,  qui  eft  affez  diaphane  Sc  affez 
mobile  ^  pour  ,  qu’a  travers  de  fes  plis 
icgers  ,  nous  puiffions ,  en  deviner  la 
forme. 


LETT  RE  III. 

"Pi  N  retractant  Fobjection  que  voiis 
m’avez  faite  contreFutilite  d’une  tlieo- 
rie  deFart  du  gefte  ,  vous  vous  expli- 
'  quez  fur  le  mepris  des  regies  de  ma- 
niere  a  meriter  mon  approbation.  Vous 
accordez  a  Fhomme  de  genie  le  droit 

.  Y  Ti 
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ftiCOiiteftable  de  regarder  les ,  regies 
faiiffes  5  indeterminees  &  partielles 
comme  des  eiitraves  5  &  de  les  rejet- 
ter  avec  indignation  5  inais  vous  ne 
iui  permettez  pas  de  fe  plalndre  dfes 
regies  en  general ,  parce  cpi’ll  fe  ren** 
droit  fufpect  par-la  y  car  tout  veritable 
homme  de  genie  ^  dites-vous^fepropofe 
la  perfection  dans  fes  ouvrages,  8c  toute 
bonne  regie  en  indiqiie  la  route.  Ce 
feroit  done  devoiler  un  orgueil  infup** 
portable  ,  que  de  ne  pas  vouloir  ecouter 
un  guide ,  qiii^  ayantappr^cie  la  marclie 
des  homines  de  genie  anterieurs  j  re- 
marque  leurs  faux  pas  ,  reconnu  toutes 
leurs  fauffes  routes  ,  en  a  deja  conduit 
d’autres  au  foinmet  de  la  perfection  5 
ou  ce  feroit  manifefter  le  fentiment 
de  fa  propre  impuiffance  8c  une  liu- 
meur  envieufe ,  de  ce  que  ce  guide 
apprend  ^  meme  a  ceux  qui  n’ont  pas 
envie  de  coiirir  la  meme  carriere  ,  juf- 
qidou  Pon  peut  aller  avec  de  la  force  ^ 
du  travail  8c  du  courage.  —  Si  votre 
remarque  eft  fondee  ,  il  n’eft  pas 
rnoins  extraordinaire  que  ce  foient  pre- 
cifement  nos  homines  de  genie  qui 
elevent  le  plus  la  voix  centre  le$ 
regies* 
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.  Vous  me  proiiiettez  d’etre  aufil 
traitable  a  I’egard  de  la  poffibilite 
d’etabiir  une  llieorle  de  Part  du 
gefte  ^  que  ^vous  Petes  deja  relative- 
men  t  a  foil  utiiite  ,  pourvu  que  je 
parvieiine  a  refuter  -votre  objection 
principale  5  car  ,  je  Pavoue  ,  jufqu’ici 
je  n’ai  combattii  qii’iin  moyen  fecon- 
daire  ,  &  je  ne  puis  exiger  que  vous 
vous  rendiez  a  Pautorite  d’uii  feul 
lioinme ,  fut-il  meme  le  plus  grand 
&  le  plus  digne  d’une  aveugle  con-' 
fiance.  Au  refte  j  j’aurois  deja  refute 
cette  objection  ,  fi  d’abord  je  Pavois 
bien  coinprife  ,  on  fi ,  plutot  que  de 
n’en  pas  fallir  le  vrai  fens  ^  je  11’ a- 
vois  pas  youlu  en  attendre  une  expli« 
cation  plus  precife.  MaJs  a  prefen t 
encore  vous  me  parlez  d’une  diverfite 
infinie  de  details  fur  cette  matlere  5 
vous  pretendez  que  tout  ce  qui  eft 
fans  bornes  ne.  pent  etre  affujetti  a 
des  regies  fixes  Sc  a  une  tbeorie  folide  ^ 
Sc  vous  croyez  que  e’eft  precifemeat 
cette  abondance  vague  8c  indetermi- 
nee  du  fujet  qui  a  fait  eclioiier  L effing 
dans  foil  entreprife. 

Je  ne  puis  me  perfuader  que  Pef-  - 
pece  meine  de  modifications  de  Panic  3 
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qiie  le  corps  pent  indicpierpar  lesathtiT^ 
des  &  f()s  mouvemeiis  ,  vous  ait  parii  fi 
infinie  &  11  indeterminable.  De  toiites 
nos  perceptions  ,  ce  font  fans  donte 
ies  mixtes  &  les  compofees  qui  forment 
le  plus  grand  nombre  5  mais  ponrvii 
^  qidon  puiffe  indiqiier  line  expreffioii 
determinee  pour  ]es  plus  pures  Sc  les 
plus  bmples  de  ces  perceptions  ^  il 
en  refultera,  ,  a  ce  qii’il  me  paroit  ^ 
line  grande  facllite  d’exprirner  cedes 
qui  font  compofees.  Cedes  -  ci  etant 
formees  de  la  reunion  de  plulieurs 
perceptions  fimples  ^  la  maniere  de  les 
rendre  participerolt  egalement  deplii- 
fieiirs  expreffions  de  ce  genre  5  Sc  il 
s\agirolt  alors  de  voir  s’il  ne*  feroit 
pas  poffible  de  decoiivrir  certaines 
regies  pour  diriger  ces  fortes  de  reu¬ 
nions  d’une  maniere  fure  Sc  invaria*- 
ble.  D’ailleurs  5  qii’en  arriveroit-il ,  fi. 
Von  ne  parvenoit  jamais  a  complet- 
fer  la  tlieorie  de  cet  art?  Selon  moi^ 
il  vaudroit  mleux  encore  favolr  qiiel- 
que  cliofe  a  cet  egard  qiie  rien  5  d^aii- 
tant  plus  que  de  legeres  notions  pre¬ 
lim  inaires  applaniroient  la  route  a  de 
noiivelles  d^coiivertes. 

V,  Il  ne  me  paroit  pas  moins  invral- 


(  343 ) 

ifemblable  qtie  vous  yoiis  foyez  Occii- 
pe  de  la  diverfite  infinie  des  objels 
qul  fixent  iiotre  penfee  ,  excitent 
nos  defirs  ,  ou  provoqiieiit  notre  de- 
gofit.  Entout  cas  ,  ce  feroit-la  une  ob¬ 
jection  contre  Part  de  la  pantomime  des 
aiiclens ,  qul  voulolent  qu’oii  la  com- 
prit  fans  paroles ^  quolqu^elle  iie  put  etre 
ejitendue  de  qulconque  en  Ignorolt  les 
elemeiis.  Ce  ne  ferolt  pasda  une  objec¬ 
tion  follde' contre  la  poffiblllte  d’une 
tlieoiie  de  Part  du  gefte  ^  telle  qiie 
je  m’en  forme  Pldee  ,  Sc  dontPobjet  ne 
ferolt  pas  tant  de  pelndre  que  d.’ex- 
primer  ^  Sc  molns  encore  de  parler 
elle-meme  ,  que  d’accompagner  Sc 
de  renforcer  la  parole.  Vous  vous 
rappellez  fans  doute  ce  que  vous  avez 
111  fur  la  pantomime  dans  quelques 
auteurs  a.nclens  ^  Sc  prlnclpaleinent 
dans  Luclen  (i).  Get  art  eft  perdu 
pour  nous  ^  &  je  fuls  loin  de  defirer 
qu’on  le  renouvelle  ,  quolque  moii 
intention  ne  folt  pas  non  plus  de 
contredlre  le  pompeux  eloge  que  Lm 
clen  en  a  fait  avec  tant  d’eloqueiice. 
L’art  le  plus  vral  Sc  le  plus  avoue 


(i)  Dans  fa  Dijfination  fur  La  Danfii. 
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par  le  bon  gout  ferolt  toujoiirs  ,  a 
mon  avis  ,  celui  du  comedien  5  &  jo 
Crains  que  Fun  &  Fautre  de  ces  arts 
ne  puiffent  etre  portes  enfemble  a 
ieur  perfection  fans  que  le  premier  ne 
voie  diininiier  le  nombre  de  fes  ama-^ 
teurs  y  &  qiii  plus  eft  fans  qu’il  perde 
veritablement  de  fon  prix.  Le  come¬ 
dien  pourroit  partager  Fadmiration 
du  public  pour  la  pantomime  ;  ce 
fentiment  pourroit  Fengager  a  FimL 
ter  j  &  la  jjeinture  des  idees  ^  objet 
effentiel  pour  la  pantomime  ,  pour« 
roit  lui  faire  oublier  Fart  plus  reel  &: 
plus  noble  de  Pexpreffion.  Ou  ,  fi  cela 
n’arrivolt  pas  ^  le  comedien  pourroit 
du  moins  adopter  le  jeu  trop  riclie  ^ 
trop  vif  &  fouvent  trop  marque  du 
pantomime  j  car  celui  -  ci  ,  fuivant 
la  judicieufe  remarque  de  Fabbe  du 
Bos  (1)^  doit,  pour  devenir|intelligible  ^ 
rendre  fes  demonftrations  plus  vives 
&  fon  action  plus  animee  que  le  fimple 
comedien.  Et  la  vraie  mefure,  qui,dans 
tons  les  arts  5  fait  la  condition  effen-^ 

*  Bfw  ■■■■■— I""" .  >1  .■iirwiii.wM— w— I— — 1— 


'  (i )  R{/!exions  eric,  fur  la  Poejk  ^  far.  la  Pcintarc  i 
T9  Ul  j  30^^ 
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iielle  cle  la  beaiite  ,  fe  trouve  fi  dlfn- 
cilement  fans  cela  ! 

II  lie  refte  plus  qu’un  point  de 
vue  foils  lequel  on  puiffe  examiner 
votre  objection ,  &:  c'eft  probablemeiit 
le  veritable.  II  me  femble  qiie  voiis 
avez  voiilii  dire  qiie  la  meme  modifi¬ 
cation  de  Fame  eli  exprimee  avec  une 
variete  infinie  par  differens  hommes  , 
fans  que  pour  cela  Pexpreffion  de  Pun 
foit  preferable  a  celle  d\in  autre  5  Sc 
qiPil  faut  plutot  prendre  en  confide- 
ration  le  caractere  perfonnel  &  na¬ 
tional  y  Petat  j  Page  ,  le  fexe  ^  ainfi  que 
inille  autres  circonftances  pour  deter¬ 
miner  enfuite  Pexpreffion  la  plus  vraie 
Sc  la  plus  convenable.  Votre  objec¬ 
tion  interpretee  Sc  expliquee  de  cette 
maniere  eft^  en  effet  ,  affez  impor-* 
tante  pour  meriter  iin  examen  fe-« 
rieux  Sc  une  reponfe  bien  exacte. 


/ 
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LETTRE  IV. 

o  u  s  me  demandez  pourquol  vo* 
tre  objection  prife  dans  le  dernier 
fens  dont  il  eft  queftion  a  la  fin  de 
ma  precedente  lettre  ,  &  que  vous 
reconnoiffez  pour  etre  la  vdtre  ^  me 
paroit  fi  importante  Sc  fi  digne  d’un 
examen  refleclii  ?  C’eft  parce  qii’elle 
femble  indiquer  la  veritable  metliode  ' 
par  laqiielle  Fart  du  gefte  pourrolt 
otre  trouve  le  plus  facilement  ^  Sc 
parce  qu^elle  m’aide  a  fixer  les  bornes 
dans  lefquelles  cette  tlieorie  devroit 
fe  renfermer.  —  Vous  me  compren- 
drcz  fans  peine  lorfque  j’aurai  detruit 
votre  objection  ,  Sc  circonfcrlt  dans 
fes  veritables  limites  ce  qui  vous  pa¬ 
roit  d’une  fi  immenfe  etendue. 

II  eft  tres-vral  que  dans  I’expref- 
fion  de  leiirs  fentimens  ,  les  nations 
fe  diftinguent  fouvent  entr’elles  d’une 
mani^re  tres-frappante  ^  Sc  que  plm 
fieurs  meme  fe  fervent  pour  cela  de 
moyens  abfolument  contraires.  L’Eu- 
ropeen  ^  pour  marquer  fon  eftime  8c 


/ 
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foil  refpect^deGOuvre  fa  tele , tan  Jis  qna 

les  Orientaux  la  tieniient  coiiverte  :  le 

premier  ,  meme  pour  defigner  le  plus 

haiit  degr^  de  veneration  ,  incline 

feiilement  la  tete  &  courbe  iin  pen  le 

dos,  rarement  il  flecliit  le  genoii  5  les  au- 

tres  ,  en  pared  cas  ,  caclientleur  vifage 

on  fe  profternent  la  face  contre  terre. 

La  tete  decouverte  n’eft  fans  doiite  pas 

cliez  les  Europeens  line  expreffioii 

naturelie  5  mais  limplement  line  allu- 

fion  a  cpielqii’ancien  iifage  arbitraire  5 

prpbablement  a  celiii  des  Pv.oniains  , 

qiii  ne  permettoient  a  lenrs  efclaves 

de  porter  le  chapeau  qiie  _lorfqu’ils 

les  avoient  affrancliis  ;  ^  par  cette 

raifon  le  chapeau  on  le  bonnet  eft 

encore  le  fymbole  de  la  liberte.  —  Siii- 

vantle  Talmud  cette  coiitiime  a  line 
& 

autre  origine  :  Pufage  des  Chretiens  ^ 
de  decouvrir  la  tete  ,  vient  du  fonda- 
teiir  de  leur  religion  ^  qui  annonca 
fon  projet  d’abolir  les  ceremonies 
du  culte  jiidaique  ,  en  entrant  dans 
la  fynagogiie  la  tete  decouverte.  An- 
taut  qiie  je  le  fache  ^  cette  tradition 
lie  fe  troiive  plus  dans  le  Talmud  , 
parce  qu’on  Pa  regardee  comme  cho- 
quante  pour  le3  Chretiens, 
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Voiler  8c  couvrir  le  vlfage  eft  11110 
expreffion  iiaturelle  mais  pouffee 
au  plus  haut  point ,  cle  refpect  8c  do 
veneration  j  c’eft  egalement  le  ligne  de 
lapiideurou  de  lahonte  qiii  fe  cache; 
enfin  c’eft  Paveu  le  plus  humble  du  fern 
timent  de  fes  propres  imperfections  ^ 
en  comparaifon  des  grandes  qualites 
dhin  autre.  La  pudeur  &  la  honte  ref- 
femblent  ,  ainfi  que  la  crainte  ^  beau- 
coup  a  la  veneration ;  par  cette  raifon  y 
PEuropeen ,  naturellement  froid  ,  ex- 
prime  ce  dernier  fentiment ,  en  baiffant 
modefternent  les  yeux  ,  on  en  ne  les 
elevant  qu’avec  timidite.  Faites  main- 
tenant  abftiiaction  des  nuances  carac-^ 
teriftiques  ;  oubliez  Pallufion  a  iiu 
ancien  ufage  de  la  part  de  PEuro- 
peen ,  8c  a  Penthou/iafme  plus  exalte 
de  POriental^  &  ilrefterale  figne  effen- 
tiel  8c  naturel  du  fentiment ,  c’eft-a- 
dire  ,  le  raccourciffement  du  corps, 
Cette  expreffion  eftporteeau  plus  haut 
degre  y  lorfque  Pliomme  fe  profterne 
tout  de  foil  long  y  avec  le  vifage  colle 
contre  la  terre  ;  elle  eft  la  plus  foible  y 
lorfqu’il  fe  borne  a  un  fimple  mouve-^ 
ment  de  tete  y  on  lorfque  Pinclinaifoii 
mmne  du  corps  y  qui  ae  fe  fait  pas  y  eft 


feuleinent  iiidlquee  par  celui  de  la  maiit 
vers  la  terre.  Je  conclus  done  qiie  ce 
Jigne  eft  naturel  &  effentlel  ,  parce 
qu’il  eft  general  &  qii’il  a  lieu  cliez 
tons  les  peuples  fans  diftinctlon  d^e- 
tat ,  de  rang  ,  de  fexe  &  de  carac- 
tere.  9  qiioiqu’avec  des  nuances  infi- 
iiies.  Je  lie  connois  aucun  peuple  ^ 
aucune  efpece  ddiommes  qui  ciier- 
cheroit  a  exprimer  Peftiine  ,  la  ve¬ 
neration  &  le  refpect  en  elevant  la 
tete  &  en  tacliant  d’agrandir  la  hau¬ 
teur  du  corps  5  comme  ^  an  contraire  y 
il  n^  penfe  5  aucune  nation  y 

ni  aucune  claffe  d’iiidividus  ^  cliez: 
lefquelles  Porgiiell  ne  produit  pas 
i’effet  oppofe  ;  e’eft-a-dire  ^  de  faire 
porter  la  tete  haute  ,  de  redreffer  le 
corps  5  &  fouvent  de  Pelever  fur  la 
pointe  des  pieds  ,  afin  de  rendre  foil 
afpect  plus  impofant  (1). 

Si  le  caractere  general  des  nations 
caufe  des  varietes  dans  Pexpreffion 


T 


(  I  )  Voycz  Home  ,  Elements  of  Critkifm  , 
T.  I  ■)  c.  15'  ,  p.  —  L’ explication  de  cette  ex. 
preifion  fournira  plus  bas  roccafion  de  prevenir 
line  objedlion  qu’on  pourroit  youloir  faire  coiitre 
cette  idee  trop  generale. 
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cles  pafflons  ,  cette  expreffioii  eft  egale- 
inent  modifiee  par  le  caractere  propre  k 
chaque  fexe  &  a  cliaque  age  ,  aiiifi  que 
par  les  qiialites  iiiclividuelles  de  chaque 
homine  en  particulier.  Les  determina¬ 
tions  caracteriftiques  de  fa  nature  mo¬ 
rale  ,  Sc  les  proprietes  de  la  ftructure  Sc 
de  Porganifation  de  foil  corps  varient 
de  mille  manieres  fes  fentimens  Sc  leiirs 
exprefiioiis  j  fans/  cependant  en  alte- 
rer  Peffence.  L’un  eft  en  tout  plus 
impetueux  ,  plus  fort  ou  plus  rufe  y 
'Pautre  plus  indolent  y  plus  foible  y 
plus  lourd  :  tandis  que  Pun  exprime 
deja  y  Pautre  eft  encore  immobile  5 
Pimpatience  fait  tourner  le  corps  de 
celui-ci  en  tout  fens  ,  cliez  celui-la  le 
mecontentement  Sc  Pindig-nation  ne 

o 

s’annoncent  que  parle  jeu  de  la  phy- 
lionomie  j  ce  qui  fait  eclater  de  rire 
le  premier  ne  fait  qii’a  peine  apperce- 
.  voir  un  fouris  fur  les  levres  du  fecond. 

La  meme  obfervation  a'  lieu  a  Pe- 
gard  des  etats.  Le  ferrement  de  main^ 
le  baifer  y  Pembraffade  y  font  trois  ma- 
iiieres  d’affurer  quelqu’un  de  fon  ami- 
tie  ;  la  premiere  eft  la  plus  foible  y 
parce  qiPelle  reunit  feulement  deux 
dcs  extremites  du  corps  j  la  der- 


'(35i) 

lii^re  eft  la  plus  forte,  parce  qu’elle  rap^ 
proche  entierernent  les  deux  individua 
en  reunit  les  parties  fuperieures. 
Les  grands  ,  chez  qui  la  politeffe  eft 
devenue  une  efpece  de  vertu  ^  out  corn* 
pofe  un  fantdme  appelle  favoir  vivre  ^ 
ufigc  du  monde  ^  d’un  grand  nombre 
de  t^moignages  raffines  de  fervice  & 
d’amitie  ^  qui  tous  indiquent  les  plus 
fnpremes  degres  d’expreflion  ,  compa¬ 
tibles  avec  les  circonftances.  Ils  par- 
lent  de  tranfport  ^  ou  le  plailir  diroit 
d^ja  trop  ^  ils  fe  coiirbent  jufqu’a  terre  ^ 
quand  a  peine  ils  devroient  teinoigner 
ieur  reconnoiffance  par  unmouvement 
de  tete  ;  ils  fe  precipitentdans  les  bras  , 
Fun  de  Fautre  ,  lorfque  la  veritable 
exprefiion  fe  borneroit  a  faire  quelques 
pas  en  avant  d’un  air  ouvert  &  arnical. 
C’eft  aufli  par  cette  raifon  que  Fac- 
cent  de  leur  voix  &  leurs  inouve- 
mens  out  une  nuance  fuperficielle  ^ 
froide  &:  momentanee  ,  fuite  natiirelle 
de  la  difparite  qui  exifte  entre  leurs 
fentimens  &  la  maniere  dont  ils  les 
expriment.  —  L’habitant  de  la  campa- 
gne,  cet  enfant  cheri  de  la  nature,  dont 
la  corruption  des  villes  n’a  pas  encore 
degrade  le  coeur  ^  fait  auffi  embraf- 
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fei"  j  mais  il  relerve  cette  derniere 
preffion  de  Pamour  pour  les  lu omens  de 
tranfport ;  comme^par  exemple  ,  lorf-^ 
(ju’apres  line  longue  abfence  j  iiU  fils 
jevient  a  la  inaifon  paternelle.  L’a-^ 
niltie  ne  lui  commande  qiibin  ferre- 
snent  de  main  5  mais  comine  c’eft 
Pexpreffion  du  coenr  ^  il  eft  aiiffi  pleiii 
de  force  ^  d’energie  Sc  de  clialeiiri 
Vous  voyez  qu’ici  encore  il  nous  refte 
nil  trait  effentiel  Sc  general  5  favoir  , 
le  penchant  on  la  tendance  a  s’unirj 
comine  la  fuite  naturelle  dePamitie^ 
Sc  que  toiite  la  difference  dans  les 
claffes  de  la  fociete  eft  indiqiiee  feii- 
lement  par  le  degre  &  Pintimite  de 
Punion  ,  aiiifi  que  par  quelques  modi¬ 
fications  feconJaires  que  la  fineffe  j 
ia  groffierete  ,  la  clialeur  on  la  froh 
deur  de  precedes  particuliers  peuvent 
occafionner. 

C’eft  fur  ces  traits  effentiels  j  ge- 
neraux  Sc  naturels  ,  qiii  font  le  der« 
iiier  refultat ,  apres  avoir  fait  abftrac- 
lion  des  differences  iiidividuelles  de 
.  Fliomine  ,  qii’a  mon  avis  ,  il  faiidroit 
etablir  les  principes  fondamentaux  de 
la  theorle  de  Part  du  gefte  ^  en  re^ 
Jettant  tout  ce  qui  tient  au  caractere 

propre 
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pfopre  &  a  la  poiitioii  locale  des  in'< 
dlvidus  j  non  -  feiile ment  parce  quo 
fans  cette  reftriction  la  nlatiere  feroit 
trop  etendue ,  de  forte  quc  difficile*' 
ment  on  pourrolt  en  embraffer  Pen*' 
femble  Sc  Pexaminer  a  fond  5  maisi 
principalenient  a  calife  que  ce  rappro- 
cliement  des  traits  naturels  ^  gene*' 
raux  Sc  effentiels  fouriiirolt  Une  toute 
autre  efpece  de  connoiffances  que  celles 
qu’on  obtiendroit  eil  raffemblant  des 
obfervatlqns  particuliere's  ,  dont  le  re- 
fultat  ne  'feroit ,  en  general ,  qu’une 
connoiffance  hiftorique  5  taiidis  que  de 
la  th^orie  mife  en  oeuvre  fuivant  mes 
idees  ^  s’eleveroit  tres-certalnement  , 
H  je  ne  me  trompe  ^  a  la  certitude 
philofophique.  II  faudroit  que ,  par 
abftraction  /on  etablilTe  des  principes 
generauX  ',  Sc  qu’on  trouvat  une  forme 
fyftematique  pour  les  claffer  fuivant 
une  m^tliode  claire  Sc  facile.  Ce  but^ 
fi  jamais  on  pent  y  parvenir  ,  fera 
atteint  plus  dlfficilemeht  ,  ou  peut- 
etre  meme  le  manquera-t-on  enliere- 
ment  ,  fi.  Pon  veut  confondre  Peffen- 
tlel  avec  Paccideiitel  ,  le  general  avec 
le  particulier  ,  Sc  ce  qiii  eft  fonde  fur  la 
jiature  avec  Parbitraire. 

Tome  III* 
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Je  conviens  que  Fune  de  ces  deux 
paces  de  connoillances  n’eftpas  auffi  n^-» 
ceffaire  an  comedieii  que  Fautre.  Mais  ^ 
dltes-moi ,  qiFeft-ce  qui  Fempecheroit 
de  les  acquerir  cliacuiie  feparement  ? 
La  connoiirance  des  etats  &  des  ages  , 
\  car  il  n’eft  prefque  plus  queftion 
de  celle  des  fexes ,  parce  que  fur 
les  theatres  modernes  les  traveftiffe- 
mens  font  rares  ^  &  que  les  roles  de 
femmes  n’y  font  plus  joiies  par  des 
iiommes  comme  anciennement  )  8c 
Fetude  de  tons  les  genres  particu- 
iiers  de  carac teres  lui  feroient  facili- 
tees  y  s’il  fe  repandoit  davantage  dans 
lesfocletes.Les  liiftoriens  y  ainfi  que  les 
recueils  des  voyages  y  peuvent  egale- 
ment  lui  foiirnir  les  notions  neceffai- 
res  pour  connoitre  les  caract^res  des 
peiiples  lointains  Sc  des  fiecles  paf- 
fes.  Ce  feroit  tin  grand  fervice  a  rendre 
ail  comedien  y  Sc  dont  il  a  vraiment 
befoin  y  que  de  lui  donner  une  idee 
exacte  des  inoeurs  Sc  des  ufages  des 
differentes  nations  dans  les  differens 
terns.  Micux  cet  ouvrage  feroit  rai- 
fonne  ,  mieux  il  feroit  connoitre  Fef- 
prit  general  des  fiecles  Sc  des  peuplesj 
plus  auffi  Fimaginatioii  du  come- 
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dieii  troiiveroit  de  facilite  a  s^en  for* 
iiiier  des  images  complettes  ^  fon 
|eii  en  deviendroit  auffi  d’autant  plus 
eloquent. 

M.  Liclitenberg  (i)  a  commencd 
a  donner  quelqiles  obfervations  fur 
les  caracteres  de  certaines  claffes 
particulieres  de  la  fociete  ,  dont  les 
amateurs  de  ce  genre  de  recherches 
doivent  defirer  la  continuation.  Get 
auteur  judicieux  Sc  agreable  idepui- 
fera  cependant  jamais  ce  fujet  fecond  j 
mais  ce-  fera  deja  un  grand  avail- 
tage  ,  ft  foil  travail  reveille  f  efprit  d’ob" 
fervation  ,  qui  ,  cliez  nous',  parolt  etre 
encore  un  pen  engourdi ,  tant  relati- 
vement  aux  fciences  qu’aux  beaux-arts. 
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L  E  T  T  R  E  V. 

J  L  me  paroit  que  la  chance  eft 
tournee  ^  puifque  vous ,  qui  ne  vouliez 
entendre  parler  d’aucune  theorie  fur 
i’art  du  gefte  ,  m’eiicouragez  mainte- 
nant  vous  -  meme  a  tralter  ce  fujet. 
Tous  les  comediens  ^  a  votre  avis  ^ 
jn’en  fauront  un  gre  infinl.  —  Je 
n’en  fais  rien.  — ^  Je  vous  accorde 
tres-volontiers  qu’il  n’y  a  point  d’ar- 
tifte  4  qui  la  perfection  doive  pa- 
roitre  plus  importante  &  plus  inte- 
reffante  qu’a  Pacteur,  parce  qu^au- 
cun  ne  Jouit  du  fuffrage  du  public 
d’une  maniere  plus  prompte  ,  plus 
immediate  ^  &  avec  un  eclat  plus 
flatteur.  Vous  auriez  pu  ajouter  a  cette 
reflexion ,  qu’aucun  artifte  n’eft  te- 
moin  de  la  critique  de  fon  talent , 
ou  du  mepris  qu’il  peut  exciter  d’une 
maniere  auffi  humiliante  &  auffl  fen« 
fible  que  Feft  le  com^dien.  Non  -  feu- 
lement  parce  que  le  mepris  ainfi  que 
I’approbation  fe  manifeftent  d’une 
inajiiere  egalement  prompte  ^  ou  patxe 
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qtie  Facteur  en  eft  temom  ^  &  lie 
peut  pas  ,  comme  ce  peintre  de  Panti^ 
quite  y  fe  cacher  derriere  la  toile  , 
pour  entendre  ce  que  le  publlb  dira  de 
fon  tableau  p  mais  princlpalement  k 
caufe  de  Fimpoffibilite  qu’il  y  a  de  fepa- 
rer  le  comedien  de  fon  talent  ,  qu’il 
doit  montrer  lui-meme  fur  fon  propre 
corps  9  de  maniere  que  le  mepris  de 
Fart  rejaillit  auffi  toujours  fur  fa  per- 
fonne.  Ceci  pent  fervir  a  expliquer 
pourquol  les  comediens  parolffent ,  en 
general,  fi  fenfibles  a  la  critique.  Mais 
comment  pent  -  on  rendre  raifon  de 
cette  incurie ,  de  cette  infouclance  a  fe 
perfectionner ,  a  fe  former  dans  toutes 
les  parties  de  leur  art  par  la  lecture  ^ 
par  la  ^ reflexion  &  par  des  focietes 
mieux  clioifies  ,  qui  les  dominent 
prefque  tons  ?  La  plupart  font  en- 
cliantes.de  Fignorance  &  du  mauvais 
gout  du  public  j  ils  aiment  mieux 
ufurper  les  applaudiffemens  ,  fomenter 
fourdement  des  cabales,  accaparer  tous 
les  roles  intereffans  ,  &  ,  domines  par 
une  baffe  jaloufie  ,>  ecarter  leurs  ri- 
vaux  ,  que  de  meriter  les  fuffrages 
des  amateurs  eclair^s  par  la  perfect 
tioa  de  leur  jeu»  Je  crains  fort  que 

Z  3 
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3e5  legons  publiques  n’excitent  blen 
plus  leur  colere  qiie  leur  recoiinoif- 
lance  5  car  en  les  eclairant  ^  elles  inf- 
iruifent  egalemeiit  le  public  ^  de  forte 
qu’ils  ne  pourront  plus  fe  faire  une 
reputation  a  fi  bon  compte  que  par 
le  paffe. 

Dans  le  nombre  de  ces  artiftes  5  il 
s’en  trouve  fans  doute  qui  penfent 
plus  noblement :  ceux-ci  n’ont  pent- 
etre  plus  befoin  d’inftructions  5  ce- 
pendant  le  merite  reel  8c  intrinfeque 
de  ce  nouveau  genre  de  connoiffan- 
ces  fuffiroit  pour  me  determiner  a 
vous  obeir  ,  li  je  ne  fentois  pas  moii 
impuiffance  ,  augmentee  par  le  defaut 
d’une  quantite  fuffifante  d’obfervations 
faites  par  moi-meme  du  par  d’autres. 
Le  voeu  de  Sulzer  (i.)  ,  que  beaucoup 
de  fcenes  ifolees  foient  developpees 
par  une  fage  critique  relativement  a 
la  pantomime  convenable  aux  diffe- 
rentes  fituations  ^  n’a  pas  ete  rempli 
jufqu’a  ce  jour  ^  11  Ton  en  excepte 
quelques  Idgers  effais.  Tout  ce  que 
ina  polition  peut  done  me  permettre 


(0  Thcork  dis  biaux^arts.  Article  PantomunQ^, 
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a  cet  egard,  c’eft  cle  donner  qiielqiies 
idees  raj^)ides  fur  I’eiifemble  de  cetfce 
jiouvelle  tii(3orie  ,  d’y  faire  remarquer 
qiielqiies  points  difficiles  a  refoudre  , 
&  d’en  d(ivelopper  tout  an  plus  quel- 
ques  parties  ifolees. 

Pourrendre  ce  travail  plus  facile  ^  je 
dois  coramencer  par  claffer  les  difle- 
rentes  inodilicatioiis  du  corps  que  le 
cornedien  iinite  d’apres  nature.  Elies 
fe  partagent  d’abord  en  deux  efpeces 
p rill cip ales  5  favoir  ,  en  celles  qui  font 
uniquement  fondees  fur  le  mecanifme 
du  corps  5  comme ,  par  exemple  ^  la  ref- 
piration  difficile  apres  une  courfe  ra- 
pide ,  Paffaiffement  des  paupieres  a  Fap- 
proclie  du  fommeil ,  See,  ;  &  en  celles 
qui ,  dependant  davantage  de  la  coo¬ 
peration  de  Fame  ^  nous  fervent  a  juger 
de  fes  affections  ^  de  fes  mouvemens 
&  de  fes  debrs  ,  comme  caiifes  occa- 
lionnelles  on  mo  trices.  II  feroit  ridi¬ 
cule  de  faire  Feniimeration  ferupu- 
leufe  &  fidelle  des  premieres  5  car  tout 
le  monde  fait  que  le  fommeil  ferine 
les  yeux  ,  Sc  que  Firritation  de  la 
membrane  pitiiitaire  provoque  Feter- 
iiuement.  11  iFy  a  que  deux  confeils 
a  donner  a  cet  /egard  a  Facteur  ; 
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premierement  ,  qiril  dolt  cliercliei^ 
les  occafions  d’obferver  la  nature  ^ 
nieme  dans  les  effets  qu’elle  n’offre 
pas  toiijours  5  &  en  fecond  lieu  ,  qu’il 
faut  qu’il  ne  perde  jamais  de  vue  le 
but  defon  jeuj  ni  qu’il  bleffeles  conve¬ 
nances  par  line  imitation  trop  fervile  j 
de  maniere  afaire  ceffer  parda  I’illufion 
dufpectateur,  ainfi  que  cela  arrivei’oit 
furement  dans  de  certains  cas. 

Si  I’actrice  ^  qui  ^  dans  le  role  de 
S(^ra  Sampfon  ^  a  merite  le  fuffrage 
de  Leffing  ( 1 )  ^  ne  s’etoit  jamais 
troLivee  a  cote  dii  lit  d’un  mourant  , 
fon  jeu  auroit  peut-etre  perdu  un  des 
traits  les  plus  fins  &  les  plus  lieureux. 
Void  la  defcription  que  cet  inge- 
aiieiix  auteur  en  a  faite  :  «  On  a  remar- 
que  5>  5  dit-il  ,  a  que  les  perfonnes 
agonifantes  ont  coutume  depincer 
&  de  tirer  legerement  avec  le  bout 
des  doigts  leurs  vdemens  ou  les 
couvertiires  de  leur  lit.  Notre  ac- 
trice  a  fait  le  plus  heureux  emploi 
de  cette  obfervation.  Dans  le  mo- 
»  ment  que  fon  ame  eft  fuppofee 


I  i 


(i)  Dramaturgic  ,  I j  /z.  13  ,  cjui  n’a  pas  ete 

f;raduit  par  Tvl.  Junker. 
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b  prete  a  quitter  le  corps  ^  elle  lit; 
»  appercevoir  tout-a-coup  ,  mais  feu- 
j>  lement  dans  les  doigls  de  fon  bras 
etendu  ,  un  fort  leger  fj^afme  ;  elle 
>y  pinga  fa  robe  ,  &  fon  bras  s’af- 
yy  faiffa  auffi-tot  :  dernier  eclat  d’une 
3)  lumiere  qui  s’eteint  ,  dernier  rayon 
yy  d’un  foleil  pret  a  fe  couclier  yy. 

A  Fegard  du.  fecond  confeil  ,  j’e- 
tablirai  une  feule  regie  donnee  nombre 
de  fois  j  &  recommandee  entr’autres 
par  Sclilegel  (i)  j  favoir  ,  «  Que  la  de- 
yy  faillance  &  les  approclies  de  la  mort 
yy  ne  doivent  pas  etre  reprefentees 
yy  d’une  maniere  auffi  effrayante  y 
yy  qu^elles  le  font  reellement  dans  la 
yy  nature ;  que  dans  le  moment  fu- 
3>  preme  fur-tout  ,  Facteur  doit  fe  bor- 
yy  ner  a  des  mouvemens  tres  *•  doux  ^ 
yy  comme  ^  par  exemple  ^  Faffaiffement 
yy  de  la  tete  ,  qui  paroit  plutot  indi- 
yy  quer  un  homme  accable  de  fom- 
yy  meil  ^  que  luttant  centre  la  mort  ; 
yy  une  voix  entrecoupee  ,  mais  fans 
yy  qu’elle  fe  perde  dans  un  rale  de- 
yy  goutant.  En  un  mot  j  Facteur 


(i)  (Suvres  dc  E,  Schle^d  ^  T.  J74i 

'^diCj  alUmand^t 
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>3  dolt  fe  creer  une  manlere  de  rendro 
le  dernier  foiipir  ,  telle  qiie  cliacun 
3>  YOU  droit  Pavoir  a  la  fin  de  fa  caf- 
riere ,  Sc  telle  qne  perfonne  ne  Paura 
3)  peiit-etre  3>.  Contemplez  ,  fi  voiis 
le  poiivez  ,  les  grimaces  Sc  les  con- 
torfions  effroyables  que  des  acteiirs 
forcenes  fe  perniettent  dans  de  pa- 
reilles  fituations  ,  Sc  vous  fentirez  alors 
la  jufteffe  de  cette  regie.  Les  re¬ 
flexions  qiPun  critique  judicieux  (i), 
fait  fur  le  fondement  de  la  regie  dont  il 
s’agit  y  peuvent  fervir  a  votre  inP 
ti’uction  y  Sc  je  vous  exhorte  a  les 
mediter  ,  car  elles  font  aiiffi  juftes  que 
bien  ecrites.  Je  voudrois  feulement 
expliqtier  dbine  autre  maniere  le  paP 
fage  d’Horace  (  2  )  ,  incredulus  odi  y 
que  ce  critique  y  non  -  content  de  ne 
pas  admettre  dans  fa  trente-quatrieme 
lettre  y  rejette  meme  entierement 


(i)  Lettres  fur  la  litter ature  modernc  y  T,  Vy 
f .  lOj  G*  Juiv,  edit,  allemajide. 

-  (2)  Dans  le  palTage  connu  De  Arte  voetica^-^, 

188. 

Nec  puero^  coram  populo  M^dea  trucidet , 

Aut  huinana  palam  coquat  exta  ne  farms  Atreus. 


Qucscunque  ojhndis  mihi Jicy  iNCREDULUS 
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coinine  iin  faux  principe.  Ce  n’etolt 
point  parce  que  la  pantomime  ne  poii-* 
voit  pas  rencire  d’une  maniere  natii- 
relle  les  reprefcntation^  effrayantes , 
qu’Horace  y  clemeiira  froid  Sc  indif- 
lerent  ^  mais  parce  que  ce  tableau 
liideux  Sc  horrible  le  fecouoit  trop 
fortemeiit  Sc  dhine  maniere  trqp  def- 
agreable  pour  qiihl  ne  fe  fouvint  pas 
liir  le  champ  de  rilluhon  des  fens  ^  afin 
de  forth’  le  plutot  poffible  de  ce  peni- 
ble  etat.  Mais  du  moment  quo  ce  foii- 
venir  fe  prefente  a  Fefprit  ^  il  ne  pent  na- 
tiirellement  etre  fiiivi  que  de  mauvaife 
liumeur  j  de  cet  odi  d’Horace  on  de  ces 
eclats  de  rire  ^  que  dans  les  fcenes  les 
plus  terribles  Sc  les  plus  effrayantes 
d’une  tragediele  peuple  jette  foiivcnt, 
Sc  dont  Mendelfohn  a  doniie  une  li 
bonne  expliGation(i).  J^ai  vu  moi-meme 
mourirunCoJn/^  dans  des  convulhons, 
qui  certainement  etoient  imitees  dhino 
maniere  tres-naturelle  ,  mais  qui  cepen- 
dant  firent  rire  tons  les  fpectateurs. 

Quelquefois  cette  mauvaife  huinciir 
contre  un  acteur  ^  pent  s’unir  a  uiz 


(i)  (Savras  philofophiqu:s  T. //,  p.  20-22* 
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fnt^ret  iiifplr^  par  rindlvldu  ;  &  ceife 
interet  ,  du  moment  qu’il  fe  mani- 
fefte  j  detruit  neceflairement  Fillufion  : 
nous  ne  devrioiis  etre  affectes  que  par 
le  perfonnage  ,  &  nous  commencons 
a  Fetre  par  Facteur.  Je  ne  fais  quel 
mauvais  genie  pent  perfuader  aux 
comediens  ,  mais  fur -tout  aux  ac- 
trices  de  nos  jours ,  qu’il  y  a  tant 
d’art  a  fe  laiffer  .  tomber  ,  je  dirois 
prefque  ^  a  fe  precipiter  par  terre  ?  On 
voit  une  Ariant  qui ,  en  apprenant  foil 
funefte  fort  de  la  nymplie  du  rocher  ^ 
tombe  foudainement  \  avec  plus  de 
celerite  que  11  la  foudre  Feut  frappee  y 
8c  avec  une  telle  force  qiFon  feroit 
tente  de  croire  qu’elle  a  Fintentioii 
de  fefracaffer  le  crane.  Lorfqueles  ap- 
plaudiffemens  font  prodigu^s  a  mi  jeu 
aufli  peu  natiirel  Sc  auffi  degoutant, 
ce  ne  pent  etre  que  pa!r  des  igno- 
raiis  5  qui  ne  poffedent  pas  Fart  de 
difcerner  Finteret  des  lituations  d’uiie 
piece  ,  ou  qui  ,  cherchant  feulement 
le  plailir  des  yeux  ^  aimeroient  au- 
tant  les  farces  des  faltimbanques  ou 
le  combat  du  taureau.  Si  ^  en  pared 
cas  ^  le  connoiffeur  fe  permet  auffi  d’ap** 
plaudir  quelquefois  y  c’eft  que  y  paffant 
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lout-a-coup  de  la  pitie  au  plaifir  ,  il  eft 
enchante  de  voir  que  la  pauvre  creature 
(qui  ,  toute  d^teftable  actrice  qu’elle 
foit  9  peut  cependant  etre  une  bon¬ 
ne  fille)  fe  foit  tire  de  ce  mauvais  pas 
avec  tons  fes  membres  fains  &  faufs. 
Des  tours  de  force  &  des  fauts  pe- 
rilleux  n’appartiennent  meme  pas  a 
la  veritable  pantomime  ^  parce  qu’elle 
reprefente  aufli  une  action  ^  &  que 
fon  objet  eft  d’y  reunir  F attention  8c 
Finter^t.  Ils  ne  font  propres  qu’aux^ 
tr^teaux  de  la  foire  ,  ou  tout  Finte- 
ret  fe  concentrantfur  Findividu meme, 
&  fur  fonadreffe  corporelle  ,  cet  interet 
croit  a  mefure  qu’on  voit  le  temei'aire 
plus  expofe  au  peril. 

Les  modifications  du  corps  qui 
dependent  de  la  cooperation  de  Fame  , 
&  qui  fe  manifeftent  d’une  maniere 
plus  ou  molns  Ipoiitanee  ,  ont  fou- 
vent  une  fignification  tres*vague  & 
tres-generale.  Elies  repondent  aux 
inflexions  de  la  voix  dans  le  recit 
tranquille ,  avec  lefquelles  on  ne  cher- 
che  qu’a  faire  fortirles  id6es  principales 
de  toute  une  f^rie  de  faits  ]  afin  que 
Fattention  de  Fauditeur  s’attache  pre- 
(cifement  a  ce  qui  occupe  celie  de  la 


(  366  ) 

perfonne  qiil  parle.  Ce  qiii  ^  dans  ce 
cas ,  determine  Fatteiition  ,  c’eft  laphis 
grande  importance  de  la  penfee  pour 
Felprit  qui  Fapprecie  *  mais  entre  tons 
Ics  moyens  de  reveiiler  cette  atten¬ 
tion  ,  celui-ci  en  eft  ]e  plus  lent  8c 
Je  plus  incertain.  II  faut  done  le  fou- 
tenir  par  un  autre  dont  Feffet  foit 
plus  rapide  8c  plus  fur  j  e’eft-a-dire  j 
par  un  moyen  qui  agiffe  plus  puiffam- 
ment  fur  les  fens  j  comme ,  par  exem- 
ple  ^  en  employant  une  inflexion  nou- 
,velle  ^  en  elevant  8c  renforgant  la  voix  ^ 
par  une  prononciation  plus  leiite  8c 
plus  impofante  du  mot  c[ui  indique 
Fidee  particuliereinent  digue  d’etre 
remarquee.  Quclque  foible  que  foit 
ce  moyen  ,  foil  effet  n’en  eft  pas  moins 
conftate  par  Fexperience  j  8c  Fame  , 
qui  connoit  fi  bien  fes  avantages  ,  ne 
manquera  jamais  de  Femployer  ^  lorF 
qiFclie  pent  dilpofer  d’un  organe  lieu- 
reux.  Mais  G.  Finflexion  ou  Faccent 
de  la  voix  vient  au  fecours  de  Fatten- 
.tion^  le  gefte  produit  le^  meme  effet ; 
par  exemple  ^  la  main  etendue  ^  Fin- 
dex  leve  ,  le  bras  projette  en  avant 
dans  toute  fa  longueur  ,  (  la  manus 
minus  arguta  y  digitis  fiibfcquens  ver-- 
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Sa  f  non  exprimcns ,  le  hrachiurrt  pro-^ 
ctrius  projcctum^  quafi  quoddam  ttlurti 
or  adonis  )  (l)  ,  en  frappaiit  douce* 
luent  d’une  main  dans  F  autre  5  un 
pas  fait  en  avant  ,  un  leger  mouve- 
ineiit  de  tete  qui  indique  qu’on  veut 
appuyer  fur  tel  ou  tel  mot  ^  &c.  Tous 
ces  moyens  peuvent  etre  employes  a 
propos  fans  qu’il  en  refulte  une  pein- 
ture  ou  une  exprefdon  proprement 
dites. 

La  regie  d’apres  laquelle  il  faut  que 
cette  forte  de  geftes  &  de  mouvemens 
foit  ordonnee  ^  eft  la  meme  que  celle 
qui  doit  determiner  Faccent  5  car  ,  ainfii 
qu’il  eft  neceffaire  que  Facteur  refer ve 
ce  moyen  pour  les  penfees  principales  y 
fans  les  accentuer  toutes  avec  la  meme 
force  ,  &  en  clierchant  pliitdt  a  les 
fubordonner  Fune  a  Fautre  par  des 
inflexions  de  voix  adroites  &  fage- 
ment  diftribuees  ;  il  faut  de  meme 
qu’il  etaye  ,  par  fes  geftes  j  feulement 
les  paffages  importans  ,  en  refervant  les 
mouvemens  les  plus  eloquens  ^  comme  y 
par  exemple  ^  F elevation  de  Findex  y 


(1)  Ciceron  ,  De  Orat,  L.  Ill,  c,  5’p, 
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!a  projection  de  la  main  &  dtl 
bras  y  &c  ^  pour  les  peiiKes  les  plus 
riches.  Un  jeu  uniforme  &  continue! 
des  bras  ^  tel  qu’on  le  remarque  dans 
tin  ecolier  qui  recite  ou  declame  fes 
exercices  de  claffe  5  eft  auffi  fatiguant  & 
aiiffi  infipide  pour  Foeil ,  qu’une  mono- 
tonie  eternelle  de  ton  pent  Petre  pour 
line  Oreille  delicate.  Tout  ce  qui  eft  d^ 
place  ou  employe  fans  gradation  bleffe 
du  moins  un  jugement  fain  Sc  exerce. 

Je  Grains  de  \ous  avoir  plutot  fa¬ 
tigue  qu’amufe  par  mes  obfervations  ^ 
qui  vous  paroitront  un  peu  triviales. 
Afin  de  ne  pas  vous  accabler  tout  d^uJi 
coup  ,  je  referve  pour  une  autre  let-* 
tre  les  reflexions  generales  qii’on.peut 
faire  fur  les  geftes  &  les  mouvemens 
du  corps  d’une  figriification  plus  fpe-. 
ciale  Sc  plus  determinee. 


/ 
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L  E  T  T  R  E  VI. 

V  o  T  R  E  objection  ,  qu’on  eftplnal 
occupe  a  inettre  de  la  grace  ^  nn  cer-^ 
tain  agreinent  ^  dumoeileux  ,  un  beau 
developpement  &  delafoupleffe  dansle 
gefte  ,  que  de  Pemployer  &  de  le  diftrb 
buer  a  propos  &  avec  convenance  ,  eft 
peut'-etre  uiie  remarque  tres-vraiej  mais 
ce  n’eft  pas-li  une  objection  en  forme. 
Tant  pis  11 ,  en  general ,  nous  avons 
ete  jufqu’a  prefent  fi  peu  attentifs 
aux  geftes  8c  aux  mouvemens  du 
corps  :  cette  negligence  nous  prlve 
d’une  jouiffance  que  nous  auiaons 
trouvee  de  plus  au  theatre,  Une 
Oreille  non  exercee  laiffe  ^chapper 
cent  faux  accens  fans  les  reinarquer  y 
faiit-Il  pour  cela  les  permettre  au  co- 
inedien  ?  Dirons « nous  que  toute  la 
regie  .de  la  jiifte  diftribution  de  Fac- 
cent  eft  une  vaine  cliimere  ?  On  ne 
fommes-nous  pas  plutot  forces  de  con- 
venir  que  Faccent  bien  place  prodiiit 
meme  fur  Fignorant  tout  Feffet  ^ 


Tome  IJL 
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que  ^accent  faux  manque  toujours? 

Votre  remarque  ^  que  dans  ce  jeu 
tranquille  des  geftes ,  le  caractere  de 
riiomine  Sc  celui  qui  eft  propre  a  clia- 
que  nation  fe  inontre  deja  ^  en  eft  d’au^ 
tant  plus  jufte.  —  Lorfque  chez  nous  uii 
pliilofophe  propofe  une  queftion  a  exa¬ 
miner  ,  il  prefente  la  main  ouverte  a  la 
hauteur  dii  milieu  du  corps  ,  ou  tout 
au  plus  il  porte  Pindex  jufques  vers  les 
l(^vres  :  le  Talmudifte  ,  au  contraire, 
qui  ^  pendant  tant  de  fiecles  ,  a  con?- 
ferve  Pefprit  Sc  le  genie  des  Orientaux  ^ 
eleve  en  Pair  &  agite  avec  force  la 
main  entierement  ouverte.  Auffi  trou- 
ve-t-on  plus  de  peinture  Sc  d’expref- 
fion  dans  fes  difours.  Son  imagina¬ 
tion  plus  ardente  ^  transforme  ,  autant 
qiPil  eft  pofiible  ,  toutes  les  idees  in- 
tellectuelles  en  images  }  les  metapho- 
res  exprirnees  parfon  corps  ne  font  pas 
moins  hardies  que  celles  qu’il  trouve 
dans  la  langiie  dont  il  fe  fert  j  auffi 
foil  coeiir  place  y  pour  ainli  dire  y  plus 
pr^s  de  fon  jugement  y  fait  adopter  k 
celui-ci  tout  ce  qui  Pintereffe  de  pre« 
ference.  Lorfquhin  doute  arrete  fon 
;  Qn  le  voit  pencher  fon  corps 
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IrVune  manlere  fenfible  vers  iin  cote|J 
8c  ^  en  tirant  dans  le  developpemeiit 
confequence  fur  confequence,  ilremu® 
fans  ceffe  le  ponce  de  c6te  8c  d’ autre 4 
Lorfqu’enfin  il*a  trouve^  la  folution  du 
probleme  ,  (  ce  qu’un  de  nos  fcruta-^ 
teurs  plus  moderes  fera  connoitre  par 
nil  regard  fatisfait  ,  8c  avec  la  main 
tranquiilement  avancee  )  iiotre  Tal- 
mudifte  en  montre  fa  fatlsfaction  par 
un  grand  battement  de  mains. 

Toutes  les  modifications  du  corps 
d’une  fignification  plus  particuliere 
8c  plus  determinee  ^  fe  partagent  dans 
les  deux  efpeces  que  je  viens  de  noni- 
mer  *  favoir  ^  en  geftes  pittorefqueS 
8c  en  geftes  exprejjifs,  Peut-etre  ne 
devrois-je  appliquer  le  mot  gcjie 
qii’a  cette  derniere  efp^ce  j  mais  no- 
tre  langue  (  allemande  )  me  paroit 
auffi-bien  permettre  cette  extenfioix 
du  fens  que  la  langue  latine.  Cict^roii 
qiii  5  dans  un  endroit  n’appliqiie 
le  mot  gejius  qrPaux  fignes  exterieurs 
de  la  fituation  de  Paine,  les  affeSio^ 
lies  animi  ;  parle  ailleurs  du  gejla 
Jcenico  ^  verba  exprimente.  Ce  que  j’ap- 
pelle  peinture  ,  eft  fa  demo njl ratio  ;  8c 
fignijicatio  eft  a-peu-pres  cliez  ini  ce 

a  % 
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qtie  j’entends  par  cxprtjjion  (i).  A 
verite  ,  il  y  a  encore  d’aiitres  moiive- 
mens  ,  qu’on  poiirroit  appeller  indica- 
tifs  ,  lorfque  la  chofe  ne  doit  pas  etre 
depeinte ,  mais  feulement  indiquee  par 
qiielque  rapport  exterieur  ^  coinme  le 
lieu  &  le  terns )  on  quand ,  parle  moyeii 
de  fernblables  rapports  ^  la  chofe  eft 
d^lign^e  elle-meme  par  une  metony¬ 
mic.  Mais  afin  dene  pas  etre  prolixe, 
dans  cette  difcuffion  ,  nous  rangerons 
ces  mouveniens  indicatifs  dans  la 
claffe  des  pittorefqiies.  Vous  me  de- 
manderez  fans  doute  fi  Pid^^e  du  terns 
pent  auffi  etre  exprimee  ?  Oui  ,  cette 
expreffion  eft  facile  en  fe  fervant  da 
Fimage  de  Fcfpace  :  la  main  ouvertc 
&  courbee  un  tant  foit  pen  en  arriere  ^ 
fait  connoitre ,  par  Pimage  d’un  ef- 
pace  rempli  ,  un  terns  qui  eft  deja 
paff(^  \  tandis  qiPen  etendant  la  main 
ouverte  toute  droite  en  avant  ,  pour 
marquer  un  efjjace  encore  a  parcou-* 
rir  j  on  indiquera  le  terns  a  venir. 

Ainfi  que  Phabitude  enti^re  du 

(i)  Cicero,  /,  c.  Omncs  autetn  hos  motus  fuhfc^ 
qui  debet  ^ejlus  ,  non  hie  verba  exprimens  j  fcenicus  , 
fed  univerfam  rem  &  fententiam ,  non  demonjlra^ 
tiono  y  fd  fgrufications  didarans^ 
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f’orps  Sz  de  fes  membres  pent ,  felon 
roccureiice  des  cas  ^  fervlr  a  peindre 
uiie  chofe ,  il  fert  de  meme  a  Fex- 
preffion  des  operations  &  des  mouve- 
mens  interienrs  de  Fame.  Le  fiege  du 
jen  des  geftes  n’eft  pas  fixe  dans  tel 
inembre  on  telle  partie  du  corps  eii  par- 
ticulier.  L’ame  exerce  fur  tons  les  muf- 
cles  un  pouvoir  egal ,  &  dans  nombre 
de  fes  operations  Sc  de  fes  paffions  elle 
agil:  fur  tous  en  general.  Vous  favez 
que  chaqiie  membre  &  chaque  mufcle 
paiiedans  la  figure  du  Laocoon.  Mais 
cette  expreffion  eft ,  en  quelque  forte  j 
trop  foible  dans  certains  membres  com- 
parativement  aux  autres  pour  etre  fa- 
cilement  remarquee  ^  d’ailleurs  il  y  a 
des  parties  trop  couvertes  par  la  dra- 
perie  y  pour  que  FexprefQon  rapide 
Sc  legere  puiffe  y  etre  appergue. 

Le  vifage  eft  le  principal  fiege  des 
mouvemens  de  Fame  ,  Sc  les  geftes 
prennent  ici  le  nom  de  minc^.  Ita  y 
dit  Latiniis  Pacatus  y  intimos  mentis 
adfeclus  proditor  vultiLS  enuntiat  ,  iit 
in  fpeciilo  frontium  Imago  cxjiet  ani-^ 
morum  (i).  Les  parties  les  plus  elo^ 


[i)  C’efl  ie  vifage  j  dit  M.  Lavater  ,  Traite 

A  a  3. 
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qnentes  du  vlfage  font  les  yeux  ,  les 
fourcils  j .  le  front ,  la  bouche  Sc  le 
nez(i).  Enfiilte  la  tete  entiere  ^  ainfi 
qiie  le  col ,  les  mains  ,  les  epaules  ^  les 
pieds ,  les  cliangemens  de  toute  I’atti- 
tude  du  corps  (  en  taut  que  cette  atti¬ 
tude  n’eft  pas  deja  determinee  par 
les  geftes  precedens)  fervent  auffi  de 
leur  cote  a  Pexpreffion,  Vous  deci- 
derez  vous  -  meme  11  le  rang  que  Je 
viens  d’etablir  entre  les  partied  expref- 
lives  du  vifage  eft  exact.  Le  Brun  (2) 
eft  d’un  fentiment  contraire  h  Fopi- 
nion  generale  ^  qui  attribue  le  plus 
d’eloquence  a  FoeiL  Suivant  ce  pein- 
tre  j  ce  font  les  fourcils  qui  expriment 


'la  Phyfionomiz  ^  T»  7,  p.  i6&  12  ,  en  hollandois  ), 
qui  eft  fans  contiedit  la  principale  partie  de  la 
tete  de  I’homme.  C’cfl  le  miroir  ou  plutot  Tex- 
preffion  fommaire  des  mouvemens  de  I’ame.  L’ef- 
prit  s’y  montre  en  particulier  fur  le  front  Sc 
dans  les  fourcils  *  la  bonte  ou  la  nature  morale  > 
rant  active  que  pailive  ,  dans  les  yeux  ,  fur  les 
30ues  &  fur  les  levres  ;  la  nature  animate  ,  dans 
la  partie  inferieure  du  vifage  ^  depuis  la  levre 
inferieure  jufqu’au  col.  Note  d'\  Tradulieur. 

(1)  Voyez  Daod^cim  Panefjyriccs  vet^res  j  'Ediu 

Cellar,  p,  416.  ‘ 

(2)  Voyez  Confaencc  fur  Y e^cpreffiojt  gcnirah 
farticuliin;  j  p, 


le  mieiix  les  paffions.  Car  ^  dit  -  il 
la  pmnelle  ^  par  fon  feu  Sc  par^ 
fa  inobilite  ,  n’indique  que  Fetat  paf- 
fionne  de  Fame  en  general ,  mais  non 
pas  de  quelle  efpece  eft  cette  paffion. 
Aimez-vous  mleux  adopter  ce  fenti- 
anent ,  ou  celiii  de  Pline  Fancien(i)j 
qui  accorde  la  preference  k  Feed  ? 
Quant  a  moi  ,  je  fuis  du  fentiment 
de  ce  dernier  (2). 

!■—  -■  .1.  . .  I  r . . 

(1)  blaiur.  Hijlori.y  L.  XI y  c,  5*4 ,  edit^  Hard,  ^ 
T,It  p.  6\ji  Nulla  ex  parte  major  a  animi  indicia 
cuntlis  animalibus  :  Jed  komini  maxime  j  id  ejl  y  mo- 
deratiotiis  ,  clementice  ,  mifericordix  ,  odii  .  ctmoris  , 
zr'iftitix  y  Ixtitice.  Comuitu  quoque  multiformes ,  tru¬ 
ces  y  torvi  y  Jlagrantes ,  graves  ,  tranjverji  ,  timi  , 

fummijjji  y  blandi,  Frofedo  in  oculis  animus  habitat. 
Ardent  ,  intenduntur  ,  humedant  3  connivent.  time 
ilia  mifericordix  lacryma,  Hos  cum  oj'culamur  y  ani- 
mum  ipfum  videmur  attingere.  Hinc  fetus  &  rigantes 
ora  rivi.  Quis  ille  humor  ejl ,  in  dolore  tarn  fxcun- 
dus  &  par  atus  ?  aut  uhi  reliquo  tempore?  Animo 
autem  videmus  ,  animo  cernimus :  oculi  ,  ceu  vafa 
quxdam  y  vifibilem  ejus  partem  accipiunt  atquetranf- 
mittunty 

(2)  Cela  nous  rappelle  le  bon  mot  d’unc  femme 
d’efprit  ,  qui  difoit  :  «  II  ed  bien  hardi  y  ce; 

coquin-U:  il  ofera  regarder  en  face-un  homme 
M  qui  tient  le  pinceau  ».  C’etoit  fans  doute  audi  par 
le  moyen  des  yeux  que  le  celebre  la  Tour  pre- 
tendoit  lire  dans  I’atne  de  ceux  qu’il  peignoir. 

«  Ils  croientj  difoit-il ,  que  je  ne  faifis  que  les 

traits  de  leur  vifage  ;  mais  je  defeends  au  fond 
^  d’eux-memes ,  &  je  les  remporte  tout  entiers  »• 
({ote  diL  'IradtiiUuVj, 


^  (37^.)  .  .  , 

<;  Heniarquez  bien^  je  voitsprle  ^  qu’l!: 
y  a  une  loi  generale  qui  determine 
rexpreffion ,  Sc  d’apres  laquelle  ,  eii 
certains  cas  ,  on  pourroit  mefiirer  la 
vivacite  &  le  degre  du  fentiment. 
L’ame  parle  le  plus  fouvent ,  Sc  de  la 
mahiere  la  plus  facile  Sc  la  plus  ‘claire 
par  les  parties  dont  les  mufcles  font  les 
plus  mobiles  5  donq  elle  s’expliquera  le 
plus  fouvent  par  les  traits  du'  vifage, 
Sc  principalement  par  les  yeux  5  liiais 
ce  ne  fera  que  rarement  qii’elle  em- 
ploiera  les  changemens  dans  les  atti¬ 
tudes  caracteriftiques  de  tout  le  corps. 
Ija  premiere  efpece  de  ces  expreffions  y 
favoir  celle  des  yeux ,  s^opere  avec  tant 
de  facilite  Sc  fi  fpontanement ,  en  ne 
Jaiffant  9  pour  ainli  dire  ^  aucuninter- 
valle  entre  le  fentiment  Sc  fon  effet  y 
cpie  le  fang  froid  le  plus  refleclii  Sc 
Tart  le  plus  exerce  a  mafquer  les 
penfees  fecrettes  y  11’ en  peuvent  pas  ar- 
reter  rexplollon  y  quoiqu’ils  maitrifent 
tout  le  refte  du  corps  (1).  L’homme  qui 
%^eut  cacher  les  affections  de  fon  ame  y 


(l)  Chaque  mouvement  de  I’ame  ,  dit  Ciceron  , 
(  De  Orat*  )  a  naturellement  une  phyfionomie  qui 
lui  cii  propre.  JHote  du  TradaiUur. 
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iloit  fur-toiit  prendre  garde  de  ne  pas  fe 
Jaiffer  fixer  dans  les  yeux  ;  il  ne  doit 
.  pas  moins  veiller  avec  foin  fur  les 
inufcles  qui  avoifinent  la  bouche  ^ 
qui  ,  lors  de  certains  mouvemens 
interieurs  ,  fe  maitrifent  tres-diffici- 
ieinent.  Si  les  hommes ,  dit  Ijelb-* 
3>  nitz(i),  vordoient  examiner  davam 
tage  av^c  iin  veritable  efprit  obfer** 
vateur  les  fignes  exterieurs  de  leiirs 
»  paffions  ,  •  le  talent  de  fe  contrefaire 
deviendroit  un  art  moins  facile 
Gependant  Fame  conferve  toujours 
quelque  pouvoir  fur  les  mufcles  5  mais 
elle  n’en  a  aiicun  fur  le  fang  ^  dit  Def- 
cartes  (2)  5  Sc  par  cette  raifon  la  ron¬ 
geur  ou  la  paleur  fubite  dependent  pen 
oil  prefque  point  de  notre  volonte. 

Si  le  vifage  Sc  fur  -  tout  Foeil 
ont  cet  avantage  inconteftable  dans 
Fexpreffion  de  ce  qui  fe  paffe  dans 
Finterieur  de  Fame  ,  quel  dommage 
iFeft  -  ce  pas  qiifil  foit  fi  difficile  de 
decrire  leurs  cliangemens  !  Le  phllo- 
Xoplie  frangois  qiie  je  viens  de  citer 

*»  ■  ■  . .  f*.. I  .  ■  ■ 

Nouvcaux  ejjais  fur  V cKUninnint  humain  p 

p.  127. 

(2)  F afJioTiQS  aiiimx  p  art,  114. 
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H  deja  mdlqtie  la  raifon  de  cette  ex-i 
treme  difficulte  ;  &  il  s’en  fert  comme 
d’une  excufe  ,  pour  abajidonner  la 
partie  (i).  «  II  n’exifte  aucune  pat 
»  fion  ,  dit-il  ,  cpii  ne  foit  indiquee 
w  par  un  mouvement  particulier  des 
.yeux.  Souventmeme  ce  mouvement 
»  eft  li  frappant  ^  que  le  laquais  le 
plus  borne  pent  lire  dans  ceux  de 
«  foil  maitre  s’il  eft  en  colere  ou  de 
»  bonne  humeur  (2).  Mais  quoique 
ces  mouvemens  des  yeux  fe  remar- 
3)  quent  tres-facilement ,  &  que  leur 
fignification  foit  tres-claire  ,  il  n’en 
»  eft  pas  moins  difficile  de  les  de- 
»  crire.  Chacun  eft  compofe  de  mu- 
tations  infiniment  variees  des  traits 
du  vifage  &  meme  des  mouvemens 
3)  du  corps  ,  qui  font  fi  fins  Sc  11  le- 
gers  y  qu’auciin  n’en  pent  etre  ob- 
3>  ferve  Sc  examine  feparement  j 
quoique  ce  qui  refulte  de  leur  reu- 


(1)  Fajjiones  animi.  art.  115. 

(2)  Shakefpeare  ,  ce  giand  peintre  du  coeur  hu- 
maiii  ,  a  fait  la  meme  obfervation  dans  fa 
tragedie  de  Cymbclinc  ,  oii  il  dit  :  «  Hoiv  hard  it  ' 

IS  to  hide  the  f^arks  of  nature  !  j?  Note  du  Tra- 
dudleur. 
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nlon  s’appergoive  avec  la  plug 
»>  grande  facilite.  On  pent  dire  a- 
peu-pres  la  meme  chofe  des  autros 
3)  geftes  expreffifs  dii  vifage  ;  car  cpioi- 
qu’ils  aieiit  moins  de  fineffe  que 
»  ceux  des  yeux ,  leur  analyfe  offre  ce- 
pendant auffi beaiicoup de  difficultes. 
Ils  varient  tres-fouvent  Sc  fe  confon- 

i)  dent  tellenient  Pun  dans  P autre  , 
»  qu’il  y  a  des  liommes  qiii ,  en  pleu- 

rant ,  font  les  memes  mouvemens 

j)  de  vifage  que  d’autres  lorfqu’ils 
rient,  Quelques-uns  de  ces  mou- 

3)  vemens  font  a  la  verite  affez  recon- 
noiffables  j  comme  ,  par  exemple  ^ 
w  les  plis  dans  la  colcTe  ,  &  certains 
mouvemens  du  nez  Sc  des  levres 
dans  la  mauvaife  humeur  Sc  dans 
3>  la  raillerie  j  mais  ceux-ci  paroiffent 
plutdt  dependre  de  la  volonte  que 
de  la  fimple  nature  —  Je  fup- 
prime  ce  que  Defcartes  ajoute  ici  ^ 
parce  que  cela  contredit  le  paffage 
de  Leibnitz ,  cite  ci-deffus  ,  qui  me 
paroit  plus  exact. 

Mais ,  direz-vous  fans  doute  ,  a  quol 
pourra  fervir  ce  calcul  fcrupideux  de 
toutes  les  parties  integrantes  d’un 
gefte  dans  nos  reclierches  actuclles- 
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il  fufCra  d^avoir  des  denominations 
clalres  &  precifes  ,  qui  Ibient  a  la  por* 
tee  de  tout  le  monde  ^  pour  exprimer 
les  plienomenes  en  grand.  Sans  doute 
il  feroit  tres-bon^  que  nous  euffions 
ces  termes  5  mais  a  cet  egard  ,  nos 
langues  font  encore  fi  pauvres  &  fi 
imparfaites  ,  qidon  ne  pent  efperer 
de  donner  des  idees  exactes  fur  ce 

En  attendant,  ne  renoncons  pas  al’ef- 
perance  que  fi  les  artiftes  deffinateurs 
parvienent  a  preparer  la  voie,  en  fixant , 
autant  qu’il  eft  poffible ,  tout  ce  qui 
dans  la  nature  eft  fi  mobile  ,  fi  mo- 

inentane  relativement  aux  mines  &: 

/ 

aux  geftes  ,  &  en  I’offrant  exprime  par 
un  trait  fidelle  a  Pefprit  obfervateur  5 
qu’alors  auffi  un  liomme  de  genie ,  ou 
plufieurs  reunis  ,  011  tons  feparement 
trouveront  le  moyen  de  fuppleer  a  cet 
egard  a  la  paiivrete  des  langues.  «  En 
rofl^cliiffant ,  dit  Sulzer  (1)7  qne  y 
»  par  le  feul  examen  des  deffins  & 
des  defcriptions  ,  un  *  amateur  d’bif- 
»  toire  nature] le  parvient  a  impri- 
mer  dans  fon  efprit  &  la  forme  & 


^i)  The'orU  ginerak  des  bcaux-arts  ;  art. 
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s>  la  ftructure  de  plulieurs  mllliers  de 
»  plantes  &  d’irifectes  avec  tant  de 
fidelite  Sc  d’exactitude  ,  qu’il  en 
remarque  les  nuanees  les  plus  im- 
perceptibles  5  on  pent  prefumer  avec 
3)  raifon  qu’uiie  collection  des  diffe- 
3)  rentes  pliylionomies  Sc  des  modi- 
3)  fications  de  leiirs  traits  ,  faite  Sc 
3)  claffee  avec  le  meme  foin ,  eft  une 
3>  chofe  egalement  pofiible  ^  Sc  qii’il 
»  en  refullera  un  iiouvel  art  non  moins 
33  important  dans  fon  genre.  Poiirquoi 
33  une  collection  de  geftes  expreffifs  ne 
33  feroit-elle  pas  aulfi  poffible  Sc  aufll 
33  utile  qu^ine  collection  de  deflins  de 
33  coquilles  ^  de  plantes  Sc  d’infectes  ? 
33  Et  li  cette  matiere  etoit  un  jour  Fob- 
>3  jet  d’une  etude  ferieufe ,  pourquoi  ne 
33  parviendroit-o#i  pas  auffi-bien  a  trou- 
33  ver  les  mots  techniques  &  les  termes 
33  propres  pour  cette  fcience  ,  qu’on  eft 
33  parvenu  a  en  imaginer  pour  Fhiftoire 
33  naturelle  3?  ? 

All  feul  article  de  Futilite  pres  j  que 
Famateur  de  coquilles  conteftera  peut- 
etre  ,  que  penfez-vous  de  ce  paffage  ? 
Quant  a  moi ,  je  ne  puis  rien  determi¬ 
ner  avec  quelque  certitude ,  fur  cette 
matiere.  Ily  auroit  tant  de  cliofes  a  dire 
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fur  le  terme  de  comparalfon  U 
diffemblable ,  qui  fert  de  bafe  au  rai- 
fonnement  de  Sulzer  ^  que  j^aime 
mieux  ne  pas  m’expliquer  du  tout  fur 
^ce  fujet.  'D’ailieurs  vous  in’avez  deja 
fait  le  reproclie  que  je  ne  puis  nom- 
nier  ce  digue  Sc  brave  liomme  fans 
lui  clierclier  querelle  5  mais  eft  -  ce  fa^ 
faute  on  la  mienne  ? 


LETTRE  VII. 

I 

u  o  I  Q  u  E  la  decouverte  que  vous 
avez  faite  de  I'ouvrage  de  Locwe  (1) 
ibit  pen  importante  ,  fair  d’interet 
avec  leqiiel  vous  me  Pannoncez  m’en- 
courage  neanmoins.  Si  vous  aviez  lu 
cctecrit^  vous  en  auriez  parle  avec 
nioins  de  clialeur  :  car  veritablement 
cet  auteur  dit  ,  fur  le  fujet  dont  il 
s’arit  entre.  nous  .  des  cliofes  auffi 
generales  auffi.  infignifiantes  ,  que 
celles  que  quelqucs  auteurs  etrangers 
qui  Font  precede  en  ont  avancees  ^ 
mais  dans  un  ftyle  bien  plus  foible  Sc 


(I)  Ahregc  des  i^rincigts  dc  V eloquence  du  gqjh: 
Uambaurg  17^^. 
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bien  plus  diffus.  Cependant  il  m’a  fait 
penfer  a  un  point ,  que  fans  liii  j’au- 
rois  peut-etre  oubli^. 

Volci  de  quoi  il  s’agit.  Si  les  geftes 
font  des  flgnes  exterieurs  &  vifibles  de 
notre  corps  ,  par  lefquels  on  connoit 
les  modifications  int^rieures  de  notre 
ame  ,  il  s’enfuit  qii’on  pent  les  confi- 
derer  fous  un  double  point  de  vue  : 
d’abord  ^  comme  des  cliangemens  vi¬ 
fibles  par  eux-memes  5  en  fecond  lieu  ^ 
comme  des  moyens  qui  indiquent  ]es 
operations  interieures  de  Paine.  Ce 
double  point  de  vue  fait  naitre  une 
double  queftion.  A  Pegard  du  pre¬ 
mier  y  Part  demande  :  qrPeft  -  ce  qui 
eft  beau  ?  Et  a  Pegard  du  fecond  : 
qu’eft-ce  qui  eft  vrai  ?  Or  ^  comme  ni 
Pune  ni  Pautre  de  ces  deux  qualitea 
lie  doit  etre  negligee  ,  Part  les  r^unit 
en  une  feule  queftion  ,  &  demande  : 
qu’eft-ce  qui  eft  en  meme  terns  le 
plus  beau  &  le  plus  vrai  ? 

Parcourez  toutes  les  regies  partl- 
culieres  qu’on  a  donnees  concernant 
Paction  de  Porateur  &  meme  du  co- 
medien  ,  &  vous  trouverez  qu’au  grand 
defavantage  de  Part ,  on  s’en  eft  beau- 
coup  trop  tenu  a  la  premiere  de  ces 


(  384  ) 

cjueftloiis.  Aufll  la  plupart  des  regies 
coiifervees  par  tradition  fur  la  decla¬ 
mation  tlieatrale  ( 11  ce  iie  font  ^celles 
qui  regardent  les  moyens  de  fe  pre- 
fenter  Sc  de  s’enoncer  avec  conve- 
nance  )  n’ont  d’autre  objet  que  la 
dignite ,  la  beaute  Sc  la  nobleffe  du 
jeu.  De-la  vientque  nous  remarquons 
cette  froide  elegance  ,  fans  ame  Sc 
Ians  expreffion  dans  le  jeu  de  tant 
d’acteurs  5  de  meme  que  ces  geftes 
compaffes  ,  precieux  Sc  mannequines 
dans  celui  des  comediens  j  car  dans 
ies  terns  modernes  le  nouveau  gout 
dans  le  choix  des  pieces  ,  a  aufli  ame- 
iie  line  autre  maniere  de  les  jouer  ^ 
dont  ^  fi  je  ne  me  trompe  ,  Eklioff 
a  donne  le  premier  Pexemple  en  Al- 
lemagne  ^  &  a  fervi  en  meme  terns  de 
modMe.  Get  acteur  a  joue  la  trage- 
die  avec  la  meme  facilite  Sc  le  meme 
naturel  que  la  comedie  5  il  a  dedaigne  la 
demarche  majeftueufement  compaffee^ 
'Sc  la  maniere  de  porter  le  corps  comme 
nos  maitres  a  danfer  ,  Sc  Part  de  le¬ 
ver  Sc  de  baiffer  les  bras  avec  des 
mouvemens  prepares  Sc  executes  fe- 
'  ion  des  regies  invariables  qui  rendent 
nos  acteurs  li  gauches. 
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La  verlte  (cormlie  elle  doit  Petre  poui? 
txjut  artifte  )  fut  toujours  pour  Ekhoffla 
premiere  ^  &  la  beaute  la  feconde  loi  ^  ■ 
mais  fubordoniiee.  Sans  jamais  s’ecar- 
ter  ni  de  la  yerit(5  ^  ni  de  la  nature  ^  il 
declamoit  &  jouoitfes  roles,  comme  ils 
aiiroient  auffi  dd  etre  dialogues  ;  non 
d’apres  une  idee  geiierale  Sc  fixe  du. 
genre  ,  mais  fuivant  la  qualite  parti- 
culiere  de  leur  contenu.  Ce  jeu  con-»' 
yenoit  fans  doute  pour  toutes  les 
pieces  que  le  poete  ayoit  ecrites  dans 
le  menle  efprit  ^  auffi  Eklioff  y  joua- 
t-il  fuperieurement  •  mais  il  ne  fut  pas 
egalement  heureux  dans  les  tragedies 
francoifes  ,  dont  le  fyfteme  faux  de- 
mande  neceffairement  le  jeu  Sc  la 
declamation  propres  a  cette  nation* 
Il  etoit  reellement  comique  de  le  yoir 
jouer  le  role  d’un  lieros  de  Corneille, 
Sc  rendre  le  dialogue  pompeux  Sc 
epiqiie  de  ce  poete  ,  ayec  fa  decla¬ 
mation  profai’que  ,  Sc  en  pretant  aux  ca- 
racteres  ampoules  du  tragique  francois 
fes  mouyemens  fimples  &  naturels* 
Mais  reyenons  aux  maiiyaifes  fuite 
qiii  en  refultent  pour  le  comedien  ,  lor 
qu’on  lui  preclie  trop  Sc  fans  aiicune  refi 
triction  de  inettre  de  la  grace  Sz  de  la 
Tome  IIT  E  b 
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la  foupleffe  dans  fes  moiivemens^' 
Comme  vous  ne  coiinoiffez  pas  Pou- 
vrage  de  Loewe  ,  j’en  citerai  le  paf- 
fage  fulvant  ,  qui  me  femble  tres- 
bien  vii.  — “  «  Riccoboni  ,  dlt-il^  a 
3>  propofe  qiielques  regies  dans  fon 
>>  Art  du  Theatre  ,  (  page  1 1  )  y  qui 
3>  rendroient  Pacteur  pedant  ,  s’il  les 
»  fuivoit  a  la  lettre.  Mon  objet  n’eft 
n  pas  ici  de  falre  Penumeration  de  ces 
»  &  regies  ^  de  les  refuter  en  detail.  Je 
w  m’attaclierai  uniquement  au  moiive** 
^  ment  des  mains  dont  il  parle  ainfi  ( i ), 
«  Lorfqu’on  vent  lever  tin  bras  ^ 
il  faut  que  la  partie  ftiperieure  ^ 
c’eft-a-dire  ^  celle  de  Pepaule  au 
»  coiide  ,  fe  detache  dii  corps  la  pre- 
miere  ,  Sc  qti’elle  entrame  les  deux 
3>  autres  pour  ne  fe  mouvoir  que  fuc- 
'  »  ceffivement  Sc  fans  trop  de  preci- 
x^  pitation.  La  main  ne  doit  doncagir 
3>  que  la  derniere  j  elle  doit  etre  toiir- 
»  n^e  en  bas  jufqu’a  ce  que  Pavant- 
3>  bras  Pait  portee  a  la  hauteur  dii 
coude  )  alors  elle  fe  tourne  en  haut  j 
3>  tandis  que  le  bras  continue  fon 


\ 

(i)  Voyez  le  Supplement  a  VhiJloiTe  &  aux  progTC^ 
du.  thedtr&  ,  epiatrUmc  piece ,  edit.  alUmande, 
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3>  mouvement  julqu’au  point  oili  il 

,3)  doit  s’arreter.  - N’eft  --  ce  pas 

i)  la  line  efpece  de  pedanterie  j 
i)  8c  cette  regie  n’eft  -  elle  pas  plus 
propre  a  former  des  marionnettes 
«  vivantes ,  que  des  orateurs  Sc  des 
acteiirs  ?  3>  Sans  doute  5  mais  pour- 
quoi  Loewe  confeille-t-il  lui-memeau 
corned ien  d’etudier  Fanalyfe  de  Fidee 
de  la  beaute  de  Hogarth  ?  Get  ouvrage 
lui  fera  tout  auffi  inutile  Sc  non  moins 
dangereux  que  celui  de  Riccoboni. 

Afin  de  venger  la  verity  trop  fou- 
vent  negligee  dans  cette  matiere  , 
'  dans  laquelle  on  s’eft  conftamment 
attach^  de  preference  a  la  beaut^  j 
je  ne  parlerai  pas  de  celle-ci^  Sc  la 
verite  feule  fera  Fobjet  de  mes  re¬ 
cherche  s.  Mais  ce'  que  je  pourrai 
dire  a  cet  ^gard  fe  reduira  peut-etre 
a  quelques  reflexions  infignifiantes. 
Ell  attendant  ,  ne  foyez  pas  embar- 
raffe  de  claffer  par  la  fuite  vos  pro- 
pres  obfervations  a  ce  fujet  :  j’aurai 
loin  de  vous  en  fournir  les  moyens  j 
Sc  il  fe  pourroit  que  ,  fans  y  penfer , 
vous  devinffiez  Fhomme  le  plus  atten- 
tif  Sc  le  plus  diligent  k  raffembler 
des  mat^riaux.  Il  me  feinble  qiFune 
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certaliie  fiigci  vacui  eft  Inlierente  k 
notre  nature  :  nous  voyons  rarement 
nil  palais  vuide  fans  fouhaiter  qu’il  foit 
meuble.  Du  moment  que  les  claffes 
feront  marquees  ^  vous  ne  tarderez 
pas  a  chercher  de  quoi  les  remplir. 


LETTRE  VIII. 

J  E  me  flatte  d’avoir  fuffifammeiit 
expjique  ailleurs  (i)  la  difference  ef- 
fentielle  qu’il  y  a  entre  la  peinture  & 
i’expreffion ,  en  tirant  une  ligne  de 
demarcation  jiifte  &  ft^vere  qiii  doit 
feparer  ces  deux  idees.  Ici  la  peinture 
n’eft  encore  que  la  reprefentation  fen- 
fible  de  la  cliofe  qui  occupe  rame  ;  & 
Fexpreffion  n’eft  de  meme  que  larepr^- 
fentation  fenfible  de  la  difpofition  avee 
laquelle  Fame  penfe  ,  &  du  fentiment 
dont  fa  perception Faffecte,  c’eft-a-dire, 
de  Fetat  dans  lequel  elle  fe  trouve  pla- 
cee  par  Fobjet  de  fa  contemplation  ac- 


(i)  Voyez  la  Lettre  fur  la  P^intUfi  muficaky  T, 
f .  ?47  >  notre  Kccu^il,* 
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tuelle.  La  pemture  cle  Part  clu  gefte 
eft  j  comme  celle  de  la  muilcjue  ,  com- 
plette  oil  incoinplctte.  On  ne  pent 
peindrei  coinplettement  que  la  figure  y 
Fattitude  ,  les  'rnoiiveniens  d’lin  corps 
femblable  aii  iibtre.  Tout  ce  que  la 
pantomime  voudra  peindre  au  ^  dela 
ue  produira  que  des  reprcifentations 
ijicomplettes  ,  des  proprietes  ifolees 
&  des  qualites  gen(3ralifees.  Parexem- 
pie  5  la  hauteur  dhiiie  moiitagne  fera 
peut-etre  indiquee  feulement  par  Pele- 
vation  de  la  main  Sc  du  corps ,  en  ren- 
verfant  la  tete  en  arriere,  Sc  eii  tenant 
le  regard  fixe  vers  le  ciel  *  la  grande 
circonference  de  cette  inontagne  de- 
yiendra,  en  quelque  forte  ,  fenfible  en  > 
'  decrivant  un  demi-cercle  avec  les  bras 
etendus.  Vous  fentirez  vous-meme  la 
foibleffe  Sc  rimperfection  de  cette  ma- 
niere  de  reprefenter  les  objets  ,  Sc  com- 
bien  elle  a  befoiii  du  fecours  des  paro¬ 
les ,  a  moins  que  la  liaifon  de  Fenfemble 
n’en  facilite  d’avance  Fexplication.  La 
inontagne  qui  doit  etre  iinitee  ,  Sc  le 
corps  Immain ,  qui ,  a  cet  effet ,  n^a  que 
fes  propres  moyens  a  employer  ,  offrent 
line  trop  grande  difparite  entr’eux , 

Sc  les  points  oil  iis  coincident  ne 
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font  que  cles  fignes  tres  -  eloIgn&  ^ 
fort  abftraits.  Les  moiivemens  des 
animaiix  ,  cenx  ,  par  exemple  ,  d’liii 
coiirfier  fier  &  coiirageiix ,  font  plus 
aifes  a  imiter  j  mais  les  formes  &  les 
modifications  du  corps  humain  le 
font  encore  da  vantage.  Tout  le  jeu 
de  Minna  (i)  ^  lorfque  pourfuivant 
le  Major  qui  clierclie  a  s’ecliapper 
&  ne  pouvant  le  retenir  ,  elle  rentre 
dans  foil  appartement  apres  plufieurs 
expreffions  du  defordre  &  de  la  dou- 
ieur  qui  Paccablent  ;  tout  ce  jeu  , 
dis-je  ,  pent  etre  ^  finon  entierement* 
rendu  ,  du  -  moins  indique  trait  pour 
trait  ,  lorfqu’au  troifieme  acte  Fliote 
fait  le  recit  de  cette  fcene.  Celiii-ci 
avancera  les  mains  ^  comme  s’il  vou- 
loit  retenir  quelqiie  cliofe  j  il  elevera  fes 
regards  an  ciel ,  il  effuiera  fes  yeux  ^ 
tout  foil  corps  fera  en  agitation ,  comme 
toiirinente  par  une  anxiete  fecrete  ,  Sc 
par  de  donees  inflexions  ,  fa  voix  memo 
reffernblera  j  en  cjuelque  forte,  acelle 
d’une  femme.  L’imitation  de  cette 


fi)  Dans  le  drame  allemand ,  {nx.\t\x\e  Minna  d& 
Jlarnhelm  j  de  trudu'it  en  fran^ois  dans  le 
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V 


(  ^91  ) 

fcene  eft  trop  naturelle  ,  pour  qu’uu 
acteur  mediocrement  liabile  ne  piiiffe 
la  fentir  aii  premier  coup. 

Mais  poiirquoi  troiive-t-on  lei  cet  air 
iiaturel  ?  Seroit-ce  parce  qiie  Plidte 
veut  donner  a  la  fuivaiite  line  idee 
tres-aiiimee  &  tres-fenfible  dbin  eve- 
nement  dont  11  a  ete  le  temoin  ^  & 
dont  ^  fiiivant  fa  ciirioli  fce  ordinaire  , 
11  voLidroit  avoir  la  clef?  on  bien  ^ 
caufe  que  pendant  fon  recit  fes  pro- 
pres  idees  acquierrent  un  tel  degre  de 
clialeur  ^  qu’il  ne  pent  s’empeclier 
de  les  exprimer  par  fes  mines  &  par 
fes  mouveinens  ?  Quel  que  foit  le 
motif  que  vous  pretiez  a  Plidte  ,  Pun 
Sc  I’autre  font  egalement  fondes  Sc 
exacts.  Ils  prevalent  alteriiativement, 
dans  ces  fortes  de  peintures  ,  Sc  ^  en 
general  ,  ils  fe  trouvent  fouvent  reu- 
iiis  9  parce  que  durant  Peffort  qu’oii 
emploie  pour  rendre  une  idee  plus 
frappante  Sc  plus  fenlible  a  quelqu’un , 
il  eft  naturel  qu’elle  prenne  egalement 
une  plus  grande  vivacite  dans  nous- 
m  ernes. 

Lorfqu’un  Inftituteur  veut  faire 
fentir  a  fon  eleve  Pindecence  d’une 
attitude  ,  ou  le  ridicule  d’une  action  • 
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-il  111!  fait  voir  Fiine  &  Paiitre  eii  les 
chargeant  im  pen  j  lorfqu’iine  gouver- 
nanto  clefire  que  fa  piipille  acquierre 
'  de  la  grace  dans  fon  maintien  &  dans 
fes  mouvemens  ^  elle  fe  propofe  pref- 
que  toujours  elle  -  m^me  coinme  iin 
modele  digne  de  tonte  fon  attention  5 
&  quand  iin  homine  accufe  taclie  de 
fe  juftifier  devant  le  Juge  de  ce  que  , 
dans  la  clialeur  de  la  difpiite  ^  il  a 
porte  le  premier  coup  ,  il  clierche  , 
en  racontant  le  fiijet  de  la  rixe  ,  k 
imiter  ,  en  les  exagerant ,  toutes  les 
'menaces  Sc  toutes  les  attitudes  offen- 
fantes  de  fon  adverfaire  ,  pour  faire 
fentir  qidil  etoit  impoffible  qu’uii 
homme  d’lionneur  y  repondit  autre- 
ment  que  par  un  foiifliet.  Dans  ces 
cas  ,  on  trouve  les  caufes  des  geftes 
pittorefques  rt^unies.  La  reprefen ta-*- 
tion  de  la  faute  commife  par  Fel^ve 
celle  de  la  beaute  dbin  maintien  plein 
de  grace  Sc  de  decence  de  la  part  de 
la  gouvernante  ,  Sc  VidSe  de  la  gran-^ 
deur  de  Foffenie  qiFa  regue  Faccufe  , 
acquierrent ,  diirant  le  recit  de  celui-ci 
Sc  pendant  la  lecon  des  premiers  ^ 
trop  de  force  ,  pour  que  ,  s^elancant 
aveg  impetuolito  de  Fame  ^  elles  ne 

^  } 
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fe  ^manlfeftent  jias  par  des  mines  plus 
exprefiives  &  des  mouvemens  plus  ani- 
iiies.  Dans  ces  trois  cas  ,  la  correc-' 
tion  ,  Finftruction  &  la  juftification 
exigent,  de  la  part  de  ces  trois  per-' 
fonnages ,  Peinploi  de  geftes  imltatifs. 
Cliacun  de  ces  buts  iie  pent  etre  at¬ 
taint  que  par  une  reprefentation  tres- 
animee  de  I’objet  qii’il  s’agit  de  peim 
dre  ,  Sc  Firnage  frappaiite  ,des  plieno* 
menes  vifibles  eft  fans  doiite  le  rnoyeii 
le  pills  puilfant  pour  les  faire  connoitre 
dbine  maniere  fenlible.  C’eft  ici  qiFoii 
pent  appliquer  la  inaxime  conniie : 

Segnlus  irritant  animos  cfemijfa  per  aurcm 
Guam  qUiZ  Junt  ociilis  fuhjccla  jidelibiis  & 
qii(Z 

Ipje  fibitradit  fpcctator  - - 

Cependant  Fexperience  prouve  auffi 
que ,  meme  fans  auciin  but ,  la  feule 
force  de  la  reprefentation  d\in  objet 
pent  en  prodiiire  Fimitation  dans  le 
corps  de  celui  dont  Fefprit  en  eft  for- 
tement  occiipe.  «  Une  reprefentation 


(l)  Horace  3  Di  An^ 


I 


(39.4) 

j>  complette  &  intuitive  d’une  action  ^ 
3>  dit  M.  Tetens  dans  un  de  fes  excel- 
5>  lens  effais  (i)  ^  eft  iirfe  difpolition  a 
»  cette  action.  Lorfque  nous  nous  re- 
5>  prefentons  en  idee  des  mots ,  nous 
»  les  prononcons  interieiirement  ;  & 
5>  quand  cette  langue  interne  devient 
5>  plus  forte  ,  en  acquerant  fucceffive- 
ment  deda  vivacite^  on  nous  voit 
»  fairedesmouvemensavecles  levres». 
Get  effet  va  fouvent  en  augmentant , 
jufqu’a  ce  que  nous  prononcions  reel- 
lement  ces  mots  tout  haut  ,  comme 
fi  nous  voulions  communiquer  nos 
idees  a  quelqu’un ,  quoique  nous  foyons 
feuls.  En  generalifant  davantage  la  pro- 
pofition  de  ce  philofophe ,  on  pent  dire 
que  chaqiie  reprefentation  complette 
8c  intuitive  d’une  chofe  ^  ou  d’un  eve- 
nement ,  ( quoique  cet  evenement  oil 
cette  chofe  ne  foit  pas  une  action  hu- 
maine  )  eft  accompagnee  dhine  impul- 
fion  j  d^un  attrait  qui  nous  porte  a 
rimiter.  Home  (2)  avoit  deja  fait  cette 


(i)  Ejjais  fliilofophiqiics  fur  la  nature  humaine  ^ 
&  fur  fon  (Lzvcloppement  y  T.  I  ■>  p.  645.  Gcinparez-y^ 
p,  664  &  fuiv.  (  edition  allemande  ). 

iz)  Home  I,  e,  p.  280.  ' 
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obfervatlon  a  P(5gard  du  grand  &:  du 
fubliine.  «  Uii  objet  qui  a  de  la  gran - 
w  deiir  ,  dilate  la  poitrine ,  &  il  en- 
«  gage  le  fpectateur  a  agrandir  lea 
«  proportions  de  foil  corps.  Get  effet 
fe  remarqiie  fur-tout  dans  les  per- 
fonnes  qui  ,  meprifant  les  conve- 
»  nances  fociales  &  les  regies  de  la 
«  politeffe  ^  laiffent  une  liberte  en* 
w  tiere  a  la  nature  ,  lorfcpi’elles  font 
la  defcription  de  grands  objets  : 
5>  maltrifees  alors  par  un  inftinct  na- 
5)  turel .  elles  fe  gonflent  elles-menies 
3)  en  infpirant  fortement  Pair.  Un 
»  objet  fubliine  produit  une  autre  ex- 
3)  preffion  du  fentiment.  II  force  le 
3)  Ipectateur  a  fe  redreffer  en  s’ele- 
33  vant  fouvent  fur  la  pointe  des 
»  pleds  33. 

All  refte  ,  comme  rien  n’eft  plus 
iiitereffan  t  pour  Pliomme  que  liii-nieme, 
&  qu’il  ne  peut  rien  reprefenter  plus 
parfaitement  que  les  qualites  Sc  les 
modifications  du  corps  liumain  ;  ce 
font  ces  qualites  8c  ces  modifications 
qiPil  aime  naturellement  le  mieuxaimi- 
ter  par  des  reprefentations  complettes 

Sc  iutuitives. - Lorfqu^un  homme  , 

apres  avoir  'vu  plufieurs  fois  une 
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piece  d.e  theatre ,  ou  qiie  ,  trop  blafe 
Iiir  ce  fujet  pour  ne  pas  y,  affifter 
avec  quelqii’indifference  ^  il  rencontre  ^  ' 
parmi  les  fpectateurs  j  un  jeiine  liomme 
dont  I’ame ,  encore  neuve  ,  eft  entiere- 
meiit  attachee  a  ce  qiii  fe  paffe  fur  la 
fcene  5  cet  abandon  total  lui  fouriiit 
fouvent  au  parterre  un  fpectacle  plus 
amufant  qiie  ne  peut  Fetre  le  jeu  memo 
des  acteurs.  Ce  fpectateiir  novice  ^ 
entraine  par  Fillullon ,  imite  toutes 
les  mines  &  jufqu’aux  mouvemens 
des  acteurs ,  quoiqu’avec  une  expref- 
fion  moins  prononcee.  Sans  favoir 
ce  qu’on  va  dire  ,  il  eft  ferieux  ou 
content  felon  Fair  ou  le  ton  qiie 
prennent  les  acteurs  :  fon  vifage  de- 
vieiit  un  miroir  qui  refleciiit  fidelle- 
ment  les  geftes  varies  des  perfonna*^ 
ges.  La.  inaiivaife  humeur  ,  Fironie, 
la  curiolite  ,  la  colere  ,  le  mepris  ,  en 
un  mot ,  toutes  les  paffions  mifes  en 
fcene  fe  repetent  dans  fes  traits* 
Cette  peinture  imitative  eft  feulement 
inteiTompue  lorfcjue  fes  propres  fen- 
timens  ,  en  croifant  les  impreffions 
des  objets  exterieurs  ,  cherclient  eux- 
m ernes  les  moyens  de  s’exp rimer.  —  Do 
pareilles  obfervations  5  Iqu’on  peuti 
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fdire  journellement ,  proiivent  qu^A-^ 
riftote  avoit  parfaitement  raifon  de 
placer  Fhomme  au-deffus  du  iinge  ^ 

’  eii  liii  accordant  le  premier  rang  dans 
Fart  de  Fimitation  (i). 

Cette  obfervation  fur  ce  que  le 
gefte  etranger  a  de  communicatif , 
li  je  puis  me  fervir  de  ce  terme,  eft 
tresdmportante  pour  Facteur  en  gene¬ 
ral  y  Sc  principalement  pour  le  come- 
dien  ,  parce  qu’il  en  pent  tirer  un 
grand  avantage  pour  rendre  fon  jeu 
muet  plus  anime.  Les  conditions 
foils  lefquelles  il  pent  fe  pcrmettre 
Fimitation  des  gefte s  du  perfonnage 
avec  lequel  il  eft  en  fcene  ,  fe  redui- 
fent  a  celles-ci  :  Fattention  qu’il  lui 
prete  y  ou  mieux  encore  celle  qu’il 
doiine  a  fa  replique  y  doit  ^tre  pour 
lui  du  plus  grand  interet  y  Sc  aucuii 
fentiment  perfonnel  Sc  contraire  a 
la  fituation  y  ainfi  qiFa  Fimitation  y 
ne  doit  croifer  cette  attention  j 
car  quand  il  faut  qu’il  commence  i 


(  I  )  De  poet,  C.  IV,  To  yu./^giS'ai  (TU/ACpuTov  vote 
ftoTroif  *>c  iTi.  Kai  tVt«  rm 
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fe  faclier  lorfqiie  Fautre  foiirit  ^  il  lie 
pent  fans  ‘doute  pas  imiter  ce  fou- 
rire.  Cependant  je  ne  puis  difcu- 
ter  ici  jufqu’oii  la  peinture  eft  per- 
mife  ou  defendiie  dans  le  jen  des 
geftes  j  il  faudroit  pour  cela  qiie  nous 
'  euffions  auparavant  une  connoiffance 
plus  exacte  de  Fexpreflion. 

Je  me  contenterai  d^indiquer  feu- 
lement  une  remarque  tres-intereffante 
qu’on  pent  encore  faire  ici :  elle  con- 
cerne  le  grand  nombre  de  figures  ^ 
Sc  fur-tout  de  metaphores  ,  qui  fe 
trouvent  auffi-bien  dans  le  langage 
des  geftes  que  dans  celui  de  la  pa¬ 
role  ,  foit  qu’on  clierche  a  peindre 
ou  a  exprimer.  Toute  peinture  incom- 
plette  9  fur-tout  d’objets  invifibles  Sc 
d’idees  interieures  Sc  intellectuelles  , 
doit  fe  faire  par  images  ,  Sc  cela  arrive 
en  effet  ainfi.  En  penfant  a  une  ame 
fublime  ^  on  eleve  le  corps  Sc  le  re¬ 
gard.  A-t-on  Fidee  d’un  caractere  obf- 
tin4  ^  auffi-tot  Fon  preiid  une  pofition 
ferme  ^  on  ferre  le  poing  Sc  le  dos  fe 
roidit.  L’imitation  fe  fait  par  des  ref- 
femblances  fines  Sc  tranfcendantes  ^ 
lefquelles  ,  dans  le  langage  des  pa¬ 
roles  ,  fourniffent  auffi  des  termes  pour 
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des  oLJets  qul  iie  irappent  nl  le  fens 
de  fouie  j  ni  d’autres  organes. — Je 
pourrois  accnmuler  a  Pinfini  les  exem- 
ples  des  geftes  figures.  Voiilez-vous 
line  metonymie  qui  emploie  Peffet 
pour  la  caufe  ?  Le  laquais  ^  en  par- 
lant  de  la  recompenfe  defagr cable  avec 
laquelle  fon  maitre  pourroit  payer  fes 
fredaines  ,  fe  frotte  avec  le  deffus  de  la 
main  le  dos  ^  comme  s’il  fentoit  deja  la 
douleiir  des  coups  de  baton,  En  de- 
inandez-vous  une  autre ,  c[ui ,  au  lieu 
de  la  chofe,  indique  un  rapport  exte- 
rieur  ?  Pour  deligner  le  vrai  Dieu  ^  ou 
les  dieux  du  pagaiiifme  ,  le  Ian  gage  du 
gefte  fe  fert  deleurpretendue  demeure 
dans  le  ciel.  De  la  ineme  maniere  ^ 
les  mains  elevees ,  les  yeiix  diriges  vers 
le  ciel,  appellent  les  dieux  a  temoiii  de 
Finnocence  ,  implorent  leur  fecours  ^ 
Sc  foliicitent  leur  vengeance.  Ou  aimez 
'vous  iiiieux  une  fynecdoque  ?  On  de^ 
figne  une  feule  perfonne  prefente  pour 
indiquertoute  fafaniille  5  on  montreua 
feul  ennemi  qu’on  voit  lorfqu’on  veut 
‘parler  de  toute  l’arm(5e  ennemie.  Ou 
bien  voulez-vous  une  ironie?  La  jeune 
beaute  qul  refufe  la  main  de  Famant 
qu’elle  meprife  ^  lui  fait  une  reverence 
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profonde  ^  mais  ironiqiie.  Le  nomorfe 
des  alliifioiis  ii’eft  pas  iiioiiis  grand 
dans  ]e  langage  des  geftes.  L’aclioii 
de  layer  les  mains  conftate  riiiiio- 
cence  ;  deux  doigts  plantes  deyant 
le  front  indiquent  Pinfidelite  de  la 
femme  ^  eii  foulflant  legerement  par- 
delfiis  la  main  ouyerte  ,  on  deligne 
Tidee  de  rien.  Cependant  les  allufions 
qiii  out  rapport  a  des  anecdotes  ^  a  des 
opinions  on  a  des  locutions  particulie- 
res,  n’appartiennent  plus  au  domaine 
de  la  pantomime.  Les  geftes  figures  ^  au 
contraire ,  qui ,  lorfqu’ils  font  tons  ^  out 
ieur  bafe  dans  les  idees  menies  ,  Sc 
peuyent  parconfequent  etre  generale- 
ment  intelligibles  ,  ne  dolyent  pas  etre 
negliges  dans  cet  art* 

L’ltalien  qui  ^  en  g(5neral ,  parle  fou- 
vent  par  le  gefte  d^une  maniere ,  tres- 
claire  ^  Sc  ayec  une  Sc  grande  yiyacit^  ^ 
a  entre  autres  ,  une  pantomime  tres^ 
expreffiye  5  c’eft  lorfqu’il  ayertit  de  fe 
defier  d’unhomme  faux  Sc  diffimule  (1), 
L'ceilfixe  alors  cet  liomme  de  cote  ayec 
beaucoup  de  mefiance  ;  Pindex  d’une 


(i)  Voyez  ia  Planclie  I  j  Figure  I* 
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main  le  montre  furtlvement  en  -  det 
fous  ;  le  corps  fe  tpurne  un  pen  vers 
celui  qu’on  avertit  ,  &  Findex  de 

Fautre  main  tire  du  meme  cot^  la 
joue  en  bas  ^  de  forte  que  cet  ceil  de-’ 
vient  plus  grand  que  Fautre  ,  lequel  ^ 
par  Fexpreflion  propre  a  la  m^fiance  ^ 
paroit  deja  beaucoup  plus  petit  qu’il  na 
Feft  naturelleinent.  De  cette  maniere  11 
fe  forme  un  double  profil  ^  &  un  vi- 
fage  dont  une  moltie  ne  reffemble 
aucunement  a  Fautre.  J’etois  d’abord 
tente  de  vous  expliquer  toute  cette 
pantomime  comme  une  peinture  figu- 
ree  d’un  caractere  faux  ,  combing e 
avec  Fexpreflion  de  la  m^fiance  5  mals 
a  prefent  11  me  paroit  que  ce  vifage  ^ 
detraque  &  rendu  diffemblable  a  lui- 
jneme  ^  pourroit  bien  etre  Fimage  de 
ce  caractere.  L’un  des  cotes  tourne 
vers  Fhomme  fufpect  a  tout-a-fait 
Fexpreflion  de  la  mefiance  5  le  tlralF 
lement  de  Fautre  joue  femble  feu- 
lement  fervir  a  agrandlr  Foeil  ,  8c 
Fob  jet  de  cet  agrandlffement  paroit 
indiquer  Fattention  neceffalre  pour 
fe.  garantir  des  plages  du  fourbe.  II 
eft  fingulier  que  cette  pantomime  folt 
fl  alfee  k  comprendre  ^  Sc  que  cepeH’- 
Tome  JIT  C  c 
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idant  foil  explication  offre  tant  de 
difficultes. 

L’ltalien  fe  fert  d’une  autre  pan¬ 
tomime  egalement  parlante  ,  lorfqu’il 
veut  exprimer  le  mepris  d’une  me¬ 
nace  ou  d’un  avertiffement  (i).  II 
paffe  le  cote  exterieur  de  la  main  le- 
gerement  a  quelques  reprifes  fous  le 
menton  ^  en  jettant  la  tete  en  arriere 
avec  un  rire  ironique  ^  fourd  8c  pour 
ainli  dire  concentre.  Chacun  entend 
cette  expreffion  ^  mais  fon  explication 
pourroit  offrir  plus  de  difficultes  encore 
que  celle  de  la  premiere.  L’ltalien  veut- 
il  peut  -  etre  donner  a  entendre  par  ce 
gefte  ce  que  dans  le  dialecte  de  la  baffe 
Allemagne  on  infinue  par  une  phrafe 
particuliere  dont  le  fens  eft :  rien  ne  me  ^ 
gene  ?  Cela  veut-il  dire  qu’il  fe  foucie 
auffi  peu  de  la  cliofe  dont  il  eft  queftion 
que  de  la  poufliere  qui  peut  s’etre  atta- 
chee  a  fabarbe?  J’avoue  mon  ignorance 
a  cet  egard  ^  &  je  ferai  fouvent  force 
de  repeter  cet  aveu  ,  meme  lorfqu’il 
s’agira  d’expreffions  tres-fimples  ,  Sc 
en  ufage  chez  toutes  les  nations.  Plus 


(i)  VoyezPlanche  I,  Figure  11. 
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tious  examiiions  la  nature  ^  &  pltiiS 
elle  nous  laiffe  entrevoir  de  fecrets  : 
les  materiels  echappent  a  notre  vue  , 
&  les  intellectuels  fiirpaffent  notra 
penetration. 

. . .  . r 

LETTRE  IX. 

.V  o  u  s  avez  raifon  fans  doute  de 
dire  qu’une  pantomime  ecrite  en  Ita-^ 
lie  par  un  efprit  penfeur  deviendroifc 
nil  ouvrage  tres-intereffant.  La  theo- 
rie  de  cet  art ,  comme  celle  de  tons 
les  autres  ^  depend  en  grande  partie 
des  obfervations .  Mais  la  bont4  de 
celles-ci  ne  tient  pas  tant  a  un  ceil 
jufte  Sc  exerc6  cpi’a  la  v^rite  y  la  force 
&  la  diverfite  des  objets  qui  s’offrent 
a  foil  examen.  —  Votre  feconde  idee  ^ 
favoir  y  que  Pacteur  Allemand  gagne- 
roit  a  e'mprunter  de  Pitalien  y  pourvu 
que  foil  clioix  fut  fage  8c  difcret  ^  me  pa-« 
roit  egaleihent  jufte.  11  trouveroit  chez 
cette  nation  des  expreffions  qu’a  la 
verite  une  tres-grande  ^nergie  des  paf- 
fions  pent  creer  feulemeat  dans  ces 
Gentries  meridionales  y  on  le  fang  eft 

>  C  c  a 


(.4o4  ) 

plus  chaud  ;  mais  qu^a  caufe  de  leuF 
grande  verite  ^  nous  comprendrions 
fur  -  le  -  champ  fans  reconnoitre  leur 
origine  etrangere  ,  pourvu  qiie  nos 
acteurs  euffeiit  Part  de  les  moderer 
un  peu.  II  en  feroit ,  a  mon  avis  ^ 
des  geftes  de  cette  nation  plus  vive  ^ 
comme  de  certaines  idees  grandes  & 
fimples  du  g^nie  ;  une  feule  tete  eft 
d’abord  en  etat  de  les  creer  5  mais  du 
moment  qu’elles  exiftent  chacun  peut 
les  failir. 

Des  geftes  pittorefques ,  fur  lefquels 
je  n’ai  plus  rien  d’ important  a  dire  ^ 
je  paffe  aux  geftes  expreffifs.  II  y  en  a 
tant ,  ils  font  fi  varies  ^  que  je  ferois 
prefque  tente  de  les  ranger  par  claffes  ^ 
afin  d’en  faciliter  Pexamen.  Quel- 
ques  -  uns  de  ces  geftes  font  motives 
ou  faits  a  deffein  :  ce  font  des  ac¬ 
tions  exterieures  &  volontaires  par 
lefquelles  on  peut  connoitre  les  mou- 
vemens  ^  les  penchans  ,  les  tendances 
&  les  pafllons  de  fame  ,  qu’elles  fer¬ 
vent  a  fatisfaire  comme  moy ens.  A 
cette  claffe  appartiennent ,  par  exem- 
ple  ,  ce  penchement  vers  Fob  jet  qui 
excite  de  Pint^ret  ;  Pattitude  ferme 
prete  k  Pattaque  dans  la  col6re  j  les 


V 
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Lras  etendus  de  I’amour  j  les  mains  pof- 
tees  en  avant  dans  la  crainte  ou  Feffroi. 
—  D’autres  geftes  font  imitatifs  ^  non 
en  poignant  Pobjet  de  la  penfee  y  niais 
la  fituation  ,  les  effets  &  les  modi¬ 
fications  de  Fame  y  Sc  je  les  appelle- 
rai  geftes  analogues,  Ceux-ci  font  en 
partie  fondes  fur  la  tendance  qu’a 
Fame  de  rapporter  k  des  idees  fenfibles 
fes  idees  intellectuelles ,  Sc  parconfe- 
quent  auffi  d’exprimer  par  des  modifica¬ 
tions  imitatives  du  corps  les  effets  qui 
leur  font  propres  des  qu’ils  acquierrent 
quelque  vivacite  y  comme  lorfqu^en 
refufantfon  affentiment  a  une  idee  y  on 
r^carte  y  pour  ainfi  dire  y  avec  la  main 
renverfee  Sc  femble  la  mettre  de  cote. 
Les  geftes  analogues  font  auffi  fon¬ 
des  en  partie  fur  Finfluence  naturelle 
qu’ont  les  idees  les  unes  fur  les 
autres  y  fur  la  communication  y  s’ii 
in’ eft  permis  de  parlor  ainfi  y  qu’il  y 
a  entre  les  deux  regions  des-  idees 
claires  Sc  obfcures  y  qui  y  k  Fordinaire  y 
fe  dirigent  Sc  fe  modifient  recipro- 
quement.  C’eft  ainfi ,  par  exemple  y  que 
la  ferie  des  idees  en  determine  la  mar- 
clie  5  de  forte  qu’elle  devient  tantot 
plus  lente  ou  plus  rapide  ^  tantot  plus 

C  c  3 
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ferme  ou  plus  mod&ee^  tantdt  enfln 
plus  ou  moins  uniforme.  Cette  mar^ 
che  a  lieu  fuivant  les  idees  obfcures 
qui  dirigent  tacitement  la  volonte  , 
^  qui  prennent  la  loi  de  leur  ferie 
des  ideas  claires  qui  dominent.  L’in-r 
fliience  des  lines  fur  les  autres  eft  re- 
ciproque.  Par  cette  raifon  ,,  cliaque  fi- 
tuation  propre  de  Tame  ,  chaque  mou-^ 
vement  interieur  &  chaque  paffion  a 
fa  marche  diftincte  j  de  forte  que  Ton 
peut  dire  de  tons  les  caracteres  en  ger- 
neral  ^  ce  que  la  femme  d’Hercule  dit 
de  Lychas, 

QiiaVis  animo  eji  ^  tails  incej[fu(i)^ 

Il',y  a  encore  d’autres  geftes  qui 
font  des  phenomenes  involontaires  j 
C0  fpntv^  a  la  verite  ^  des  effetS'  pliy- 
liques  des  mouvemens  interieurs  de 
1  ame  j  luais  nous  les  comprenons 
feulement  comme  des  lignes  que  la 
nature  a  attaches  par  des  liens  myf- 
|:erieux  aux  pafQons  fecrettes  de  fame  5 


(i)  Seneca ,  Tja^.  H^re.  far.  4ch  fc.  3, 
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,  afin  9  dit  Haller  (1)  ,  que  dans  la  vie 
civile  un  liomme  ne  puiffe  pas  11  faci- 
lenient  en  tromper  uii  autre.  Jufqu’a 
prefent  perfonne  ne  nous  a  explique 
d’une  nianiere  fatisfaifante  pourquoi 
ies  idees  triftes  agiffeiit  fur  ies  glan- 
des  lacrimales  ^  &  les  idees  gaies  fur 
le  diaphragme  5  pourquoi  la  crainte 
Panxiete  decolorent  les  joues  , 
que  la  piideur  ou  la  honte  couvrent 
d^une  rongeur  fubite.  Je  reimirai  tons 
ces  geftes  fous  la  denomination  com¬ 
mune  de  geftes  phyjiologiques. 

Je  vous  prie  en  grace  de  ne  pas 
regarder  cette  claffification  comme 
faite  d’apres  les  lois  feveres  de  la 
iogique.  Ce  n’eft  que  celle  d’un  ob- 
fervateur  ^  qui  clierclie  feulement  a 
niettre  quelque  ordre  dans  des  faits 
dont  la  comparaifon  &  Pexamen  ulte- 
rieur  determineront  pent  -  etre  la  ve¬ 
ritable  claffification  par  la  fiiite.  J’ef- 
pere  me  garantir  par  cette  declaration 


(i)  T elite  VhjJiclogie  y  p.  310.  II  y  a  fans 
doute  encore  pour  cela  d’autres  caufes  finales  ; 
comme ,  par  exemple  >  le  mouvement  de  la  fympathiej 
&  du  defir  de  donner  du  fecours.  Voyez  Home 
ISmith  ^  d’autrea. 
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formelle  de  toiites  les  tracafferies  inu¬ 
tiles  que  les  phyfiologues  pourroient 
me  fufciter  a  cet  egard.  Mon  objet 
eft  ici  de  batir  ^  &  non  de  guer- 
royer  j  il  eft  done  de  mon  int&et 
de  garder  une  neutralite  exacte  dans 
tons  les  differends  qui  fubfiftent  entre 
les  partifans  de  Sthal  &  les  IVIecani- 
ciens  5  qii’ii  me  femble  d’ailleurs  que 
M.  Unzer  Sc  d’autres  ont  deja  fuffifam- 
ment  difeutes.  Vous  vous  appercevrez 
fans  peine  que  les  premiers  ne  me  par- 
donneroient  pas  ma  claffifi cation  j  car 
ils  en  trouveroient  le  premier  membre 
renferme  dans  le  dernier  ,  Sc  ils  me 
reproclieroient  d’ avoir  bleffe  cette  an- 
cienne  regie  ^  fuivant  laquelle  un 
membre  doit  exclure  Fautre. 

Parmi  les  geftes  phyfiologiques  ,  II 
s’en  trouve  beaucoup  qui  n’obeiffent 
nullement  a  la  libre  volonte  de  Fame  : 
elle  ne  pent  les  retenir  quand  le  fen- 
timent  les  commande  ^  ni  les  feindre 
avec  art  quand  le  fentim entree!  n’exifte 
pas.  Les  larmes  de  la  trifteffe  ,  la  paleur 
de  la  crainte  Sc  la  rongeur  de  la  lionte 
oil  de  la  pudeur  font  de  ce  genre  5  pbe- 
nonienes  auxqiiels  ^  a  proprement  par¬ 
lor  j  je  ne  devrois  pas  donner  le  tioni  de 


(  4.09 

geftes  ;  rhals  que  je  puls  cependant  y 
comprendre  d’apres  Pexplication  plus 
^tendue  que  j’en  ai  donnee.  —  Comme 
on  lie  pent  pas  exiger  Pimpoffible  ^ 
on  difpenfe  le  comedien  de  ces  change- 
mens  involontaires  ^  &  Poii  eft  fatislkit 
s’il  retiffit  a  imiter  fidellement ,  mais 
avec  prudence  celles  qui  font  volon- 
taires.  Je  dis  avec  prudence  5  car  la 
meme  regie  donnee  plus  haut  con- 
cernant  Pimitatlon  de  la  defaillance 
Sc  de  la  mort ,  trouve  egalement  fa 
place  ici.  La  fureur  ^  qui  s’arrache  les 
cheveux  d’une  mani^re  effroyable , 
qui  fait  grimacer  tout  le  vifage  ,  qui 
hurle  jufqu’a  ce  que  les  mufcles  fe 
gonflent  fucceflivement  ,  Sc  que  le 
fang  extravafe  enflainme  les  yeux  5  une 
telle  fureur  peut  etre  de  la  plus  exacte 
veritk  dans  la  nature  5  mais  elle  fe- 
4*olt  fans  contredit  degoutante  dans 
i’imitation.  Je  fais  cette  remarque  cf 
caufe  de  certaines  Midccs  ^  qui  for- 
'  cent  leur  Jeii  jufqu’a  le  rendre  ridi¬ 
cule  ,  Sc  qui  orient  de  maniere  a  affour- 
dir  les  fpectateurs.  Faut-il  done  etr^ 
abfolument  infupportable  aux  organes 
pour  parvenir  a  emouvoir  le  coeur  ? 

II  exifte  un  feul  moyen  de  repro^ 


f 
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<Juire  dans  la  machine  certames  emo¬ 
tions  involontaires  5  mais  ce  moyen 
n’eft  pas  au  pouvoir  de  tout  le 
inonde.  Quintilien  (1)  raconte  avoir 
vu  des  acteurs  ,  qui ,  venant  de  jouer 
des  roles  triftes  &  touchans  ,  pleu- 
roient  encore  long-terns  apres  qu’ils 
avoient  depofe  le  mafque  5  &  il  affure 
de  lui-meme  que  dans  fes  plaidoyers 
il  avoit  fouvent  verfe  des  larmes  Sc 
jneme  pali.  Tout  le  fecret  confifte 
dans  une  imagination  tres-ardente  que 
chaque  artifte  doit  avoir ,  &  dans  Part 
de  Pexercer  dans  la  reproduction  ra- 
pide  Sc  forte  damages  touchantes  ^ 
en  Phabituant  auffi  a  fe  penetrer  en- 
tierement  de  Pobjet  qui  doit  Poccu- 
per.  Alors  ^  fans  notre  volonte  ^  fans 
notre  intervention  ,  ces  phenomenes 
ont  lieu  d’eux-mcmes  comme  dans 
les  htuations  veritables,  Peut-etre  fe- 
roit-il  poffible  de  fe  former  certaines 
difpofitions  corporelles  Sc  une  cer- 


(i)  Injlit.  Oral.  L.  Vl.  c.  i  ,  a  la  fin.  Vidi 
ego  fcepe  hijlrioncs  atque  comxdos ,  cum  ex  aliquQ 
graviore  acm  perfonam  depofuijp.nt ,  jientes  adkuc 

egredi.  — —  - Ipfe  frequenter  itamotus  fum  ^ 

ut  me  non  laciymis  folum  deprekendti^i-fHi  4  fid  palliot^ 
]&  JimiUs  dolor^ 
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talne  liaLilete  par  de  femblables  im- 
preffions  de  Pimaginatlon  ,  repetees 
fouvent.  Je  connois  des  acteurs  qui 
ii’ont  befoin  que  d’un  inftant  pour 
remplir  leurs  yeux  de  lariries  ;  Sc  les 
pleureufes  qidaux  fiinerailles  des  an- 
ciens  on  payoit  pt5ur  pleurer  tel  mort 
qui  ne  les  intereffoit  en  aucune  nia- 
iiiere  j  femblent  confirmer  mon  idee. 
Heureux  Facteur  qui  a  acquis  ce  ta¬ 
lent  Sc  qui  fait  F employer  a  propos  j 
car  5  comme  Fexperience  le  prouve  , 
une  larme  qiFon  voit  couler  produit 
fouvent  le  plus  grand  effet.  Cepen- 
dant  ce  confeil  de  s’ecliauffer  Fimagi- 
nation  jufqiFau  point  que  fes  images 
produifent  une  impreffion  egale  a  cell© 

-  de  la  reality ,  eft ,  a  mon  avis  ,  tres- 
dangereux  :  j’en  ai  deja  donne  la 
raifon  dans  ma  deuxieme  lettre.L’ac- 
teur  qui  poffede  cet  art ,  doit  j  avant 
que  de  s’abandonner  a  Fiinpetuofite 
de  foil  imagination  ,  examiner  fcru- 
puleufement  s’il  a  affez  de  genie  pour 
en  maitrifer  les  ecarts.  C’eft  lorfque, 
fuivant  Fexpreflion  de  Sliakefpeare  (i)j 
il  fait  fe  moderer  meme  au  milieu  du 


(i)  Uamla -i  Actc  III,  fc,  p 
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torrent ,  de  la  tepmete ,  &  ^  potii*  alnfi 
dire  ^  de  Foc^an  des  paflions  ,  pour 
remplir  les  convenances  de  fon  art  y 
qu’il  eft  v^ritablement  un  homme  de 
g^nie  y  &  que  fon  jeu  nous  entrainera  ; 
tandis  que  celui  d’un  autre  parviendra  a 
peine  a  nous  emouvoir.  II  n’aura  peut- 
^tre  pas  Foccafion  d’imiter  la  tem^rite 
de  cet  ancien  acteur ,  appelle  Poliis  (i)  > , 
qui  j  dans  le  role  d’Electre,  portoit  Fume 
ou  etoient  renfermees  les  cendres  de 
fon  propre  fils  :  mon  confell  de  ne  pa# 
s’yexpoferferoitdoncfuperflu.  Les  fen- 
timens  vrals  ne  s’emparent  que  trop  fa- 
cilement  du  coeur  5  de  forte  qu’en  le» 
maitrifant,  ils  emp^chent  ou  rendent 
fauffe  Fexpreffion  j  qu’en  pareils  cas  y 
fuivant  la  veritable  intention  de  Fac- 
teur  y  ils  auroient  feulement  dii  fortifier. 


<i)  Gellius.  Noct,  Attic.  c. 
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L  E  T  T  R  E  X. 

A  R  M I  les  diffi^rentes  fituatlons  de 
I’ame  que  le  corps  exprime ,  confi- 
d^rons  d^abord  celle  de  la  parfaite 
Inaction  ;  car  ,  dans  un  certain  fens  ^ 
elle  a  aiiffi  fon  expreffion  propre.  —  Je 
penfe  qu’il  feroit  inutile  d^expliquer 
d’abord  ce  que  j’entends  par  cette 
parfaite  inaction.  Vous  me  fuppo- 
fez  probablement  affez  de  connoif- 
fance  en  m^taphyfique  pour  etre  per* 
fuade  que  meme  dans  Fequilibre  le 
plus  parfait  de  tputes  les  facultes  de 
Pame  j  &  dans  le  fommeil  le  plus 
profond  de  fes  paflions  ,  jo  crois  en¬ 
core  a  fon  activite  continuelle.  Mais 
id  je  fuis  auffi  peu  metapliylicien  , 
que  je  me  fuis  montre  plus  haut  phy- 
fiologue  ;  &  il  me  plait  de  prendre 
les  chofes  telles  qii’elles  me  paroif- 
fent ,  &  non  de  reclierclier  fcrupuleu- 
fement  comment  elles  font.  II  me 
fuffit  que  dans  nombre  ^e  momens 
I’homme  ne  s’appergoit  ni  de  Pactivite 
fecrette  &  tou jours  fubbftante  de 
fes  facultds  intellectuelles  ^  ni  de  1& 


,  '(  4i4  )  .  ^ 

tendance  de  fon  ame  a  la  manifeftet^ 
par  des  lignes  exterieiirs ,  ni  d’aucun 
.mouvement  qiielcoiique  de  fon  coeur. 

Reprefentez  vous  un  homme '  qtii 
contemple  tine  fcene  tranquille  de  la 
nature  ^  non  comme  Fenthonfiafte 
Dorval  de  Diderot  (  i  )  ^  de  qiii  la 
poitrine  dilatee  refpiroit  avec  vio* 
lence  ,  mais  auffi  tranquille  ,  auffi  muet 
que  la  nature  m&ne;'ou  bien  imagi- 
iiez-vous  qrdil  ecoute  une  converfa- 
tion  indifferente  de  fon  ami  on  de 
fon  volfin  ,  &  vous  ne  reniarquerez'  en 
lui  aucune  trace  fenlible  de  plaifir  ^ 
ni  de  chagrin  j  point  de  plis  prononces 
fur  le  front ,  autour  des  yeux  ou  des 
levres  ,  le  regard  ni  fin  ,  ni  trouble  , 
ni  vague  5  en  un  mot ,  vous  trouve- 
rez  tout  immobile  ,  cliaque  chofe  a  fa 
place ,  Sc  tous  les  traits  dans  un  parfait 
equilibre  ,  comme  dans  le  deffin  que  le 
Brun  a  donne  du  Repos.  L^eiifemble 
du  vifage  fera  analogue  a  la  fituation. 
de  P  ame.  L’attitiide  du  refte  du  corps  , 
debout  ou  affis^  n’indiquera  pas  moins 
le  repos  &  Pinaction  de  Paine*  Les 


(i)  Dans  le  dmxilm^  cntntkn  y  a  la  fuite' da 
Fils  namrcL 


I 
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iiiaiiis  oilives  fe  repoferont  fur  les 
aioux  ,  dans  les  poches  y  fur  le  feiii 
ou  dans  la  ceinture  5  fin  on  ,  les  bras 
leront  entrelaces  y  ou  quelquefois  jettes 
€11  arriere  ^  fur  le  dos  y  lorfqu’on  eft  de¬ 
bout  y  Sc  les  mains  fe  foutiendront 
a  la  hauteur  des  reins.  Un  mouve^ 
inent  leger  Sc  fans  objet  des  doigts 
decouvrira  peut-etre  davantage  en¬ 
core  le  defaut  d’une  occupation  par- 
ticuliere  de  Fame  5  mais  auffi  fuivant 
que  ce  mouvement  fera  plus  ou  inoiiis 
rapide  ou  lent  y  doux  ou  heurt^  y  il 
indiquera  une  propenfion  fecrette  a 
des  ebranlemens  prochains  qui  de- 
velopperont  des  fentimens  plus  ou 
inoins  agreables  dans  Fame.  Lorfque 
le  corps  eft  aflis  y  les  pieds  y  egalement 
prives  d’action  y  fe  croiferont  tantdt 
pres  des  chevilles  ,  ou  y  tires  en  arriere 
une  jambe  fe  trouvera  devant  Fautre  j 
tantot  un  genou  fera  pofe  fur  Fautre  5  &: 
meme  dans  ces  attitudes  un  leger  mou¬ 
vement  aura  peut-etre  encore  lieu.  Le 
tronc  du  corps  s’offrira  tantot  dans 
line  attitude  plus  droite  y  mais  tran- 
quille  y  tantot  dans  une  direction  plus 
oblique  Sc  plus  indolente  y  qui  y  appro- 
chant  deja  de  la  fituation  du  corps 
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pendant  le  fommeil  ^  indlquera  auffi 
line  tendance  &  une  difpofition  pro- 
cliaine  h  Faffoupiffement. 

Toutes  les  varietes  de  ce  genre  ^ 
foit  que  je  les  aie  indiquees  ou  non  , 
ont  naturellement  leixr  canfe  deter- 
minante ,  de  meme  que  les  ont  les 
attitudes  &  les  politions  dans  leur 
enfemble  ^  qu’elles  fervent  a  nuancer. 
Dans  Fune  il  y  a  plus  de  gaiete^  de 
force  &  de  difpofition  au  plaifir  ,  Sc 
dans  F autre  plus  de  pareffe ,  de  gra- 
vite  ,  d’ennui  Sc  moins  d’energie, 
Cette  caufe  eft  en  partie  dans  Fob  jet 
de  la  meditation  ou  du  reeit  meme  ^ 
qui  ne  peut  jamais  ^tre  entierement 
indifferent ,  mais  qui  difpofe  plus  ou 
moins  a  des  mouvemens  agreables  ou 
defagr^ables ,  quelqu’eloignee  que  cette 
impulfion  fecrette  puiffe  etre.  Cette 
caufe  fe  trouve  auffi  en  partie  dans 
le  fujet  qui  recoit  les  impreffions  ^ 
c’eft-a-dire ,  dansFhomme.  II  eftpof- 
fible  que  le  meme  objet  faffe  prendre 
a  differens  individus  des  attitudes  tres- 
difparates  5  mais  cela  peut  egalement 
venir  d’une  difpofition  infenfible  ^  mo- 
mentanee  Sc  ,  pour  ainfi  dire,  imper¬ 
ceptible  de  Fefprit ,  que  des  Impreffions 

precedentes 


|)rece dentes  out  lalffee  apr^s  elles  ^  Oil 
d\ine  fitiiation  variable  du  corps  5  ce-- 
pendant  il  n^eft  pas  moins  certain  qiie  le 
caract(^re  de  Phomme  &  fa  mani^re  par-^ 
ticuliere  de  penfer  Sc  de  fentir  y  contrb 
biieront  beaucoup.  Ainfi  qtie  les  tt'aits 
caract(5riftiqUes  Sc  diftinctifs  iie  s’effa- 
cent  jamais  de  la  fuperficie  traiiqtiilld 
du  vifage  y  Sc  que  c^eft  peut-etre  ddn^ 
cet  etat  de  i^epos  qti’ils  font  le  plus 
feconnoiffables  j  de  m^me  Fattitude 
oil  la  polition  tranquille  du  corps  of^ 
fre-t-elle  des  traces  fenfibles  du  cafac- 
tere  indivdduel.  Sans  une  tenfioil  com 
tiiiuelle  des  mufcles  ,  que  Fame  opere 
par  une  activiti^  continue  ,  Sc  dont 
parconfequent  elle  n’a  pas  le  fouve- 
iiir  y  le  corps  entier  s^affaifferoit  oii 
tomberoit  eii  d^fordre  fur  liii-meme  : 
ainfi  la  maniere  dont  elle  le  foutieiit  eft 
deja  une  preuved  u  degfe  de  fon  ac« 
tivite  int(^rieure  Sc  fecretement  eiitre- 

•X  * 

tenile.  D’ailleurs  5  certaines  idees  ,  de 
iiieine  que  certaines  inclinations  favo¬ 
rites  qui  en  d^peildfent,  dominent  plu- 
tdt  que  d’autres  dans  chaque  ame  5 
Sc  qiioiqiie  les  lines  Sc  les  autres  foient 
dans  un  lilence  profond,  il  s^en  ma^ 
iiifefte  cependant  de  l^geres  trace® 
Tome  III.  D  d 
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Idans  l^attitude  du  corps  ;  fa  politioii 
ordinaire  devoile  fa  fituation  liabi- 
tiielle  ,  &  Foil  y  d^couvre  deja  un 
commencement  on  un  element  d’ex- 
preffion.  Afln  demieux  faifirmon  idee^ 
examinons  enfemble  une  ou  deux  at* 
titudes.  L’orgueilleux  (  i  )  ^  on  four- 
rant  une  main  dans  fa  vefte  ,  prefere 
de  la  placer  tres-haut  fur  la  poitrine  5 
6c  li  Fautre  refte  libre,  il  la  pofe  en  la 
retournant  avec  le  revers  fur  le  cote,  eii 
faifant  avancer  le  coude.  Sa  tete  eft 
jettee  un  peu  en  arriere  ;  la  diftance 
des  pieds  ,  tournes  en-dehors  ,  eft  fort 
grande,  ou  fi  Fun  des  pieds  fert  d’appiii, 
Fautre  eft  tres-en-avant.  ~  Un  caractere 
doux  ,  fans  etre  pour  cela  mol  ou  pa- 
reffeux,  aime  a  tenirles  bras  entrelaces 
vers  le  milieu  du  corps.  Sa  tete  refte 
dans  une  pofition  verticale  ,  ni  jett^e 
en  arriere  ,  ni  pencli4e  fur  la  poitrine  5 
fes  pas  font  petits ,  Sc  fes  pieds  ,  fans 
^tre  tournes  en  -  dedans ,  ne  le  font 
pas  non  plus  trop  en-deliors  (2).  Vous 
remarquerez  aifement  qu’il  eft  queftion 
ici  de  Fattitude  favorite  des  femmes , 


(1)  Voyez  Planche  JI,  fig.  1. 

(2)  Voyez  Planche  II  ,  fig.  2, 
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qiie  Id  riatlire  on  Part  rend  jplliS  doubd§ 
qiie  le  fexe  qui  a  la  force  en  partage; 
--  D  es  Inains  reunies  fur  le  dos ,  Sd 
parcoiifequent  plus  eloign^es  du  pro-^ 
cliaiii  developpement  de  leur  acti- 
Vite  (1)  ,  aiinonc6nt  beaiicoup  plus  d(i 
flegme  ^  Une  inattention  &  une  iiicu- 
I’ie  plus  parfaitesk  Cependant  la  grof- 
feur  dti  ventre  9  qui  fait  retomber  les 
bras  ,  pour  ainfi  dire ,  d’eux  -  mettles 
€11  arriere  )  peut  auffi  rendre  cette 
pofition  plus  comnlode  ^  mais  quoi- 
qii’une  autre  attitude  ^  ^galement  al« 
fee  ,  puiffe  avoir  lieu  ici  9  c^eft-a- 
dire  ,  celle  d’appuyer  les  bras  fur  les 
cotes ,  Pexces  de  Peinbonpoint  fait 
deja  naitre  le  foupcon  d’un  carattete 
flegmatiquei  Lorfque  Phomttie  Vaiil 
prend  cette  attitude,  elle n’eftpas  iiioins 
expreffive,  ni  iiioins  par] ante.  Une  cer- 
taiiie  inattention  8l  incurie  reffemblent 
beaiicoup  a  Porgueil  ^  Sc  dans  une  pa- 
deiile  pofition ,  la  poitrine  &  le  corps 
fe  jettent  davantage  en  avant  ^  mais 
on  n’y  reniarquera  pas  les 
tournes  un  peu  plus  en-dedans  ,  la 
direction  droite  de  tout  le  cDrps  ^  Si 


(q  Voyez  Plandie  HI, 
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la  tete  pencliee  fur  la  poitrine  (i),  Eil 
general^  on  juge  avec  certitude  d’uii 
caractere  moins  d’apres  quelqiies  traits 
Ifoles  j  qiie  par  Fexamen  &  la  comparai-* 
foil  de  tons  les  traits  r^unis*  Enfiii,  la 
tete  y  qui  ^  n’etant  pas  placee  droite  fur 
le  col  5  retombe  fur  la  poitrine  (2)  ^  des 
levres  ouvertes  ^  qiii  abandonnent  lo 
nienton  a  fon  poids  naturel ,  des  yeiix 
dont  la  prunelle  eft  prefque  cachee 
derri^re  la  paupiere  ^  des  genouX  plies 
en  -  dedans  ^  un  ventre  avanc^  ,  des 
bras  tombans  dans  les  poclies  de  Fha- 
bit^  ou  vacillans  perpendiculairement 
le  long  du  corps  ,  Sc  des  pieds  tournes 
en-dedans  ^  olfrent  une  attitude  dont 
la  fignification  eft  tres-frappante  (3)  4 
On  ne  pent  meconnoitre  ici,  an  premier 
coup  -  d’oeil ,  une  ame  molle  Sc  pa- 
reffeufe  ,  qui  n’eft  fufceptible  d’aiicune 
attention  5  ni  d’aucun  interet^  qiiin’eft 


(t)  Voycz  Planclielll,  fig.  2* 

(2)  Voyez  PLajiique  ^  p-  73  >  allemande, 

Le  col  indique  ,  a  proprement  parler ,  non  les 

r>  facultes  intelledluelies  de  I’homme ,  mais  fa  ma- 
«  niere  de  porter  la  tete  &  d’envitager  les  dvenemens 
«  de  la  vie:  ici  I’on  voit  une  attitude  i^fobie  ,  libre 
w  &'fiei'e  ;  la  cette  refignation  d’une  vidtime  fan^ 
a  cnergie  &  prete  i  fe  iailler 

(3)  Voyez  Plaaclie  ly. 
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jamais  blen  eveillee  ^  &  qui  ne  poff^cle 
pas  meme  la  foible  faiergie  qii’il  faut 
pour  donner  la  tenfion  neceffalre  aiix 
miifcles,  &  pour  faire  que  le  corps  fe 
Ibiitlenne  eii  portaiit  convenablemeiit 
fes  iiieinbres?  Uiie  attitude  auffi  nulle  , 
aiifji  inaiiimee,  ne  pent  appartenir  qida 
Fextreme  imbecillite  ^  oua  la  plus  laclie 
• 

’ai  pas  foils  la  main  les  Frag-- 
mens  fur  la  F  hyfonomic  de  Lavater  ^ 
&  quand  meme  j’aurols  ce  livre  ^  je  le 
confulterois  tres-rarement.  Des  idees 
etrangeres  ,  que  je  n’ai  ’  pas  appro- 
fondies  nioi-meme,  pourroient  aife- 
ment  troubler  la  ferie  des  miennes. 
Si  vous  avez  cet  oiiyrage ,  lifez  ^  je  vous 
prie  ,  ce  qui  y  eft  dit  des  attitudes. 
Cette  matiere  ne  pent  y  etre  omife  ^ 
puifqiie  je  me  rajipelle  que  cet  auteur  y 
traite  meme  des  confequences  qiFoii 
pent  tirer  de  I’ecriture  des  liommes 
pour  connoitre  leur  caractere  ,  & 

qubl  en  a  fourni  des  preuv^.  La  con- 
tenance  en  marcliant  ne  pent  pas  y 
avoir  ete  oubliee  non  plus.  Ces  points, 
Se  qiielques  autres  font  les  limites 
incertaines  des  deux  arts  )  ils  formenE 
des  bornes  communes  qui  appartiexi-- 

Dd  a 
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went  a'liffl-bien  a  la  pantomime  qu  a 
la  phyliononiie, 

II  faut  qiie  le  comedien  }ug©,d’a-» 
pre§  le  caractere  de  Ion  role  ,  quelle 
attitude  &  quel  inaintlen  il  doit  choilir 
pour  les  fcenes  plus  trauquilles  du  fini- 
ple  dialogue.  Les  regies  les  mieux  d^. 
terminees  Sc  la  vue  des  galeries  les  plus 
riches  en  tableaux  ne  peuvent  le  dlG 
penfer  d’y  r^flechir  lui-meme  j  car  le 
choii^  &  ^application  des  attitudes 
lui  appartiendront  toujours  exclufiver. 
Kient,  &  la  variete  infioie  de  la  na¬ 


ture  lie  permet  dViHeurs  pas  d’epub 
far  cette  rnatiere.  Je  dois  cependant 
aj outer  encore  une  remarque  au  fujet 
du  changement  de  la  fituation  tran-rv 
quille  lors  du  paffage  a  Factivite.  Un 
homme  dans  Fetat  de  repos,  invite 
on  excite  par  quelque  cUofe  a  deployer 
fon  activite  exterieure  ,  trahira  deja  , 
nvaiit  que  celle  -  ci  ne  fe  manifefte  ^ 
fon  intention  fur  la  inaniere  de  la  deve- 
lopper  :  il  Inenagera ,  pour  ai,n{i  dire  , 
cliaque  terns  fepare  de  ce  developpe- 
ment  progreffif  jiifqiFa  la  fin  5  il  tiendra 
les  mains. ,  les  bras ,  les  pieds  ,  enfiii 
le  corps  entier  prets  aobeir  au  premier 
fjgnal  de  Fame.  L’attitude  la  plus  nom 
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clialante  Sc  la  plus  eiolgnee  de  I’actlvlte 
eft  pour  le  corps  affis  ^  de  I’appuyer  a 
demi  couclie  en  arriere ,  de  mettrd 
les  bras  entrelaces  dans  le  fein  ,  de 
jetter  uii  genou  fur  Fautre  ,  ou  de 
retirer  les  pieds  en  arriere  en  croifant 
les  janibes  (i).Ainfi,  le  dernier  terns 
de  Fattitude  tranquille ,  Sc  qui  tient 
le  plus  iinmediatement  a  la  prochaine 
activite  ,  eft  de  redreffer  le  corps  ^ 
dii  age  vers  Fobjet  qui  nous  intereffe  ^ 
de  placer  dans  une  poll  lion  plus  droite 
les  pieds  fepares  Sc  affermis  fur  la 
terre  ,  de  porter  les  mains  egalement 
feparees  fur  les  genoux  ,  8c  de  difpo- 
fer  par  ces  pr^paratifs  ,  le  corps  a 
fe  lever  Sc  a  entrer  fur  le  champ  eii 
action  (2).  Si  le  motif  de  Faction  fe 
developpe  fiicceffivement ,  les  prepa- 
ratifs  fuivront  la  meme  progreflion  ^ 
par  exemple  ,  les  jambes  croifees  Sc 
les  pieds  retires  en  arriere  fe  porteront 
en  avant^  fe  fepareront  tout-a-fait  Sc 
fe  mettront  a  leur  place  dhine  maniere 
ferine  j  le  deploiement  des  bras  vien-^ 
dr  a  enfuke  ^  See, 


(1)  Voycz  Planclie  V>  fig-  I* 

(2}  Piaaclie  V  i  fig*  2, 
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■  Cela  aura  egaleinent  lieu ,  lors  inline 
'qu’aiicun  objet  exterieiu’  iie  provo-^ 
quera  I’activite  ,  qiiaucl  il  s’aglra  feun 
lement  de  cpiifiderer  atteutivenient  ^ 
Sc  de  reconnoitre  iin  pared  objet,  ou 
lorfque  des  idees  intereffantes  vien-r. 
dront  dll  dehors.  On  fe  tourne  vers  ce- 
lui  qui  parle  3  on  s’avance  vers  Fob  jet 
qui  intereffe,  en  mettant  plus  on  moin^ 
le  corps  dans  un  etat  qui  annoirce 
|a  volo^ite  &  la  difpoiition  d’entrereu 
action,  t’ame  paffe  ,  pour  ain/i  dire,^ 
de  Finterieiir  dans  Forgane  qui  kd 
tranfinet  des  idees  importantes  5  Sc 
conforniement  aux  lois  de  la  fyinpatliie 
fecrette  qui  exifte  entre  les  facultes  , 
toutes  les  forces  exterieures  font  reveib 
lees  a  la  fo!s  dans  cet  etat.  Les  change-- 
mens  qui  fe  manifeftent ,  lorfque  Fame 
cherche  nioins  a  faifir  uii  objet  qu’a 
en  jouir,  ou  lorfque  la  communication 
des  idees  met  les  puiffances  interieures 
Sc  intellectiielles  plus  en  mouvemeni 
que  les  facultes  exterieures  des  fens  ^ 
poiirront  fe  reconnoitre  facileinent  d^a- 
pres  ce  que  je  me  propofe  de  deve*- 
lopper  dans  la  lettre  fuivante. 
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L  E  T  T  R  E  XI. 

V  o  u  s  avez  raifon  de  dire  qiie  dans 
qiielqiies-iiiis  de  mcs  deffins  je  me  liiis* 
ecarle  des  traits  generaiix  ,  en  m’atta- 
chant  trop  aiix  traits  particuliers  des 
nations  &  des  claffesparliculieres  de  la 
fpcietd.  Les  mains  foiirrees  dans  les 
vetemens  oii  cacliees  dans  le  fein  pre- 
f  Lippofent  deja  im  certain  coftume;  de 
meaie  que  les  pieds  tournes  en-dehors 
indiqiient  les  premiers  elemens  de  la 
danle  pioderne,  Mais  je  voulois  du 
inoins  en  offrir  qiielques  efqiiiffes  k 
votre  imagination ;  &  les  tableaux , 
conime  vous  le  favez ,  ne  peiivent  s’exe^ 
cuter  ni  par  des  traits  particuliers  ,  nx 
par  de  hmples  lignes  pour  les  yeux , 
ni  par  des  rnpts  poiir  1’ imagination. 
C’elt  done  par  les  circonftances  que 
j’ai  4te  entraine  dans  cette  faiite  ,  que 
vous  voudrez  bien  ,  j^efpere  ^  me  par- 
donner  egalement  a  PaVenir.  II  fuffira 
qii’a  travers  des  traits  particuliers  & 
accidentels  on  ne  puiffe  ^  pas  mecom 
noitre  les  traits  caracteriftiques  &  ge- 
nchxiux. 
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Nous  venous  de  confiderer  Fhomme 
que  rien  n’intereffe  ^  dont  rien  en¬ 
core  ne  provoque  Factivite.  Celui  qiii 
fe  trouve  dans  la  lituation  opj)ofeej 
occupe  davantage  fon  efprit  ou  fon 
xoeur.  L’expreffion  fera  fenfible  dans 
Fun  Sc  Fautre  cas.  II  pefe  fes  actions 
Sc  fa  pofition  ^  il  examine  qnel  parti 
eft  le  meilleur  a  prendre  5  il  clierclie 
les  plus  furs  moyens  pour  arriver 
a  fon  but  5  fa  memoire  lui  retrace  des 
Iituatioiis  fe  mb  lab  les.  5  en  un  mot ,  il 
compare  ,  difcute  8c  raifonne.  Ij’ex- 
preflion  fern  ici  plus  on  moins  ani- 
mee  felon  la  caiife  qiii  aura  developpe 
Faetivite.  Lorfque  le  feul  amour  de 
la  verite ,  qui  clierclie  av.ec  tranquil* 
lite  de  nouvelles  connoiffances  ,  de¬ 
veloppe  Faetivite  de  Fcime  ^  ou  lorf- 
qu’iin  jeu  agreable  de  Fimaginatioii 
en  eft  le  butj  alors  auffi  Fexprefllon  fera 
plus  foiblo  ,  plus  moderee  Sc  plus 
froide  ,  que  lorfque  la  tete  ,  travaillant 
pour  les  interets  dii  coeur  ,  doit  pren^ 
dre  en  conlid&ation  ,  Sc  pefer  Favan- 
tage  de  Fhomme ,  fon  bonheur  Sc  fon 
niallieur  en  ce  que  les  paffions  offrent 
fpus  ce  double  afpect  a  Fimagination 
gllormee.  Quand  Hamlet  paroit  daM 
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cette  fituation  terrible  Sc  infiipportable 
poiir  lui  ,  ou  il  difcute  les  raifons 
pour  Sc  contre  le  filicide  ,  il  doit  fans 
doute  y  avoir  line  expreffion  diffe- 
rente  de  celle  cpi’offrira  un  froid  inora*^ 
lifte  cjiii  raifonne  fur  le  meme  objet  , 
non  coniine  line  affaire  iinportante 
pour  foil  propre  coeiir,  iiiais  comme  1111 
probleme  pour  I’efprit.  Cepeiidant  Fa- 
nioiir  de  la  verite  peut  auffi  prodiiire 
par  liii-mcune  im  tres-graiid  iiiteret, 
Pytliagore  olfrit  aiix  Miifcs '  une 
catombe  lorfqii’il  eiit  decoiivert  la  de^ 
inonftration  de  la  propolition  geoiiie-^ 
triqiie  qiii.porte  encore  fon  nom  (  1  )• 
Diodore  Cronus  iiioiirut  de  cliagrin 
pour  n’avoir  pu  refoudre  fur  le 
champ  les  fiibtilites  dialectiqiies  de 
Stilpo.  A  la  verite  ,  la  honte  d’ avoir 
fi  mal  foutenii  fa  thefe  en  prefence 
de  Ptolemee  Soter ,  Sc  les  railleries 
ameres  de  ce  roi  peiivent  y  avoir 
beaucoup  contribua.  C’eft  egalement 
un  probleme  a  refoudre  ,  il  la  vanite 


(i)  Vitruve,  L.  IX  j  c,  2,  Ciceron  raconte  autre* 
mcnt  ce  fait  :  De  Natura  Deorum  L.  Ill  ,  c.  16.  Il 
y  fait  femblant  d’etre  fceptique  ,  mais  fans  fuccc^. 
yoyQz  GediJce,  Hijtpria  phiLjintiqu.  p. 
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Bi.  Fambitlon  ne  prefiderent  pas  cla- 
vantage  qiie  la  fatisfactxoii  de  Fefprit 
a  la  joie  que  Pytliagoie  moxitra  d’a-^ 
voir  fait  fa  decouverte  \  car  de  tout 
teuis  les  philofophes  formereiit  un  petit 
peuple  domine  par  la  vanite  &  bouffi 
d’orgueil  j  quelques-uns  meme  out  eu 
affez  de  franchife  pour  traliir  le  fecret 
de  leurs  confreres. 

La  reflexion  &  le  raifonnement 
qui  out  lieu  au  theatre  ,  partentprefque 
tou jours  des  fentimens  du  coeur 
des  paffious  )  &  celles-ci  doiveiit  in- 
diquer  a  Pacteur  Pintonation  &  Pac- 
cent  5  ainfi  que  le  jeu  en  general. 
C’eft  d’elles  que  le  gefte  revolt  fes 
modifications  plus  particulieres  ,  le 
de^re  determine  de  clialeiir ,  les  trail- 
fitions  &  les  repos  plus  ou  mol  ns 
marques  :  ces  nuances  deterininees 
devant  etre  puifees  dans  les  pi'oprie- 
tes  ])articulieres  de  cliaque  paffion  y 
que  je  me  propofe  de  traiter  par  la 
finite  j  je  me  bornerai  feulement  ici  an 
general  ,  en  confiderant  le  penfeur 
que  je  mets  en  fcene  ,  coinme  un  pen¬ 
feur  fi’oid  &  philofophe  ,  qui  ne  preiid 

■y  ■  '  —  — . . .  . .  . . . . 

(i)  Diog^ne  Laerce  y  -C.,  11  j  Segm,,  m,p. 
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alt  Clin  mteret  particiilier  anx  objets 
dont  foil  efprit  eft  occiipe.  Comme  il  eft 
impoffible  d’epuifer  toiites  les  expref* 
flons  que  le  developpement  de  Pac- 
tivile  interleure  prefente  ,  je  me  ref- 
treindrai  a  qiielques  obfervations  ,  qui 
poiUTont  fervir'  de  modele  a  nom- 
bre  d’autres  de  ce  genre. 

C^eft  priiicipalement  coritre  la  regie 
de  Panalogie  ^  obfervee  prefque  par- 
tout  dans  la  nature ,  que  les  acteurs  pe- 
chent  le  plus  fouvent  dans  les  fcenes  de 
raifonnement  ^  8c  parconfequent  dans 
les  monologues.  Sallufte  (i)  met  an 
iiombre  des  traits  caract^riftiques  de 
Catilina  ,  fa  marclie  tantot  pr^cipit^e  ^ 
tantot  lentej  Sc  il  attribue  cette  irregu- 
larite  a  Pinqtiietude  de  fa  confcience 
fouillee  par  tant  d’infamies ,  mais  fui’- 
tout  par  Paffaffinat  le  plus  abominable. 
Je  n’ai  rien  a  objecter  centre  cette  ex¬ 
plication  •  cependant  ^  a  mon  avis  ^ 
il  fe  pourroit  egalement  que  les  grands 


(I)  Bell.  Catilin.  C,XV, -  Ardmus  impurus  ^ 

Diis  homi/iibusque  infejlus ,  ncquQ  vigdiis ,  neqiic 
qaictihiis  fedari  poterat  ‘  iia  confcientia  mcntem  cxci* 
tam  vcxabai.  Igitur  coLar  ei  exfanguis  ,  fxdi  ocuLi^ 
CIXUS  MODO,  MODO  TARDUS  INCESSUS  ,  &:Co 


I 
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&  perilleux  pi'ojets  qiie  Catillna  me^ 
ditoit  coiitre  fa  patrie  euffent  produiE 
ces  plieiiomenes.  —  Lorfque  Piiomirie 
cleveloppe  fes  id^es  avec  facilite  8c  fans 
obftacle ,  fa  marche  eft  plus  libre , 
plus  rapide  ,  Sc  continue  davaiitage 
dans  line  direction  uniforme.  Quand  la 
ferie  des  idees  fe  prefente  difficileiiient  ^ 
foil  pas  devient  plus  lent  j  plus  embar- 
raffe  5  Sc  lorfqu’enfin  un  doute  impor¬ 
tant  s’eleve  foudain  dans  fon  efprit ,  Ik 
marche  eft  alors  entierenlent  interrom- 
pue  ^  Sc  Fliomme  s’arrete  tout  courts 
Dans  les  fituations  oil  Fame  liefite  entre 
des  idees  difparates  ^  Sc  trouve  par-tout 
des  obftacles  Sc  des  difficultes  5  lorf- 
qu’elle  ne  pourfuit  cliaqiie  fuite  d’idees 
que  jufqiFa  un  certain  point,  en  paffant 
rapidement  d’une  idee  a  une  autre 
qu’elle  abandonne  egalenient  bientot , 
alors  la  marche  irreuuliere  ,  fans  uni- 
formite  ,  fans  direction  determinee  , 
fe  coupe  Sc  fe  croife  en  tout  fens^ 
Dela  cette  demarche  Incertaine  dans 
toutes  les  affections  Sc  paflions  de  Fame^ 
oil  le  doute  Sc  Fincertitude  entre  diffe- 
rentes  idees  out  lieu  5  mais  fUr-tout 
dans  cette  terreur  qui  Int^rienrement 
agite  Sc  tourmente  la  confcience  ,  qui 
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clierclie  iilutilement  les  moyens 
s’en  delivrer. 

Le  jeu  des  mains  eft  modifi^  de 
la  meme  maniere  que  la  marclie  ;  il 
eft  libre ,  fans  gene  ^  aife  &  facile  ^ 
lorfque  les  idees  fe  d^veloppent  fans 
peine  ,  8c  que  Tune  nait  fans  difficulte 
de  Paiitre  ;  il  eft  inquiet  irregulier  ,  les 
inains  s’agitent  en  tout  fens  &  fe  men- 
vent  fans  deffein  ,  tantdt  vers  la  j)oitj  i- 
jie^tantdtversla  tete  5  les  bras  s’entrela- 
cent  8c  fe  deploient,  fuivant  que  la  pern 
fee  eft  arretee  dans  fa  marclie  ou  pouf* 
fee  vers  toutes  fortes  de  routes  (^tran- 
geres  8c  incertalnes*  Du  moment 
qu’une  difficulte  ou  un  obftacle  fe 
prefente  ,  le  jeu  des  mains  s’arrete  en-^ 
tierement.  La  main  etendue  fe  replie  fur 
elle-meme&  fe  rapproche  de  lapoitrine, 
ou  les  bras  fe  croifent  Fun  fur  Fautre 
^  comme  dans  Fetat  d’inaction.  L’oeil^ 
qui,de  memequela  tete,  avolt  des  mou* 
vemens  doux  8c  faciles  ,  tandis  que  la 
penfee  etoit  reguliere  8c  fe  develop- 
poit  avec  facilite ,  ou  qui  erroit  d’un 
angle  a  Fautre  lorfque  Fame  s’egaroit 
d’idee  en  idee  ,  regarde ,  dans  cette 
jiouvelle  lituation  ,  fixement  deyant 
luij  8c  la  tete  fe  jette  eii  arriere  ou 
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tombe  fur  la  poitrine  ,  jufqir  a  ce 
pres  le  premier  clioc  dii  doute  ^  s’il 
m^eft  permis  de  m^exprimer  aiiifi  ^  Fac- 
llvite  fufpeiidue  reprenne  fa  premiere 
inarche  (i). 

Afin  de  fentir  Fanalbgie  des  geftes 
avec  plus  de  clarte ,  reprefen tez-voiis 
le  vieux  Philto  ou  Staleho  ploiige  dans 
la  reflexion  ,  lorfqu’ils  cherclient  en- 
femble  un  inoyen  de  parveiiir  a  leiir 
but.  Ils  voudroieiit  payer  la  dot  de 
Camille  ,  fans  que  fon  prodigue  frere 
pi\t  s^ippercevoir  de  la  richeffe  dii 
coffre-fort  du  pore;  La  cliofe  eft  diL 
ficile  a  arranger  ^  ils  cherclient  pen¬ 
dant  quelque  terns  ,  croient  avoit  troii* 
ve  un  bo]i  expe^dient  &  Fabandonnent 
fur  le  champ  (2).  Suppofons  cpie  le 
vieux  Philto ,  en  poitrfuivant  fa  pre¬ 
miere  idee  ,  ait  laifie  toiiiber  la  t^te 
Ihr  la  poitrine  eii  fixant  la  terre  & 
repofiint  le  corps  fur  la  jambe  gauche  j 
la  droite  portee  en  avant  j  il  y  a  tout 
a  parier  qu’a  la  feconde  pelifee  il 
aura  change  dc  pofition.  Pent  -  etrei 

mettra-il  alors  les  mains  fur  les  lian- 

/ 
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(1)  Voyez  Planche  VI  ,  fig.  I. 

(2)  DmisLh  TreJ’or^  ComidU  dc  Leifing  ,  Aa.  Ilh 

ches  j 
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ches  ,  ou  blen  il  levera-la  tete  eit 
regardant  le  ciel ,  comme  s’il  vouloit 
cherclier  la  haut  ^  ce  qu’il  ii’a  pu  trou- 
v^er  ici  bas  5  ou  il  prendra  enfin  une 
attitude  tout-a-fait  oppofee  ^  en  pla-* 
cant  fur  le  dos  une  main  dans  Pautre  f 
en  jettant  en  arriere  la  tete  pencliee^ 
d’abord  ,  en  retirant  le  pied  gauche 
Sc  en  s’appuyant  fur  la  jambe  droite  ( 1 )  J 
Vous  devez  avoir  remarqu4  ces  chan- 
gemens  d’ attitude  Sc  d’aiitres  fembla- 
bles  ^  lorfqu’on  clierche  a  fe  rappel- 
ler  le  iiom  de  quelquhm.  Le  corps  ne 
garde  jamais  lamerUe  poCtion  ,  quand 
les  idees  cliangent  d’objetsjde  forte  qiie 
11  la  tete  etoit  d’abord  tournee  vers  la 
.  droite  ^  elle  fe  portera  enfuite  vers  la 
gauche.  Cependant  il  fe  pourroit  qiie 
dans  ces  geftes  analogues  il  fe  melat 
d4ja  cjUelque  deffein.  Celiii  qui  veut 
donner  un  autre  cours  k  fes  idt^.es  , 
fait  tres-bien  de  changer  auffi  les  im- 
preffions  exterieures  auxquelles  il  n’a 
dt^ja  que  trop  conforme  fes  id4es.  D’au*^, 
tres  objets  ,  d’autres  penfees  !  Certairi 
favant  etoit  dans  Fufaue  de  fe  faiiver 


(i)  VoyezPlaiicIie  VI  ?  fig*  3. 

Tome  III, 
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avec  fon  pupitre  dans  iin  autre  coin 
de  fon  cabinet  du  moment  que  le  tra¬ 
vail  ne  liii  reiiffiffoit  pas  dans  le  pre¬ 
mier  oil  il  s’etoit  d’abord  etabli, 

‘  Vous  vous  reffouvenez  fans  donte 
que  je  vous  ai  donne  une  double  rai- 
fon  du  gefte  analogue  :  la  premiere 
eft  dans  I’influence  fecrette  &  reci- 
proque  des  idees  claires  Sc  obfciires  j 
Ta  feeonde  dans  la  tendance  de  Fame  ^ 
de  rapporter  fes  idees  intellectuelles 
aiix  materielles  ^  de  les  nietamorpho- 
fer  ,  pour  ainfi  dire  ^  en  celles-ci ,  ou 
moiiis  de  'lesy  enclianier;  Sc  ^  fuivant 
Finftinctqui  en  eftlafnite  j  d’imiterpar 
des  modifications  corporelles  Sc  figu- 
rees  leurs  propres  effets  intellectuels* 
Get  inftinct  eft  par-tout  reconnoiffable. 
Ijorfqu’Hamlet  a  decouvert  les  raifons 
qiii  rendent  le  filicide  une  demar¬ 
che  fi  criminelle  (i)  ,  il  s’ecrie  :  cc  All  ^ 
voila  le  noeud!  Sc  an  meme  inftant 
il  met  Findex  en  avant  ,  comme  fi  au 
dehors  il  avoit  trouve  ^  par  la  fineffe 
de  fa  viie  ,  ce  que  neanmoins  fa  pe¬ 
netration  interieure  feule  lui  a  fait  de- 


(I)  Ade  III ,  Scene  L 
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fcotivnr  (i).  Lori’que  le  rol  I^ear  (2)  fe 
reffouvieiit  de  Pindigiie  traitement 
de  fes  filles  ,  qui  ,  pendant  une  nuit 
orageufc ,  out  expofe  fea  clieveuxblancs 
aux  injures  du  terns.  ^  &  qu’enfuite  il 
s’ecrie  toutd’un  coup  :  «  All !  c’eft-la  le 
cheinin  qui  conduit  au  delire  !  evi- 
tonsde  !  II  n’exifte  veritablement 
aucun  objet  exterieur  dont  ce  mal- 
heureux  prince  doive  detourner  les 
regards  avec  effroi  j  &  cependant  il  fe 
touriie  du  cote  oppofe  a  celui  vers 
leqiiel  il  etoit  d’abord  place  ^  en  clier- 
cliant  y  pour  ainfi  dire  y  a  repoiiffer 
avec  fa  main  renverfee  ce  cruel  Sc 
douloureux  fouvenir  (  3  ).  Lorfqu^y^/- 
hert(J0  y  revolt^  y  dit  dans  fafcene  avec 
Thoringer  :  «  Ah  y  maiidit  fantdme  ! 
3>  votre  lionneiir  ,  vos  devoirs  de 
?>  prince  !  Apres  cette  expreffion  vio- 
lente :  «  Ah !  niaudit  fantome  !  il  doit^ 
en  faifant  de  cote  un  mouvemeiit  de 
colere,  jetteiq  pour  ainfi  dire^  aux  pieds 
du  venerable  vieillard  avec  la  main 
ouverte  les  idees  dont  le  meprifable 

(l)  VoyezPlanche  VII  ?  fig- !• 

(a)  III  y  Scene  4- 

(3)  Voyez  la  Planclie  VII  ?  fig-  2. 

( \)  Bernauer  ,  allemande  ,  Aac 

in,  Jccne  4. 


E  e  a 


( 436 ) 

neant  paroit  fi  clairement  demon* 
tre  (i).  Mais  vous  ferez  vous-meme  k 
portee  de  faire  fouvent  de  pareilles 
obfervations.  Des  idees  defagreables 
<8c  importunes  ^  que  la  boiiche  rejette 
avec  un  non  repete  ,  font  en  qiielque 
forte  repouffees  par  la  main  agitee 
rapidement  de  cote  &  d^aiitre  ,  commo 
11  foil  vouloit  chaffer  un  infecte  in¬ 
commode  qui  revient  a  la  charge  avec 
xmportunite  ,  See. 

Par  un  femblable  jeu  de  Pimagl- 
iiation  5  f  arne^  lors  de  fa  contemplation 
intuitive  Sc  de,f  emploi  de  fon  oreillein- 
terieure  ( j’appellerai  ainfi  cette  lltua- 
tion  )  fubftitue  cesmouvemens  motives 
oil  faits  a  deffein  ,  qui  ne  liii  fervent 
reeliement  que  lorfquhl  s’agit  d’objets 
exterieurs  Sc  viflbles  ,  ou  de  tons  que 
Forgane  de  Foiiie  veut  faifir  avec 
preciHon.  Lorfque  des  idees  plus  lines 
Sc  plus  importantes  s’offrent  dans  le 
coLirs  de  Fexamen  ^  le  regard  acquiert 
de  la  vivacite  ,  les  fourcils  font  atti- 
x'es  vers  les  angles  du  nez  ^  de  forte 
que  le  front  fe  couvre  de  plis  ,  Sc  que 
Foeil  5  c|ui  fe  retrecit  afin  de  mieux 
concentrer  les  rayons  vifuels  ^  eft 


(ij  Yoy es  la  Pianche  VUI. 


( '437  ) 

repouffe  dans  une  oml3re  plus  pro* * 
fonde  (1)5  de  meme  que  lorfqidon  vent 
examiner  un  objet  d’une  grande  fineffe 
on  place  a  une  certain e  diftance.  L’ in¬ 
dex  fe  porte  fur  les  levres  fermees  , 
coinine  li  Foil  craignoit  que  le  bavar- 
dage  des  idees  idoins  effentielles  ne 
troublat  Fexamen  des  plus  importantes. 
Le  gefte  repond  parfaitement  a  ce  ^ 
«  Paix!  Attend  /  que  fouvent  dans 
le  monologue  les  levres  prononcent 
egalement  lorfqu’on  rencontre  un  objet 
oil  un  doute  important.  Souvent  auOl 
Findex  eft  place  entre  les  fourcils  fur 
les  plis  du  front  ,  comine  li  le  point 
ou  Fattention  doit  fe  porter  pouvoit 
etre  indique  ou  affujetti.  —  Cette  pan¬ 
tomime  ,  qui  vient  r^ellement  an  fe- 
cours  de  la  penfee ,  du  fouvenir  &  de 
Fexameii  interieur ,  coiififte  a  bouclier  ^ 
pour  ainfi  dire ,  les  fens  ,  en  couyrant 
les  yeux  ,  en  voilant  le  vifage  des 


.  (i)Un  oeil  enfonce  dans  i’orbite>dit  Arifl:ote>efi  celui 
qui  voitle  mieux  :  iiijtoire  animal.  L  .1 ,  Cap.  10.  Ot 

•  CpS" OLAflit  ——  «  £KT0f  Ij-Cpo d  fCC  y  Yl  £VT1?  ,  «  [^iCTODi  'T'i'Vm  ol  d^fVTOC 

fx.aAts'a.  o^vmiTctroi  stt/. •^ravrof  riinel’acopie  fans  eii 
etre  certain  *  &  Hardouin  y  a  ajoute  en  note  :  Cauja,. 
in  promptiL  ejl :  quia  fpe des  infhiores  perferuntur J ul> 
umbracuLa ,  ncqui  adis  inotu,  diJii^antiLT.  Jid  Lib.  XI ^ 
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deux  mams  ;  car  les  operations  inte- 
rieiires  s’execiitent  cl’autant  mieux  ^ 
qu’elles  ne  font  pas  troiiblees  paries 
impreffions  exterieures  des  fens.  Par 
cette  raifon ,  Famour  ,  la  trifteffe  Sc 
le  chagrin  •  ainfi  qiie  toiites  les  paf- 
iions  reflechies  j  aiment  le  filence  Sc 
Pobfcurite  des  bois.  Le  hibou  eft  Fat- 
tribut  de  la  'deeffe  de  la  fageffe  ,  pare® 
qiFhabitant  les  deferts  5  il  veille  au 
milieu  de  la  niiit. 

D’autres  mines  qiii  accompagnent 
la  reflexion  ,  comme  ,  par  exemple  ,  le 
regard  chagrin  ou  ferein  j  fiiivant  que 
fa  marche  eft  arretee  ou  lib  re  5  les  mou-’ 
vemens  avec  lefquels  la  main  femble 
venir  au  fecours  de  la  tete  ,  lorfque  ^ 
trop  fortement  occupee  ^  elle  eft.fati- 
guee  par  le  fang  qui  s’y  porte  eii  ab on- 
dance  y  See.  :  toutes  ces  mines  font 
moins  importantes ,  Sc  des  details  a 
cet  egard  feroient  fiiperflus.  D’aiileiirs 
je  ne  vous  ai  promis  que  des  fragmens  , 
de  legers  elfais.  Je  ne  dis  rien  non 
plus  de  la  curiofite  avec  laquelle  nous 
cherchons  exterieurement  les  objets 
dont  Fexamen  peut  ajouter  a  la  fomme 
de  nos  idees  :  les  phenomenes  de  cette 
iiffection  vous  deviendront  fenfibles^  par 


.  '  (  4^9, ) 

ce  que  je  cllrai  en  general  des  defirs  dlri- 
ges  au  deliors.  Vous  m’engagez  am’oc- 
cuper  enfin  de  I’expreffion  de  ce  qn’bn 
appelle  affeSions  ySc  en  effet  11  eft  terns 
de  traiter  cette  brajiche  ,  qni  eft  la  plus 
importante  de  la  pantomime  *  raais  11  fo 
pourroit  bien  que  je  fuffe  deja  au  milieu 
de  la  carriere.  Comme  j’ignore  quand 
jepourirai  revenir  fur  cette  matiere  ,  jo 
vous  envole  en  attendant  un  livret  (i) 
qui  par  liafard  m’eft  tombe  entre  les 
mains  :  s’il  ne  vous  offrepas  de  grandes 
inftructions  ,  11  fervira  du  molns  a  vous 
amufer  quelques  inftans.  K. 


(i)  A  Lecture  on  Mimicry,  London  1 777.  «—  La 
fuite  de  ces  Lettres  fe  trouveradans  le  Tome  juivan% 
de  ce  RecueiU  ^ote  du  Tradudeur. 


V 


Fin  du  Tome  troijicme^ 


/ 
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raplde.  O  tombeau!  ou  eft  tavictoire? 
O  mort  I  oii'eft  ton  aiguillon  ?  (i)' 

K. 


(l)  Vital  fpark  of  Iieav’nly  flame? 

Quit  ,  oh  quit  this  mortal  frame  : 
'I’rembling  ,  hoping  ,  ling’riiig  ,  flying  ^ 
Oh  the  pain,  the  blifs  of  dying! 
Ceafe ,  fond  nature  ,  ceafe  thy  jflrife  , 

And  let  me  languish  into  life. 


\ 


Hark  ?  they  whifper  ;  Angels  fay  j 
Sifler  fpirit ,  come  away. 

What  is  this  abforbs  me  quite  ? 
^Steals  my  fenfes ,  shuts  my  fight, 
D  rowns  my  fpirit,  draws  my  breath? 
,Tell  me  ,  my  foul  ,  can  this  be  death  ? 


The  world  recedes  ;  it  difappears  ? 

Hea’en  opens  on  my  eyes  !  my  ears 
With  founds  feraphic  ring  : 

Lend  ,  lend  your  wings  !  I  mount !  t  fly  ! 

O  G  rave  !  where  is  thy  vicilory^  ? 

P  Death  ?  where  is  thy  iling  ? 

Pofe  ,  the  djin^  Chrijiian  to  his  fouL 
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LETTRE  XII. 

atelet(i)  a  ete  guide  par 
le  Brun  ,  &  celui-ci  par  Defcartes.  ; 
mais  il  ne  me  paroit  pas  prudent  de 
fuivre  aveuglement  leurs  traces.  Je  fuis 
iiioiiis  teiite  encore  de  confulter  les 
ecrits  des  pliilofophes  pour  y  clierclier 
de  quelle  maniere  ils  out  claffe  les  af¬ 
fections  de  fame  ^  car  je  connois  d’a- 
vance  Fincroyable  diverfite  de  leurs 


(i)  Dans  le  cliapitre  Vd  f  ExpTijJioji  £»*  des 
Jicns  y  qui  fe  trouye  ^  la  fuite  de  fern  poeme  de 
U An  de  P^tndr^^ 

'  ^  "  i 
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fyft^mes  (i)  ;  &  il  ferolt  tres-pofflWe 
qiie  la  confulion  de  leurs  opinions  m’e- 
garat  au  point  de  ne  pouvoir  plus  me 
retroiiver  enfuite.  Je  rifquerai  done 
de  faire  a  ma  tete  une  nouvelle  claf- 
fification  ^  qui  me  paroitra  la  plus 
propre  &  la  plus  utile  a  mon  objet; 
II  fera  tres  -  indifferent  qu’elle  ait  ete 
faite  oil  non  par  d’autres  avant  moi.  " 

-  J’appelle  ajfection  toute  activite  vive 
de  Fame  ^  qui ,  a  raifon  de  fa  vivacite'^ 
eft  accompagnee  dbin  degre  fendble 
de  plaifir  on  de  peine  5  j’en  diftingue 
parconf^quent  deux  fortes  :  car  cette 
'  activite  conflfte  dans  I’lntuition  de  ce 
qui  eft,  ou  dans  Feffort  d’obtenir  ce 
que  I’on  defire.  Cette  dernlt^re  efpece 
d’activite ,  dans  le  developpement  de 
laquelle  nous  apprenons  proprement  a 
xonnoitre  nos  forces  ,  fe  nomme  dejlr ^ 
tandis  que  dans  la  premiere  nous  pa- 
roiffons  plutot  paffifs  5  e’eft-a-dire  ,  que 
nous  recevons  piirement  des  iinpreffions. 
Le  defir ,  tel  que  nous  Pavons  developpe 
jufqu’a  prefent ,  eft  un  effort ,  une  ten¬ 
dance  interieure  de  Fefprit ,  qui  fou- 


(i)  Qu’on  jette  feulement  les  yeux  fur  HoiM AN¬ 
NUS  i  PhiLofoph,  moral,  pr.  ha.  p.  45*  ,  46, 
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vent  par  lul-meme  &  fans  etre  provo- 
que  par  Pinteret  clii  coeur  5  reffent  une 
activite  tres-vive  ,  clont  le  feul  but  eft 
de  favoir  Sc  de  connoitre.  Li’efprit  a  done 
egalemeiit  fon  affection  du  delfr  ,  qui, 
de  tout  terns  ,  a  opere  des  miracles  dans 
les  ames.  nobles  Sc  leur  a  fait  facri- 
fier  peut-etre  autant  de  plaifirs  ,  Sc  con- 
fumeivautant  de  forces  vitales  que  tout 
autre  defir  quelconque.  Mais  Fefprit  a 
aufli  fes  affections  intultives  )  car  11  s’af- 
rete  avec  plailir  a  ce  qui  eft  riche  en 
idees  ^  bien  ordonne ,  liarmonleux  ou 
beau  5  fans  en  tirer  d’autre  avantage,  ni 
d’ autre  jouiffanee  que  celle  que  donne 
lafeule  connoiffance  des  chofes  5  Sc  e’eft 
avec  chagrin  qu’il  remarque  les  contrai- 
.res  de  ces  perfections  ,  favoir ,  ce  qtii  eft 
vuide  de  fens ,  mal  ordonne ,  irreguller  , 
laid  ^  diffonant ,  &c.  Les  affections  du 
coeur  ont  lieu  lorfque  le  moi  eft  pHs  en 
confideration ;  favoir,  lorfque  nous  envi- 
fagoons  Pobjet  fous  fes  rapports  avanta- 
geux  ou  nuifibles  relativement  a  noiis- 
jnemes  5  quand  nous  Pavons  en  averfion 
ou  que  nous  Palmons^  enfin,  toutes  les 
fois  que  nous  defirons  de  nous  y  reunir  5 
ou  que  nous  croyons  devoir  Peviter. 

Les  affections  de  Pefprit ,  qui  fe  font 


(  loS  ) 

Yemarqiierdans  le  regard,  confiftent  dans 
radiniration  &  dans  le  rire.  Jefuis  force^ 
comme  vous  le  voyez,  de  defigner  la  der- 
jiier.e  de  ces  affections  par  fon  effet  le 
plus  frappant ,  parce  qiie  la  langue  n’a 
pas  de  niot  propre  pour  F exprimer  Elle 
aime  a  fe  iiieler  a  d’autres  affections  ^ 
comme  ,  par  exemple  ,  dans  le  rire  ironi- 
que  ,  Sc  dans  le  rire  fardonien.  Dans  le 
premier  elle  eft  uriie  au  mepris ,  Sc  elle 
s’affocie  a  la  liaine  dans  le  fecond. 
■Cependant  cette  affection  pent  aiiffi 
avoir  lieu  fans  ces  mManges  ,  Sc  alors 
e’eft  le  rire  proprement  dit  qiii  eclate 
avec  gaiete '  en  remarquant  de  petits 
defauts  innocens  ,  des  coiitraftes  ,  des 
difproportions  Sc  des  diffonances  (i). 
Ce  iFeft  pas  ici  le  lieu  de  m’occuper  a 
jrechercher  la  veritable  fource  drt  ridi- 


(I)  «  La  pailion  du  rire  ,  dit  Hobbes  (  Difcoiirfc 
on  human  nature  )  n'’eit  autre  clioib  qu’un  loudaiii 
«  efFet  de  ramour-propre  excite  par  une  conception 
plus  fpontanee  .  encore  de  notre  merite  perfonnel 
cc  compare  aux  defauts  des  autres  ,  ou  avec  ceux  que 
nous  pouvons  avoir  eu  noas-memes  autrefois  ; 
«  car  nous  rions  auiii  de  nos  propres  penfees  quand 
'w  elles  fe  prefentent  tcmt-a-coup  a  notre  efprit  * 
V  excepte  lorfqu^elles  font  accompagnees  adtueilement 
9>  de  quelqu’idee  deshonorante  ».  Note  du.  Traduc^ 
teuT.  .  . 


/ 
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cule.  Ce  qu’on  a  ecrit  de  mieifx  fur 
cette  matiere  fe  troiive  peut-etre  dans' 
lin  petit  oiivrage  fran^ois  (i)  ^  qni  vous 
eft  probablement  coiinu.  Les  geftes  de 
cette  affection^  qiii  appartiennent  toutes 
a  la  phyfiologie  ,  font  quelquefois  ac- 
compagnes  de  la  peinture  de  fob  jet 
dont  on  rit.  Les  deffins  que  le  Brun^ 
ainfi  queplufieurs  aiitres  en  ontdonnes  , 
tiennent  un  peu  de  la  carricature  ,  Sc  il 
me  femble  quails  ne  valent  pas  la  peine 
que  je  vous  y  renvpie.  Chacun  fait  de 
quelle  maniere  on  rit  ;  quoique  tout  le 
monde  ne  fache  pasmodererles  eclats  dii 
rire  5  Sc  celui  dont  le  vifage  n’eft  pas  fait 
pour  le  rire,  ne  s’y  formera  certainement 
pas  en  prenant  des  leigons  fur  ce  fujet. 
Defcartes  avoit  deja  remarque  que  plu- 
fieurs  perfonnes  out  en  pleurant  la 
meme  phylionomie  que  d’autrea  quand 
elles  rient  (2).  Prenez  cette  remarque  eu 


(t)  Traizc  dcs  Caufes  phyjiqucs  &  morales^  du  Rire, 
^mjlerdam  1768. 

(2)  Voyez  fur  cela  Hogarth  ,  Analyjis  of  Beauty  ^ 
ou  il  dit  entr'’autres  .  «  Je  me  rappelle  avoir  vu  un 
»  mendiant  qui  avoit  enveloppe  fa  tetc  avec  tant 

V  d’art ,  &  dont  le  vifage  etoit  aflez  exigu  &  alfez 
v>  pale  pour  exciter  la  compalTion  ;  mais  les  traits  de 

V  id.  phyfionomie  etoient  mallieureufement  ft  peis 


'  (io7) 

fens  contraire  ,  Sc  elle  ne  fera  pas  moms 
vraie  5  car  beaucoup  de  perfonnes  rient 
do  la  meme  maniere  que  d’autres  pleii- 
rent.  Mais  c’eft  precifement  parce  que 
nous  remarquons  fi  facilement  les  ecarts 
de  ce  genre  ,  Sc  que  nous  les  trouvons 
ridicules  j  que  cela  annonce  que  nous 
avons  line  idee  cxacte  des  gel’tes  pro- 
pres  au  rire  Sc  aux  pleurs  ,  idee  dont 
il  faut  bien  que  nous  fupportions  les 
ecarts  dans  la  fociete  ,  parce  que  nous 
ne  pouvons  y  remedier  ,  mais  que  nous 
ne  fommes  pas  obliges  de  fouffrir 
dans  limitation  Sc  fur  la  fcene.  II  y  a 
des  liomines  qiii  ne  peuvent  pas  chan¬ 
ger  les  traits  de'  leur  vifage  fans  nous 
ofl’rir  Pafpect  degoutant  de  la  levre  fu- 
perieure  entierement  effacee  ,  Sc  d’un 
ratelier  enorme  totalement  a  decouvert. 
Par  cette  raifon  ,  je  ferois  tente  d’ex- 
Iiorter  les  comediens  a  etudier  non-feu- 
lementles  effets  des  paffions  ,  mais  aufli 
leur  vifage  ,  afin  de  connoitre  quelles 
font  les  paffions  qui  le  defigurent  Sc  cedes 
qui  lui  conviennent  5  on  ^  ce  qui  feroit 
plus  fage  encore  ,  a  renoncer  au  theatre  , 

♦j  pi'opres  a  fes  vues  ,  que  les  grimaces  qu’il  fai-* 
•»«  foit  pour  exciter  la  compalTion  reiljembloieiit  plu^ 
w  tot  a  un  rire  gai  &  agreabie  v. 


(  io8  ) 

fi  la  nature  leur  a  refufe  une  expreffioti 
vraie  &  belle.  CejDendant  je  puis  epar- 
gner  ce  confeil  5  car  quelle  utilite  peiit- 
on  en  efperer  ?  Si  ^  en  general ,  laplupart 
des  liomraes  clioifilfent  1111  etat  an  ha- 
fard  j  &  deviennent  ce  cju’ils  font  dans  le 
monde  ^  plutdt  par  un  gout  aveugle  que 
par  un  veritable  penchant  fonde  fur  des 
talciis  reels,  cette  obfervation  pent  s’ap- 
pliquer  en  particulier  a  fetat  de  come- 
dien ,  fur-lout  en  Allemagne.  On  devient 
acteiir  comine  on  prend  le  moufquet  5 
communement  par  imprudence  011  par 
befoin  ,  rarement  par  inclination  &  par 
une  veritable  vocation. 

Vous  trouverez  plus  d’un  deffin  de  rad- 
miration  chez  le  Brun.  G’eft  le  premier 
de  ces  deffins  qui  eft  le  plus  agreable  Sc 
le  plus  exact.  Si  vous  examinez  les  traits 
par  lefquels  ce  peintre  caracterife  cette 
affection  (  nom  que  quelques-uns  cepen- 
dant  refufent  a  Padmiration)  vous  remar- 
querez  que  le  corps  imite  Fexpanfion 
de  Fame  ,  lorfqu’elle  veut  faifir  un 
grand  objet ,  dont  toute  fa  force  repr^- 
fentative  eft,  pour  ainfi  dire  ,  remplie. 
La  bouche  &  les  yeux  font  ouverts  , 
Ics  fourcils  font  un  peu  tires  en  haul  j 
les  bras  font  a  la  verite  plus  yoifins  du 


I 
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corps  que  dans  le  defir  vlf  Sc  anime  , , 
cependant  ils  font  tendus  5  d’ailleurs  ^ 
1g  corps  Sc  les  traits  du  vifage  font  en 
repos.  Ajoutez-y  encore  la  dilatation  de  la 
poitflne,  que  noiisavons  deja  i;ernarqu^e 
plus  haut ,  Sc  qui  eft  une  pelntiire  coinci- 
dente  avec  Pexpreffion  analogue  ,  parce 
que  I’admiration  appartient  aux  fenti- 
mens  homogenes  (  1 )  j  &  vous  verrez 
qii’ici  tons  les  geftes  peuvent  etre  re¬ 
gardes  comme  imitatils  Sc  analogues. 
En  attendant  ^  vous  pouvez  auffi  expli- 
quer  Pagrandlffement  de  Poell  comme 
uii  gefte  motiv^  ou  fait  a  deffein  5  car 
Tame  voudroit  attirer  de  Fob  jet  (  qiii 
eft  fuppofe  ici  etre  grand  Sc  vifible  )  au- 
tant  de  rayons  qu’il  lui  eft  pofflble*  La 
direction  immobile  de  Poeil  fur  Pobjet 
eft  aiifh  faite  a  deffein  5  puifque  c’eftfeu- 
lement  par  Posil  que  Pame  peut  fe  raf- 
fafier  de  la  connoiffance  de  Pobjet, 
L’extenlion  des  bras  ne  peut  avoir  lieu 
que  dans  le  premier  moment  ^  au  pr^ 
inier 

Attonltis  metiri  ocidis^ 


(i)  Voyez  ce  qui  efl  dit  dans  la  Lettrd  fur  La  Pcin- 
tun  muJicaLe  h.  la  page  2  j'4  yic/.  du  premier  volume 
de  ce  Kecueil;, 
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alnli  qiie  Claudien  le  nomme  (1)5 
c^eft-a-dire  ,  lorfqiie  Fame  s’efforce  plus 
a  faifir  &  a  tenir  en  fa  puiffauce  Fob- 
jet,  qiie  qiiand  eile  commence  deja  a 
en  jouir.  Des  que  ce  premier  inftant 
dll  defjr  eft  paffe  ,  les  bras  rctombent 
doucement  &  fe  rapproclient  du  corps. 
II  en  eft  autrement  des  geftes  de  Fad- 
niiratlon  du  fLiblime-,  nuance  que  le 
Brim  n^a  pas  remarcjiiee  :  car  ici  la  tete 
^  le  corps  font  iin  pen  jettes  en  arriere  , 
Foeil  eft  ouvert  ,  le  regard  eleve  ,  &: , 
par  line  peinture  qiii  coincide  ega~ 
lenient  ayec  Fexpreffion  analogue  aii 
fentiment  ,  toiite  la  figure  de  Fliomme 
fe  redreffe  ;  cependant  les  pieds  ,  les 
mains  &  les  traits  dm  vifane  font  en 

O 

repos  5  ou  fr  une  main  elt  mife  eii 
mouvement,elle  ne  fe  porte  pas  en  avant 
conime  dans  la  fimple  admiration  ,  mais 
eii  liaut  (2).  Lorfque  ce  font  des  forces 
corporelles  extraordinaires  que  nous 
admirons  ,  alors  une  elpece  de  mouve- 
^  ment  interieur  &  d’inqiii etude  agite 
dans  notre  propre  corps  des  forces  qiii  y 
font  analogues.  L’etonnement  qui  elt 


(1)  In  fecund.  Confulat,  Stilicli.  v.  70. 

(2)  Yoyez  Pianchc  iX  ,  fig.  I. 


(ill) 

feulement  un  degr4  fuperieur  de  Pad- 
miration^  ne  differe  de  celle-ci  ,  qu’eii 
ce  qu’alors  tons  les  traits  que  je  viens 
d’indiquer  font  plus  caracteriftiques  : 
la  bouche  eft  plus  ouverte  ^  le  regard 
plus  fixe  5  les  fourcils  font  plus  Aleves  8c 
la  refpiratioii  eft  plus  fortement  rete- 
nue  '•y  elle  s’arrete  meme  tout  •  a  -  coup  ^ 
ainfi  que  la  penfee  ,  a  la  vue  d’uu 
objet  intereffant  qui  fe  prefente  d’une 
manlere  foudaine  a  nos  yeiix. 

Un  fucces  contraire  a  notre  attente  j 
une  cliofe  ou  un  evenement ,  qui ,  fui- 
vant  notre  calcul  ^  n’auroit  pas  dii  arrl- 
ver  ou  fe  trouver  ainfi  ,  excitent  Pad- 
miration  ,  fentiment  qui  fe  manifefte 
cominunement  par  un  l(5ger  fourire  mo- 
queur  ^  ou  ,  fuivant  le  cas  ^  par  un  rire 
ainer ,  lorfque  le  contrafte  eiitre  la 
chofe  &  Pidee  qu’on  s’en  etoit  formee 
eft  au  defavantage  de  la  premiere.  Un 
trait  caracteriftique  de  cette  admira¬ 
tion  eft  une  certaine  ofcillatlon  ou 
branlement  de  tete  ,  tres-difficile  ^d^- 
crire  ^  quand  fon  objet  n’eft  pas  inte¬ 
reffant  ,  ou  lorfque  d’autres  affections 
ne  s^y  affoclent  pas.  Ce  mouvement 
eft  different  de  celui  avec  lequel  on 
rejette  ou  reproiive  une  penfee  y  ou  qui 
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fcrt  a  exprimer  le  deplailir :  il  eft  pins 
lent ,  plus  iiniforme  ,  plus  durable  6c 
molns  lieurte  5  eii  uii  mot  ^  c’eft  ce 
braiilement  de  tete  que  vous  feriez  vous- 
meme/i  j’ofois  me  liafarder  a  en  'donner 
'  ]a  definition.  Vous  ne  faurlez  concilier 
cctte  explication  avec  le  fait  5  car  comme 
jc  ne  puis  indiquer  la  veritable  caiife  de 
cette  expreffion  ,  je  pourrois  peut-etre 
bien  en  parler  avec  un  certain  air  elo¬ 
quent  ;  mais  cette  reffource  ne  vous 
piairoit  pas  fans  doute ,  Sc  vous  regar- 
deriez  mon  ftyle  fleuri  comme  une  de- 
penfe  d’efprit  mal  employee.  Le  bran- 
lement  de  tete  de  la  negation  ^  Sc  le 
moiivement  en  avant  de  fiaffentiment 
s’expliqueroient  peut-etre  mieiix.  Le 
premier  femble  indiquer  qu’on  fe  de- 
tourne  d\ine  idee  Sc.  qu’on  larejette  5  Sc 
le  fecond  ^  qu’on  en  approche  ,  ou  qii^on 
y  accede  :  metapliore  exprimee  avec 
taut  de  clarte  Sc  de  naturel  par  les 
mots  grecs  Sc  latins  :  'Ttpavivo)  j  ol't^’qhvco  j 
adnuo  ^  ahnuo  ^  que  jN^igidius  ^  fans  vou- 
loir  en  donner  aucune  explication ,  s’eft 
contente  de  les  citer  comme  etantd’une 
tr^s  -  grande  fignification  (1).  Ceci  fert 


(I)  Geilium  in,  -Nod.  Attic,  edit.  Co  nr.  » 
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h  expliquer  pourquoi  dans  tin  raiforiile-^ 
ment  auquel  on  eft  pret  a  acqniefcer ,  oix 
porte  a  plufieurs  reprifes  ia  tete  eu 
avant  vers  Finterlocuteur  ^  &  qu’on  la 
detourne ,  au  contraire  ,  lorfqu’on  pen- 
che  vers  un  avis  oppofe  :  direction  que 
les  yeux  fuivent  auffi  communement. 

Je  lie  in’occuperai  pas  davaiitag^ 
de  Padmiration  ,  ni  des  affections  de 
I’efprit  en  general ,  d’autant  plus  qu’elles 
s’uniffent  prefque  toujours  a  celles  du 
coeur ,  quoique  celles-^ci  foient  plus  for* 
tes  5  de  forte  que  Fexpreffion  des  pre* 
mieres  fe  confond  ,d^une  manlere  fi  in*^ 
time  avecles  fecondes  ,  qu’il  eft  difficile 
d’eiibien  faifirles  nuarices  particulieres* 
Dans  la  lettre  fuivante  ,  je  traiterai  dit 
gefte  propre  a  cette  efpece  plus  iiite- 
reffante  ffiaffections }  favoir ,  celles  oil 
la  reprefentation  de  Fobjet  iFoccupe 
pas  exclufivement  notre  penfee  j  mai^ 
ou  Fidee  de  nous-memes  ^  de  nos  avail* 


T.ll-tp,  13.  Quum'  adnuimiLS  C*  abnuimus  ^  motui 
quidam  ille  vd  capitis  vd  oculonim  a  natura  rei  ^ 
quam  Jignijicat ,  non  abhorut,  C’erl  bien  dommaqa 
que  cet  ancieii  grammairieii ,  qui  paroit  avoir  fait 
nombre  de  remarques  pliilofophiques  fur  la  langue^ 
ait  parle  de  ce  fujet  feulement  eii  paCTant ,  ou  qu’Au^ 
Jugelle  n’en  ait  pas  donne  d’autres  ndtidps. 

^ome  IKi  H 
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tages  ou  de  nos  befoins  s’y  aftocle  d’un® 
jnaniere  plus  ou  iiioins  in  time. 


LETTRE  XIII. 

A  K  s  la  t rage  die  dii  Koi  Jean  ,  de 
Eiiakefpeare  (1)5  Hubert  raconte  au 
Roi  Jean  ^  combien  le  peuple  anglois 
eltaffecte  de  la  mort  dii  jeune  Arthur^ 
&  que  cet  eveneraent  ,  aiiifi  que  la  def- 
ceiite  d’line  puiffante  armee  francoife  , 
formoient  Fob  jet  de  toutes  les  converfa- 
tioiis.  «  J’ai  vu  un  forgeron,  appuye  ainfi 
(  imitant  fa  pofture  )  fur  foil  marteau , 
tandis  que  fon  fer  fe  refroidiffoit  fur  I’en- 
cluine  9  devorer  ,  la  bouclie  beante ,  les 
iioiivelles  quo  lui  contoit  iin  tailleiir  j 
celui-ci  5  tenant  dans  fa  main  fes  ci- 
feaux  &  fa  mefure  ,  avec  des  pantou- 
fles  ,  que  dans  fa  precipitation  il  avoit 
,  cliai/iifees  a  contre-fens  5  parloit  de  plu- 
fieurs  milliers  de  Francois  belliqueux  ^ 
qui  etoient  deja  ranges  en  ordre  de  ba- 
taille  dans  le  pays  de  Kent  (2)  L’im- 
jnobilite  dii  mareclial  ^  qui  conferve 


(1)  Ac}e  IT'  ,  Scene  2, 

(2)  YoyQ/.  Piaiiche  iX  ,  fig,  3. 
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Fatlltiide  dii  moment  ou  F^tonnemenl: 
Fa  frappe  ^  eft  iin  trait  auffi  expreffif 
que  naturel.  Toiites  les  faciiltes  intel- 
lectnelles  font  encliainees  par  un  feul 
objet  j  il  ne  refte  k  Fame  aueune  pen- 
fee  etrangere  ,  pas  meme  celle  d’liii 
cliangement  arbitraire  de  la  pofitioii  du 
corps  :  parconfeqiient  Fliomme  frapp6 
d’un  etonnement  fubit  doit  refter  com- 
me  line  ftatue  inanimee  dans  la  meme 
fituation  on  il  fe  trouve.  II  exifte  line 
eftampe  en  mani^re  noire  ,  qiii  repre- 
fente  affezbien  ce  recit  Hubert  mais 
■j’ignore  qiii  en  eftFauteiir.  Cette  remar- 
que  pent  feryir  de  fupplement  a  ce  qui 
precede.  Ainfi,  pourfuivons. 

II  eft  indifferent  de-  quelle  efp^ce 
d’affections  nous  traitions  en  pre¬ 
mier  lieu  du  defir  qui  demande*  que 
la  cliofe  change  de  fituation  ,  ou  de  la 
contemplation  qui  en  examine  Fetat 
acluel  j  qui  eii  jouit  &  qui  Fapprecie 
foils  tons  les  afpects.  Commencons  dVt- 
bord  nos  reclierclies  par  les  differentes 
efpeces  de  defirs. 

Les  philofophes  moraliftes  oppofent 
i’averfion  au  defir  ;  mais  fuivant  le 
fens  general  que  j’ai  attache  a  ce  mot  , 
I’averfion  appartient  auffi  a  la  claffe 

H 


<les  dellrs  5  car  11  tend  a  changer  la  fitua* 
tlon  prefente  en  line  meilleure.  Nous 
ftvons  done  deiix  fortes  de  deCrs  :  Fun 
qui  tache  de  parvenir  au  bien  ^  &  Pau- 
tre  qui  cherche  a  eviterle  mal.  Ce  dernier 
defir  fe  fubdivlfe  encore  ^  pulfque  nous 
defirons  de  nous  eloigner  du  mal  ou  de 
Fecarter  ;  nous  penfons  done  k  la  fuite 
ou  a  Pattaque.  Coiiime  dans  tons  ces  cas, 
Fexpreffion  en  offre  de^  differences;  fort 
fenfibles  ^  nous  devons  etabllr  trols  efp^- 
ces  de  defirs  j  dontFune  tend  alajouif- 
fance^  dont  Fautre  s’elolgne  pour  fa  fAre- 
te,  &  dont  la  troifieme  s’approchede  nou¬ 
veau  j  mals  pour  ^carter  ou  detrulre  Fob- 
jet  ntiifible.  II  eft  inconteftable  que  tons 
ces  defirs  font  fufceptibles  de  modifi¬ 
cations  infinlment  variees  5  d’ailleurs 
ils  parcourent  tant  de  degres  ^  que  fou- 
vent  on  fera  difficulte  de  leur  accorder 
ie  droit  d’appartenir  au  nombre  des 
affections  ;  nom  que  leur  refufera  fur- 
tout  le  Spinofifte  ,  qui  ne  veut  pas  ad- 
mettre  Fadmiratlon  parmi  les  veritables 
affections  (1). 

Une  des  modifications  les  plus  re- 
ynarquables  du  defir  ,  e’eft  celle  de 


V  (1}  Voyez  Beued.  a  djpi/i.  Mch*  n,  33J. 
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rhomme  qul  fent  un  mal-alfe^  une  priva¬ 
tion  ,  une  anxiete  fecrette  ,  fans  qu’il 
puiffe  en  decouvrir  ]a  raifoii  j  ou  ^ 
pour  mieux  dire  j  celle  qu’on  eprouve 
en  general  quand  on  eft  tourmente  par 
un  violent  defir  ^  fans  en  connoitre 
Fobjet.  Telle  eft  la  fituation  de  Mclide ^ 
dans  le  charm  ant  poeme  dii  Pi'emier 
Navlgateur ^  de  Gelfner.  C’eft  une  ma- 
ladie  dont  on  ignore  le  nom  &  le  fiege. 
Quelquefois  on  en  connoit  Fobjet  d’une 
maniere  generale  &  vague  3  mais  on 
eft  irrefolii  a  Fegard  du  clioix  de  Fin- 
dividu  j  ou  bien  Fon  connoit  cet  indivi- 
du  fous  des  rapports  determines  .  mais 
on  ne  decouvre  pas  les  moyens  de  s’en 
affurer  la  poffeffion.  Telle  eft  lapofition 
du  premier  navigateur  meme  ,  qui  ^  de- 
puis  le  fonge  rnerveilleux  qul  Fa  frappe 
a  toil  jours  Fimage  de  cette  charmante 
filleprefente  a  fon  imagination,  fans  voir 
la  poffiblite  de  parvenir  a  File  qu’elle 
habite.  C^eft  une  maladie  connue ,  qui 
eft  rebelle  a  tons  les  fecours  de  Fart 
dTfculape.  Dans  ces  deux  cas  ,  vous 
voyez  un  certain  defir  vague  qui  s’elance 
vers  Fobjet  ou  qui  cherche  les  moyeiisde 
ie  poffeder. Vous  pouvez  juger  du  jeii  qui 
lui  eft  propre  d’apres  ce  que  j’al  dit  de 
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Fexprefljon  de  femblables  fituatlons  de 
Fefprit  :  il  repond  a  Petal  de  Paine  j 
dont  le  trouble  &  Pinquietude  fe  ma- 
nifeftent  par  des  cliangemens  fubits  Sc 
varies.  L’liomrae  ,  dans  cette  pofition  , 
fe  jette  de  cote  Sc  d’aiitre  ^  il  fe  tourne 
en  tout  fens  j  il  fe  frotte  les  mains  ,  ou  y 
tendues  fans  deffein  determine  y  elle3 
failiffent  indifferemment  le  premier  ob- 
Jet  cjiii  fe  prefeiite  ^  fa  demarche  eft  inter- 
rompue  Sc  prend  toutes  fortes  de  direc¬ 
tions  j  en  iin  mot  ,  il  fait  mille  mouve- 
mens  ,  rnais  aiicun  n’eft  durable  ,  aucuii 
aPindiqiie  une  volonte  fare  Sc  decidee. 
On  reconnoit  feulemeiit  dans  fes  mouve- 
meiis,  en  general  j  qiPil  eft  agite  de  qiiel- 
qiie  violent  defir  ,  qu’il  clierclie  a  eviter 


quelqiie  mallieur  dont  il  fe  croit  me¬ 
nace  ,  oil  qiihl  vent  faire  reffentlr  fa 
vengeance  Sc  fa  fureur  a  quelque  objet 
dhine  mani6re  ou  d^autre. 

Une  autre  modification  du  cote  de 
Pobiet  ,  c’eft  celle  ou  ce  nue  nous  defi- 
rolls  oil  avons  en  liorreiir,  avec  lequel 
nous  ciierclions  a  nous  unir  y  ou  dont 
nous  vouions  nous  detacher  y  eft  iiii 


.  certain  jc  iie  fais  qiioi  qiii  git  ennous- 
juemes ,  &  cpii  nous  caufe  une  idee  fatis- 
iaiiante  pii  defagreable  y  melee  de  plailli,’ 


(  “9  )  .  ^ 

ou  de peine.  Dans  une pareille  ntuatloii  ^ 
le  jeu  du  gefte  a  egalement  fes  proprie- 
tes  caracteriftlques.  Lorfqu’un  hommG 
pieux  s’eiforce  de  parvenir  a  une  union 
intiine  &  niyftique  avec  la  Divinite  ^ 
il  peiiit  par  fon  gefte  ,  par  fes  mines 
par  fes  mouvemens  ce  recueillemeiit  &: 
ce  detachement  abfolu  des  chofes  terref- 
tres  qui  precedent  toujours  de  pareiis 
elans  d’une  ame  devote,  Ses  mains  fe- 
ront  jointes  ^  ,  retournees  a  demi  ou 

entierement  ^  elles  feront  retirees  ver^ 
la  partie  fuperieure  de  fa  poi trine  ^  les 
coiides  tres  -  faillans  feront  portes  en 
avant  avec  une  energie  proportionnee 
a  la  force  &  a  la  ferveur  de  la  devo¬ 
tion  ^  la  prunelle  de  Foeil  dirigee  vers 
le.  ciel  fe  cachera  fous  la  paiipiere  ^ 
Sc  a  peine  le  refte  du  globe  fera-t-i! 
vilible  (i).  Le  mallieureux  tournientd 
par  une  idee  infupportable  Sc  dechi-» 
rante  j  dierclie  des  diffipations  de  tout 
genre  pour  s’en  deliyrcr :  fa  demarclie  eft 
auffi  vague  Sc  auffi  incertaine  que  foil 
regard  5  variant  fans  ceffe  fes  attitudes  , 
il  en  revieiit  toujours  a  fe  frotter  I0 


(i)  Yoyez  Pbnche  X, 
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front ,  comme  s’ll  vouloit  effacQr  de  fa 
inemoire  jufqu’a  la  derniere  trace  de 
la  penfee  qui  rimportiine.  Telle  eft 
lafuuatioii  S!  Otton  de  TF'ittelsbach  (i)^ 
lorfqu’ll  dit :  «  Paix !  Paix  !  L’acteiir 
qui  joua  ici  (  a  Berlin  )  ce  role  avec 
'  tant  de  fucces  ne  fe  contenta  pas  de 
marcher  d’un  pas  irregulier  en  fe  frot- 
tant  le  front ,  mais  de  la  main  11  s’y 
donna  tres  -  jiidicieufement  quelques 
coups  moderes  ,  parce  que  le  fouvenir 
douloureux  du  paffe  s' y  uniffoit  fort  im 
timement  avec  le  repentir  &  la  col^re 
contre  lui-meme  5  car  lorfque  les  pro- 
pres  folies  dhiii  homme  caufent  faperte^ 
d  s’en  venge  ,  pour  ainll  dire ,  fur  lui- 
meme  5  il  s’arrache  les  cheveux  ,  fe 
ineurtrit  le  feiii  ^  comme  Cleopatre 
pres  du  tombeau  de  Marc- Antoine  (2)  , 
ou  comme  CEdipe  il  mu  tile  &  decliire 
fon  propre  corps.  —  Je  ne  fais  fi  Pon 
doit  regarder  comme  naturel  le  jeii  de 
Guelphe  lorfque  ^  dans  Les  Jumeauoc  , 
de  Klinger  ^  il  brife  la  glace  ,  qui  lui 
(pffre  fur  fon  front  le  flune  du  meurtre  de 

A  ^ 


([)  Tragedie  allemande  ,  ABe.  V,  Scene  2. 

(2)  Voyez  Plutarque  dans  la  de  NLave-Antpine ^ 
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fon  frere  (  i  ).  H  me  femble  qu’une 
confcience  tourmentee  par  le  remord 
eft  en  palx  avec  tout  ce  qui  Fenvi-^ 
ronne  j  dans  cet  etat  penlble  I’liomme 
eft  toujours  Fobjet  de  fes  propres  vio*» 
iences  5  du  refte  ,  11  eft  craintif  Sc  trem« 
blant  5  une  feullle  qul  tombe  ^  un  ze- 
phir  qui  aglte  Fair ,  le  remplit  de  ter^ 
reur  ,  &  le  fait  fuir.  La  reponfe  fi  vraie 
de  Cain  (2)  :  «  Dois-je  etre  le  gardien 
»  de  mon  frere  »  ?  ne  paroit  fans  dout© 
qu’effronterie  ;  mais  qui  eft-ce  qui  n© 
reconnoit  pas  du  premier  moment  que 
cette  reponfe  eft  appretee  &  fauffe  ? 
Quiconque  auroit  ce  paffage  a  declamer , 
exprimeroit  certainement  par  une  voix 
tremblante  cette  crainte  ^  qui  cherche 
a  fe  mafquer  par  les  paroles  memes. 

Une  troifienie  modification  eft  cell© 
ou  Fobjet  eft  a  la  verite  hors  de  Fhom-^ 
me  ,  mais  auffi  hors  du  domalne  des 
fens  5  dont  la  poffeffion  ne  pent  etr© 
procuree  par  la  volonte  libre  d’aucun 
etre  vilible  ^  &  oil  parconfequent  au- 
cun  objet  exterieur  Sc  determine  ne  peut 
etre  employe  pour  y  parYenir,  Tell© 

- - —  ■■■-■-  —  ^  III—  - — 

(i)  Drame  allemand  ,  IVy  Scene  4^ 

(i)  Mor(  d^Abdy  de  Gellber. 
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eft  ^  par  exemple  ,  la  paffion  pour  cette 
efpece  de  gloire  qui  iie  confifte  que  dans 
i’opinion  que  les  hommes  fe  forment 
de  nos  perfections  ,  Sc  qu^on  ne  pent 
ni  arracher  par  la  force  ,  ni  obtenir  par  la 
foumiffion.  Si  les  moyens  d’acquerir  de  - 
pareils  objets  font  exterieurs  Sc  agiffent 
fur  ies  fens  5  alors  ^  par  rapport  a  Part 
que  nous  traitons  ici  ,  le  defir  qui  les 
pourfuit  reffemble  a  celui  qui  a  pour 
but  un  objet  exterieur  Sc  fenfible  5 
mais  fi  ces  moyens  ne  font  pas  dans 
le  domaine  des  fens  ,  on  fera  tourmente 
par  un  defir  qui  fera  des  efforts  in- 
terieurs  ,  dont  j’ai  effaye  d’indiquer 
les  plienomenes  dans  ma  precedente 
lettre.  Le  lieros  Sc  le  penfeur  ,  domi- 
nes  tons  les  deux  par  I’ambition  ,  peu- 
vent  expliquer  inon  opinion.  Le  pre¬ 
mier  ,  pour  obtenir  un  bien  imagl- 
jiaire  ^  fe  fert  de  moyetis  fenfibles.  y  il 
fe  precipite  dans  les  rangs  des  ennemis  , 
il  monte  a  Paffaut  ,  il  arraclie  le  dra- 
peau  enneini  &  renverfe  comme  un 
furieux  tout  ce  qui  s’oppofe  u  fon  paf- 
lage.  Le  penfeur  ne  tend  pas  les  niuf- 
cles  du  corps  ^  mais  ^  comme  Haller 
s'exprime,  les  tendons  de  Fame:  tout 
ee  quM  clierclie  a  faifir  ou  a  ecarter 
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eft  en  ku-meme  &  clans  foil  cerveau  j 
il  poiirfuit  des  idees  &  de  nouvelles 
connoiffances. 

Permettez-mol  d’abandonner  toutes 
ces  modifications  dii  defir  pour  ne 
m’occuper  a  I’avenir  que  de  celiii 
dont  Fobjet  eft  fenfible  &  determine  ^ 
on  dll  inoiiis  repute  comnie  tel.  Le  jeu 
caufe  par  cliaque  efpece  de  defir  a  des 
proprietes  caracteriftiqiies  j  cependant 
il  y  a  a'uffi  des  traits  generaiix  com- 
muns  a  tous  ,  &  ceux-  ci  feront  Fobjet 
que  nous  examiiierons  d’abord. 


L.ETTRE  XIV. 

J’  A I M  E  trop  la  paix  ,  mon  ami ,  pour 
'  me  difputer  avec  vous  fur  une  baga¬ 
telle.  Le  jeu  de  la  glace  mife  en  pieces 
vous  plait  :  eli  bien  !  qu’il  foit  done 
regarde  comme  vrai.  Votre  id^e  ,  cpio 
Guelphe  ne  brife  pas  taut  la  glace  ' 
que  lubmeme  dans  I’image  qu’elle  liii 
prefente  ^  eft  affez  plaiifible  :  je  n’en 
penfe  pas  moins  qu’un  liomme  dans 
cette  fituation  ne  devroit  pas  deployer 
avec  taut  de  violence  fon  activite  fur 
des  objets  exterieurs.  Selon  ma  in  a-- 


ni^re  de  fentir ,  il  devrolt  reculer  d’nor^ 
reur  en  s’appercevant  dans  la  glace  j  8c. 
ii  cette  glace  doit  ^tre  brifee  ^  11  faut 
que  cela  n’arrive  que  par  accident ,  en 
avangant  rapideinent  la  main  ^  avec  la 
gefte  de  la  terreur.  Telle  fut  probable-  ' 
ment  Pidee  de  Pauteur  5  mais  les  ac- 
teurs  y  qui  ne  fe  complaifent  que  dans 
des  mouvemens  violens  &  outres ,  ont 
aufli  leur  idee  favorite  ;  ils  penfent  fans 
doute  qu’il  eft  beau  de  fe  demener  ainfi 
en  furieux,  &  de  tomber  a  poings  fermes 
fur  tout  ce  qui  les  environne. 

La  pofition  oblique  du  corps  eft  le 
premier  trait  ’  general  &  commun  du 
jeu  de  tous  les  delirs  qui  fe  portent 
vers  un  objet  exterieur  &  determine. 
Si  le  defir  tend  vers  Pobjet ,  foil  pour 
le  poffeder  ^  foit  pour  Pattaquer ,  alors 
la  t^te  y  la  poitrine  &  la  partie  fupe- 
rieure  du  corps  ^  en  general  ^  fe  jettent 
en  avant  5  non  -  feulement  parce  que 
Phomme,  mettant  ces  parties  en  mouve- 
ment  avec  la  plus  grande  facllite  ^  s’en 
fert  d’abord  pour  fe  fatisfaire  ^  mais 
auffi  a  caufe  que  dans  cette  attitude 
les  pieds  font  forces  de  fulvre  avec 
plus  de  celerite  le  refte  du  corps.  Lorf- 
que  Paverfion  ou  la  craiixte  nous  porte  4 
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repoufferPobjet,  alors  le  corps  fe  jette  en 
arriere  avant  que  les  pieds  foient  en 
mouvement,  Dans  les  affections  fortes 
&  iinprevues  ,  cela  fe  fait  fouvent  avec 
taut  de  precipitation  &  de  vivacite  ^ 
que  Phomme  ^  perdant  fon  equilibre  j 
fait  du  moins  quelques  faux  pas  ,  s’il  ne 
tombe  pas  tout-a-fait.  L’hypocrite  Ti- 
bere ,  ennemi  de  toute  efpece  d’adu- 
lations  ^  fe  retira  un  jour  en  arriere  avec 
tant  d’empreffement^  lorfqu’un  fenateur 
lui  demanda  pardon  a  genoux ,  (  Dleu 
fait  de  quelle  faute  )  qu’il  tomba  par 
terre  (i). 

Une  feconde  obfervation  ,  que  le  de- 
veloppement  de  chaque  defir  vif  Sc  ani- 
me  conftatera  ,  c’eft  que  le  corps  fuit 
toujours  la  ligne  droite  en  s^approchant 
ou  en  s’eloignant  de  Pobjet.  La-raifou 
en  eft  claire  5  car  le  defir  nous  porte  a 
nous  unir  ou  a  nous  feparer  le  plutot 
poffible  de  Pobjet  ^  Sc  de  toutes  les  li- 
gnes  tirees  d’un  point  a  un  autre  ,  la 


(l)  Suetofl.  In  Tiber,  c.  27.  Adidationts  adeo  ad^ 
verfatus  ejl  ,  ut  neminem  fenatorum  ^  aut  officii^  aut 
negotii  caufa  >  ad  IcBicam  fuam  aimijcfit ,  conjularem 
veto  5  fatisfacientem  Jibi  ac  per  genua  orare  conaniem  ^ 

ITA  SUFrUGERIT,  UT  CAUEB £T  SUPINUS. 
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droite  eft  la  plus  courte.  II  arrive  clotic 
qiie  riiomme  qui  fixe  des  yeux  Fob  jet  de 
fes  defirs  ^  n’appercoit  rien  de  tout  ce 
qui  Fen  fepare  ,  Sc  prefere  de  fendre  la 
preffe  8c  de  s’y  ouvrir  nil  cliemin  avec 
les  coiides  roides  &  portes  en  avant ,  plu- 
tot  que  de  prendre  une  route  moins  em- 
barraffee  ^  mais  plus  longue  ,  qui ,  par  uii 
leger  detoury  le  coiiduiroit  avec  moins 
de  perils  Sc  de  peines  a  fon  but.  Egijihe 
voulant  venger  la  mort  de  fon  pere 
fur  le  tyran  PolypJionte  ^  Sc  empeclier 
Funion  de  celui-ci  aVeC  fa  m^re  j  fe  prc- 
cipite  ,  dans  la  trag^die  de  jMei^ope  ,  de 
Cotter^  atravers  les  gardes  ^  le  peuple  Sc 
les  pretres  ,  jufqu’a  la  victime  qu’il  fe 
propofe  d’immoler  (i).  La  m^me  chofe 
a  lieu  dans  un  grand  effroi  :  Fhomme 
Tans  fe  retourner  porte  alors  le  pied 
en  arriere  ,  Sc  fait  ainfi  en  vacillant 
plufieurs  pas  de  fuite  dans  la  meme 
direction  droite  ^  fur-tout  lorfqrFil  cher- 
clie  a  lie  pas  perdre  de  Vrte  Fobjet  qui 
Feffraye  ^  afin  de  pouvoir  juger  du  peril 
Sc  diriger  fa  fuite  en  confequence. 
C’eft  ainfi  cjp* Arjene  p  fans  tourner  le 


(l)  Aclc  V  ^  Scene 
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dos  ,  fult  devant  le  monftre  hldeux  qtii 
traverfe  la  fc^iie  au  troifieme  acte  5  &  , 
en  general ,  lorfqiie  dans  un  grand  effroi 
ie  corps  fe  tourne  ,  cela  dolt  fe  faire  au 
milieu  du  mouvement  des  pieds  portes 
rapidement  en  arri^re  ,  parce  que  fans 
cela  I’expreffion  en  feroit  foible  &  fans 
effet.  Le  delir  de  la  vengeance  ou  rat- 
tente  du  plaifir ,  lorfqii’un  bruit  5  qui  fe 
fait  foudain  entendre  derriere  nous  y 
annonce  Farrivee  de  Fobjet  delire  ^  ne 
fera  jamais  retourner  le  corps  autre- 
ment  qu’au  milieu  du  mouvement  des 
pieds  portes  en  arriere.  Dans  de  pareils 
cas  les  actrices  manquent  fouvent  Fex- 
preflion,  parce  que  leurs  robes  trainantes 
ou  leurs  longs  manteaux  les  expoferoient 
a  tomber  de  la  maniere  la  plus  ind^- 
centepour  le  fexe.  Emportees  quelqiiefois 
par  le  veritable  fentiment  de  la  paffion  y 
qui  doit  etre  exprimee  ,  elles  fe  jettent 
rapidement  en  arriere  ^  &  les  pieds 
s’ernbarraffant  dans  les  plis  de  leurs 
amples  draperies  ,  elles  fe  voient  fou-^ 
vent  obligees  ^  dans  des  lituations  tres- 
int^reffantes  ,  d^employer  les  mains  pour 
reparer  le  defordre  de  leurs  vetemens. 
J’aime  tout  ce  qui  peut  aj outer  a  la 
parure  d’une  femme  que  la  nature  n’a 


pas'maltraltee  ;  j^aime  clavantage  eii- 
core  un  coftume  exact  &  rigoureufe- 
ment  obferve  j  cependant  la  regie  la 
plus  effentielle  de  Part  eft  la  verite  de 
Pexpreffion  ^  &  aucune  exceptioil  ne 
devrolt  avoir  lieu  a  cet  egard.  Je  de« 
firerois  done  que  dans  cliaque  role  de 
fentiment  les  actrices  employaffent  le 
genie  inventif  avec  leqiiel  elles  favent 
varier  toutes  les  parties  de  leiir  parure  , 
&  ton  jours  avec  elegance  ^  a  arranger 
leurs  robes  trainantes  de  maniere  a  ne 
pas  s’en  trouver  embarraffees  dans  les 
differens  mouvemens  que  le  develop- 
pement  des  paffions  peut  demander. 
J’ignore  quel  feroit  le  moyen  le  plus  fim- 
ple  pour  obvier  k  cet  inconvenient  fans 
nuire  a  Penfemble  du  coftume  ;  mais 
je  fais  bien  qu’il  en  refulteroit  un  bon 
effet  5  s’il  etoit  poflible  d’oter  cet  em- 
barras  aux  actrices  ^  Sc  que  la  v4rite 
de  leur  jeu  y  gagneroit  autant  que  le 
plaifir  des  fpectateurs. 

Une  troilieme  obfervation  que  j’ai  i 
faire  au  fujet  du  jeu  des  defirs  en  ge¬ 
neral,  concerne  les  changemens  qu’y 
produifent  la  pofition  Sc  les  rapports 
determines  ,  qui  fubfiftent  entre  Pobjet 
du  defir  ou  de  Paverfion  Sc  la  perfonne 
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■qul  en  'eft  animee.  Dols-je  imputer 
Tiioi-meine  ,  ou  a  la  cliofe  que  je  traite  ^  * 
la  maiii^re  obfciire  dont  j’explique'  moii 
opinion  k  cet  (5gard  :  qiielques  examples 
pris  de  cliaque  efpece  de  defir  la  ren- 
dront  peut-elre  plus  claire* 

Suppofons  d’abord^  mon  ami^  tin  objet 
qui  puilTe  etre  fail!  &  goute  plus  par  uii 
lens  que  par  iin  autre  ,  &  vous  verrez: 
que  Fintention  de  le  faibr  Sc  d^en  jouir 
doit  produire  line  attitude  tres-diffe- 
reiite.  Celui  qui  ecoute  (i)  donnerauiie 
autre  direction  a  fa  tete  ^  Sc  line  toiita 
autre  pofition  au  refte  de  fon  corps  ^ 
qiid  celui  qui  regarde  avec  line  curio- 
lite  indifcrete  :  chez  le  premier  ,  toiite 
la  figure  pencliera  davantage  fur  le  cote  5 
Sc  cliez  le  dernier  ^  elle  fe  jettera  en  ay  ant 
vers  Fobjet  qiFil  examine.  Suppofons  en¬ 
core  que  Fobjet  dii  defir  occupe  1111 
en  droit  eleve  ,  &  que  celui  qui  defire 
foit  place  plus  b as  5  ou,  ce  qui  revient 
au  meme  ,  prenons  que  la  taille  refpec- 
trve  des  perfonnes  ne  foit  pas  dgale  ^ 
alors  line  image  double  Sc  tres-differente 
fe  prefentera  a  notre  imagination. 


(l)  Voyez  Pt.Miclie  XIY  ,  1. 

To7ue  IK 
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Lorfqiie  le  petit  enfant  clierclie  a  s^e- 
lancer  dans  les  bras  de  fa  mere  ,  il  s’e-^ 
leve  fur  la  pointe  des  pieds  en  hauffant 
tout  fon  corps  ;  tons  fes  mulcies  font 
tendus  ,  &  il  porte  fes  bras  en  Pair^ 
avec  la  tete  pencliee  en  arriere  (i). 
Quand  la  iii^re  vent  embraffer  fon  iils^, 
elle  plie  la  partle  fuperieiire  du  corps  ^ 
&  peut-^tre  auffi  les  genoux  ,  en  laiflant 
tomber  les  bras  ^  qiii  femblent  inviter 
Penfant  a  s’y  precipiter  (2).  Dans  le  defir 
de  la  vengeance,  il  y  aura  ime  egale 
difference  entre  Fattitude  de  Jajbn  ^ 
qui  ,  mettant  la  main  fur  fon  epee  , 
menace  Medee  dans  fon  char  traine  par 
des  dragons,  &:Pattitude  dedaigneufe  de 
celle-ci ,  qui  ,  a  Pabri  des  fureurs  de 
Jafon  ,  lui  jette  le  poignard  encore  fu- 
mant  du  fang  de  fes  enfans  ,  en  pro- 
noncant  ces  mots  terribles  :  «  Va  les 
3)  enfevelir  (3)  !  Unzer  a  deja  remar- 
que  combien  les  mouveinens  du  defir 


(1)  Voyez  Planclie  XI ,  fig.  I. 

(2)  Voyez  Planche  XI  ,  fig.  2. 

(3)  Medec  ,  tragcdic  aLlanandc  ,fcene  10.  Ce  font  les 

propres  paroles  d’liuriptde,  l35?4,  ou  ellesfoni 

dppliquees  4  Creufe",  mais  avec  plus  d’amertume  encore. 

Stux*  smV#  xa<  S'aJ'T* 
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(le  fe  garantir  cPun  peril  font  differens  ^ 
fuivant  cpi’oii  eft  plus  occupe  de  mettre 
a  I’abri  telle  ou  telle  partie  du  corps. 
«  (lelui  y  dit-il ,  qui  cramt  d^etre  ecrafe 
»  par  la  cliilte  d’une  maifon  ^  s’enfuit 
>>  pouffe  par  le  defir  de  fa  propre  con- 
fervation  ,  avec  la  tete  penchee  Sc 
couverte  de  fes  mains tandis  ,  au 
contraire  ,  que  celui  qui  craint  d^etre 
perce  d\ine  epee  fe  couvre  la  poi- 
»  trine  (i)  w.  Reprefentez-vous  Apol¬ 
lon  porte  fur  un  image  ,  Sc  pret  a  per- 
cer  d’une  fleclie  mortelle  la  poitrine  (l\in 
des  enfans  de  Niobe  ^  il  refultera  de 
la  reunion  des  deux  attitudes  une  troi- 
fieme  :  la  tete  Sc  tout  le  corps  font  jettes 
en  avant  ^  parce  cjue  le  peril  vieiit  d^eii 
haut  5  le  regard  fuppliant  avec  effroi 
eft  tourne  vers  le  dieu  ,  Sc  la  poitrine 
eft  couverte  des  deux  mains  (2).  On 
pourroit  multiplier  a  Finfini  les  obler- 
vations  de  ce  genre.  Celui  qui  craint 
un  ^branlement  trop  violent  du  31  erf 
optique  par  les  eclairs  ou  par  un  objet 
liideux  j  deslioniiete  ou  degontant  , 


(1)  Voyez  Premiers  Eieme/is  de  Phyjlolo'^ie  , 
alj  edit,  allemande. 

(2)  Voyez  Phnche  XII. 
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fierme  les  yeux  en  detournant  la  t^te  ^  oU 
biea  il  les  couvre  avec  la  main.  Celui 
qui  craint  le  bruit  du  tonnerre  ,  une 
diffonnance  aigue ,  &  tel  autre  fon  defa- 
greable  ,  ou  bien  des  difcours  impies  Sc 
blafph^matoires ,  fe  bouchera  les  oreilles 
eii  detournant  de  ineine  la  tete  5  tan- 
dis  que  celui  qui  ne  peut  fupporter  ui 
reclair ,  ni  le  tonnerre  ^  ira  fourrer  ia  tete 
dans  le  lit ,  pour  garantir  ala  Ibis  les  deux 
organes.  D\m  autre  cote  5  Fliomme  qui 
cherclie  a  s’ecarter  d’un  danger  qui  eft 
fortproclie  ,  comme  5  par  exempie  ,  celui 
d’etre  mordu  par  un  ferpent  venimeux  Sc 
pret  a  s’elancer  fur  lui ,  fe  fauvera  avec  les 
pieds  fort  eleves  de  terre  5  tandis  que  ce- 
iui  qui ,  fans  efpoir  de  pouvoir  fe  faii- 
ver  ,  voit  le  peril  au-'deffus  defa  tete  , 
affaiffera  en  tremblant  tout  le  corps  : 
feinblable  k  I’alouette  ^  qui  ,  a  la  vue 
du  vaiitoiir  planant  aii  -  deffus  d’elle  ^ 
fe  precipite  perpendiculairement  vers  la 
terre.  C’eft  ainii  que  des  circonftances 
differemmeiit  inodiliees  varieront  a  Fin- 
llni  le  jeu  des  defirs  dans  le  develop- 
pement  des  moyens  pour  atteindre  Fob- 
jet  ,  ou  pour  s’en  garantir. 

En  parcoiirant  toutes  les  obfervatioUg 
faites  jufqu’a  prefent  ^  je  ii’en  trouve  au« 
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cune  ou  les  trols  efpeces  de  defirs  fe 
niffent  enfemble.  Peut~etre  qu’il 
prefen tera  qiielqiies-unes  par  la  ftiite  ^ 
lorfque  nous  •examinerons  cliaqiie  efp^ce 
feparement.Comme  Fordre  a  fuivre  dans 
nos  reciierclies  eft  tres-indiflerent  ici  ^ 
nous  comiiiencerons  par  le  dofir  ,  qui 
nous  porte  a  nous  approcher  de  Fobjet. 


L  E  T  T  R  E  XV.  ' 


Jl  eft  vifible  que  les  variates  qii’ori 
remarque  dans  le  jeu  du  defir  qui  nous 
porte  vers  Fobjet  ^  dont  jfiii  fait  iiiention 
dans  le  dernier  paragrapbe  de  ma  pre- 
cedente  lettre  ,  font  fondees  fiir  les  diffe- 
rentes  analogies  qui  fubfiftent  entre  la 
perfonne  qui  defire  &  Fobjet  dcfire.  Un@ 
des  regies  les  plus  geiierales  de  ce  jeu  ^ 
c’eft  que  Forgane  deftin^  a  faifir  iiii 
objet^  (foit  qu’on  n’aye  que  celui-la  dont 
on  puiffe  fe  fervir  ,  ou  que  ce  foit  celui- 
la  qu’on  emploie  avec  le  plus  d’avan- 
tage  )  clierclie  toiijours  a  s’approcher  vers 
cet  objet.Celui,  par  exemple,  qui  ecoute^ 
avance  Foreille  5  le  fauvage ,  accoutu« 
m6  k  fuivre  tout  a  la  pifte  par  Fodorat  ^ 
porte  le  nez  en  avant  5  &  lorfque  Fobjet 


peut  etre  fail!  Ipar  le  fens  qui  eft  propro 
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h  cette  expreffloii^  ce  font  alors  los  mains 
qu’on  avance  ^  qiioiqii’en  effet  elles  ne 
folent  jamais  parfaitement  oifives  clans 
rexpreffion  d’un  clefir  tant  foit  pen  anl- 
me  ;  &  dans  ce  cas  elles  font  ton  jours 
ouvertes  &  tendiies  cn  droite  ligne 
avec  les  doigts  deployes  lorfqidil  s’agit 
de  recevoir  ^  Sc  fermees  avec  la  paiime 
de  la  main  tournee  vers  la  terre  ^  quand 
elles  veiilent  faiflr  Sc  ati:irer  avec  vio¬ 
lence.  La  demarche  eft  vive  &  ferme^fans 
ietre  auffi  imp(5tucufc  Sc  aiiffi  lourde  que 
dans  la  colere.  A  ces  cliangemens  mo-, 
lives  oil  faits  a  deffein  fe  joignent  les 
cliangemens  pliyfiologiques  j  c’eft-a-dire^ 
que  toiitesles  forces  interieuresde  riiom- 
me  fe  portent  cFune  certaine  fa<gon  vers 
Fexterieur :  les  yeiix  font  plus  ou  inoiiis 
brlllans  ,  les  mufcles  out  plus  ou  moins 
d^activite  ^  les  joues  font  plus  ou  moins 
colorees^  ie  pas  eft  lent  ou  preffe,leshras 
Sc  les  pleds  s’etendent  avec  plus  de  vio¬ 
lence  ou  avec  plus  de  moderation  ,  le 
corps  s’ecarte  plus  ou  moins  de-  fon 
a-plomb  •  car  ^  ainfi  que  je  Fai  deja 
remarque  ,  le  deiir  violent  ]e  precipite 
en  avant ,  an  point ,  pour  ainfi  dire  ^ 
de  ie  faire  tomber  *  tandis  qu^un  defir 
foible  le  fait  feulem  cut  in  diner  vers  Fob'* 
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jet  d’une  maiil^re  douce  8c  prefque 
iiifenfible. 

Cequ’ilya  de  plus  remarquable  dans 
le  jeu  de  cette  efpece  de  delir,  c’eft  la  fy- 
nergie  des  forces,  c’eft-a-dire,  leur  reveil 
general,  lors  ineme  que  Paine  les  appelle 
toutes  pour  uu  fervice  qiPune  feule 
eft  en  etat  de  lui  rendre.  11  n’en  eft 
pas  de  meine  de  la  contemplation  pure 
&  degagee  de  tout  autre  deiir  5  car 
ici  Paine  fenible  ,  pour  ainfi  dire  ,  af- 
foupir  toutes  les  autres  forces  ,  pour 
joLiir  avec  plus  de  volupte  dans  Peinploi 
de  celle  qui  ,  dans  ce  moment  ,  a  le  plus 
d’attraits  pour  elle.  Afin  de  inieux  faifir 
cette  difference  ,  prenons  pour  exem- 
ple  le  biiveur  devore  d’une  foif  biA- 
laiite  &  le  gourmet  voluptueux  ;  Puii 
veut  fatisfaire  un  befoln  preffant ,  Pau- 
tre  clierche  a  •  flatter  agreablement  fon 
palais.  Cependantfi  vous  voulez  une  ex- 
pref/ion  pleine  Sc  forte  ,  ipallez  pas  faire 
VOS  obfervations  cliez  les  perfonnes  for- 
inees  par  PMucation  a  ce  qu’on  appelle 
favoir  vivre  Sc  commerce  du  beau  mon- 
de.  Une  pareille  education  apprend  a 
Phomme  Part  de  mentir  de  deux  facons. 
Elle  lui  doniie  le  talent  de  caclier  la 
force  r^elle  de  fes  feiitimens ,  8c  celui 
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leili"  en  attribiicr  ime  qii’ils  n’ont 
pas.  Toutes  les  exprcffioiis  fortes  (I’inclin 
nations  on  de  peiichans  perfonnels ,  & 
toutes  expreffions  foibles  d’affections 
fociales  bleffent  le  bon  ton  9  qiielque 
vraies  Sc  qiieique  propres  qidelles  puit 
fent  etre  d’ailleurs  aiix  lieux  ,  aiix  per- 
fonnes  Sc  aux  circonftances  ^  par  cette 
raifon  ,  les  premieres  font  deprimees 
au^deffoiis  de  la  realite  ,  Sc  les  dernieres 
font  portees  an-dela  de  la  verite.  Le  peu-' 
pie  9  I’enfaiit ,  le  fauvage  ,  en  iin  mot  5^ 
Pliqmme  fairs  culture,  font  les  veritables 
modeles  qidon  doit  etudier  pour  Fexpref- 
fion  des  paffions ,  tant  qu^on  n’y  cherclie 
pas  la  beaut 9  mais  feulement  la  force  Sc 

la  verite.  - Vous  trouverez  done  le. 

gourmet  voliiptueux  reciieilli  en  lui- 
meme  :  fon  pas  eft  petit  9  le  moiivement 
de  la  main  libre  eft  doiix  ,  les  mufcles 
n'en  font  pas  tendus  ,  elle  aime  a  f© 
porter  fous  Fautre  qiii  tient  le  verre  5 
fes  yeiix  font  petits  ,  ( Ians  cependant 
avoir  ce  regard  vif  Sc  fin  qiFon  obferve 
dans  le  connoiffeiir  cjui  gobte  le  vin 
pour  }uger  de  fes  qualites)  fouvent  ils 
lout  eiitierement  fermes  ,  Sc  meme  avec 
lorce  :  fa  tete  eft  enfoiicee  entre  fes  epau« 
les  ^  enfin  ,  Fhonime  entier  femble  etre 

r  ' 
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atforbe  dans  la  feiile  feiifatioii  qui  clia« 
touille  agreablement  fon  palais  ( i  ). 
Quelle  difference  entre'  ce  gourmet  & 
ie  buveiir  altere  !  Chez  ce  dernier  tons 
les  autres  fens  prcnnent  part  au  delir 
qui  le  preffe  :  fes  yeux  liagards  forteiit 
de  fa  t^te,  fes  pas  font  ecartes  Sc  grands  ^ 
fon  corps  5  avec  le  col  allonge  ,  penclie 
en  avant  ^  fes  mains  ferrent  avec  force 
le  vafe  ,  ou  elles  fe  portent  en  avant 
avec  vivacite  pour  le  faifir  ,  fa  refpira- 
tion  eft  rapide  Sc  haletante  ^  8c  ,  dans 
le  cas  cpi’il  fe  precipite  fur  le.  vafe 
qu’on  lui  prefente  ^  fa  bouclie  eft  Ouver- 
te  ^  Sc  fa  laiigue  deffechce^  favoiirant  d’a- 
vance  la  boiffon  ,  paroit  fux’des  levres(2). 
Vous  penfez  bien  que  je  vous  decris  id  le 
plus  liaut  degre  de  la  foif ,  Vanhelam  Ji’- 
/z;7z,commePappelleLucrece(3)5  mais  ce 
que  vous  voyez  id  dans  toute  fa  force ^  vous 
le  troiiverez  dans  uii  degr4  inferieur  eii 
examinant  line  foif  plus  moderee^ 
general ,  tons  les  autres  defirs  qui  fe  font 
appercevoir  au  dehors.  Chaque  defir 
etitrame  toutes  les  forces  exterieures  de 


(l)  Voyez  Planche  XIII ,  fig.  I. 

{2)  Voyez  Plaiiclic  Kill,  fig.  2. 

(ji)  Dz  Kcrum  hatara ,  L,  IF  ^  v.  8/3^ 

V  • 
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riioiTiine  dfaiis  fes  iiiterets  ^  en  excitant 
meme  celles  qui  ne  peuvent  contrlbuer 
que  tres-peu  a  Facquifition  de  Fob  jet  ^ 
jii  en  partager  la  jouiffance.  —  a  La 
nature  ^  dit  quelque  part  Fontenelle  ^ 
n^eft  pas  precife  »  j  Sc  cette  propofition , 
quelque  paradoxale  qu’elle  paroiffe  j 
ja^en  eft  pas  moins  tres-jufte. 

Confiderez  ^  s’il  vous  plait ,  un  autre 
exemple  plus  noble  que  celle  du  buveur  j 
reprefentez-vous  Juliette  (i)^  qui ,  dans 
Fattente  de  fon  c\\eY  Rouieo^  s’ecrie  tout- 
^-coup  :  cc  Ecoute  !  on  marclie  »  !  Quelle 
fera^avotre  avis, fon  attitude?  Sans  doute 
fon  Oreille  Sc  tout  fon  corps  (  mais  im¬ 
mobile  pour  mieux  diftingtier  le  bruit 
qu^elle  entend)  feront  penches  vers  le  lieu 
d^oii  il  vient  :  c’eft  de  ce  c6te  feulement 
que  fon  pied  fera  pof^  avec  fermete,  tan- 
dis  que  Fautre  ,  appuye  fur  la  pointe  j 
femblera  etre  fufpendu  en  Fair.  D’ail- 
ieurs ,  tout  le  refte  du  corps  fe  trouvera 
dans  un  etat  d’activite.  L’oeil  fera  tres- 
ouvertjcomme  pour  raffembler  un  grand 
nombre  de  rayons  vifuels  de  Fobjet, 
qui  ne  paroit  pas  encore  }  la  main  fe 

'■  I  \^\\  ip 


(I)  ACIc  I ,  Sce/ic  I. 
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portera  a  Fotellle ,  comme  fi  elle  pouvolt 
reellement  faifir  le  foil  j  Sc  Pautre  ,  pour 
tenlr  Peqiillibre  ^  fera  dlrlgee  vers  la 
terre  ,  mals  detachee  du  corps  ^  avec  la 
paume  en  bas  ^  comme  li  elle  devoit  re- 
pouffer  tout  ce  qui  pourroit  troubler  Pat- 
tentlon  neceffaire  dans  ce  moment  in-» 
tereffant  j  ,  pour  mieux  recevoir  le 
foil  9  elle  entr’oiivrira  la  bouclie  (i). 
Je  preffere  cet  exemple  ,  parce  qu’il 
offre  precifemeiit  la  belle  attitude  de 
Paimable  actrlce  ^  qui  joue  ici  (a  Ber¬ 
lin)  ce  role  avec  tant  de  fucces.  Quoi- 
qu’un  objet  foit  etranger  a  Porgane 
de  la  vuc  ^  ainfi  qu’au  tact  ^  Sc  qu’il 
frappe  uniquement  le  fens  de  Pouie  j 
Poeil  voudra  cependant  le  voir  ^  les 
mains  cliercheront  a  le  faifir  ,  Sc  tout 
le  corps  fe  portera  a  fa  rencontre  (2). 


(1)  Voyez  Planclie  XIV  ,  fig.  I. 

(2)  Ceci  nous  rappelle  la  belle  defcriptlon  du  jeune 
Grec  qui  va  trouver  la  Fiametta  dans  Ton  lit,  tan- 
dis  qu’elle  eit  couchee  entre  le  roi  Aflolphe  &  Jo- 
conde. 

Viene  all  ufcio  ,  e  lo  ipinge  ,  e  quel  li  cede  ; 

"Enua  -pian  piano  ,  'va  a  tenton  col  piede' 

Fa  lunghi  i  pajji^  e  fempre  in  queldi  dietro 
Tutto  fifermdy  c  Valtropar  due  inoyn 
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Pren^z  le  cas  oppofe ,  lorfqu^on  ecoute 
une  mufique  eloignee  Sc  agr^able , 
moins  pour  Papprecier  que  pour  en 
joiiir.  Ici  la  perfonne  qui  ecoute  fe 
tiendra  debout  avec  les  bras  entrelac^s , 
ou  reduits  k  Pinaction  dans  une  toute 
autre  attitude  ;  les  pieds  feront  rappro- 
clies  j  Poeil  tranquille  fera  foiblement 
divert  ou  entierement  ferine  ;  la  tete 
Sc  peut-etre  aiiffi  le  corps  fiiivront  la 
mefure  avec  un  leger  mouvement  (i). 
Dans  ce  cas  ,  Pactivite  des  autres  fens 
fera  egalement  amortie  autant  que  les 
circonftances  le  perniettront ,  afin  qu© 
toute  Pattention  de  Pame  piiiffe  fe  por¬ 
ter  fur  la  jouiffance  voluptueufe  de 
celui  qui  eft  agreablement  affecte  (a)* 

f 

- -  - - -  —  n  I---  . -  •  -  ■  -  ■  - .  ^ 

^  gliifci  y  ehe  di  dar  tcma  nel  vctro  ‘ 

Non  chd  tcrrcno  abbia  a  calcar  ma  V ao\a  ^ 

Fs  ticTi  la  manno  innan^i  Jimil  metro  , 

V a  brancolando  in  fin.  che’L  Ictto  trova  y 
Et  di  da  dove  gli  altxi  avean  le  piante  y 
Facito  fi  caccip  col  capo  innante. 

Note  iu.  Tradctcleur* 

(1)  Voyez  Plaiiclie  XIV  >  fig.  2. 

(2)  Je  lie  place  pas  ici  une  rcmarque  particuli<^e 
fur  le  defir  ,  qui  fe  trouve  dans  une  differtation  de  M.. 
Heinfierhuis  ,  parce  qu’elle  eft  trop  intimement  tiee 
a  une  matiere  que  je  ne  me  propofe  pas  de  traitej^ 
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Je  reviens  au  gefte  motiv^  ou  fait  S, 
deffeln  dont  j’aideja  parl^.  PrisdansFo^ 
rigiiie  ,  il  n’appartient  veritablement 
qu’aux  defirs  qul  font  principalement 
diriges  vers  des  objets  feiiflbles  ext^- 
rieiirs  5  mais  ce  gefte  eft  auffi  employd 
qiielquefois  metaphoriquement  ^  lorf- 
qu’oii  defire  d’un  etre  libre  Sc  fenfible^  ou 
qu’on  fe  reprefeiite  comme  tel  ,  des  cho- 
fes  que,  dans  le  fait,  on  ne  pent  pas  obte« 
nlrd^un  autre  par  depareils  mouvemensj 
comme ,  par  exemple ,  la  communica¬ 
tion  des  idees  des  fentimens  moraux,  des 
fenfations  des  volitions  de  f  efprit ,  &a. 
L’liamme  curieux  Sc  Pamant  demandent 
tons  les  deux  avec  le  corps  courbe  eu 
a.vant  Sc  avec  la  main  ouverte,  Pun  line 
nouvelle  5  Sc  Pautre  Paveii  d\in  teiidre 
retour  ,  a  peu-pres  comme  le  pauvre 
demande  Paunione  Sc  le  famelique  de 
la  nourriture.  Par  une  obfervation  atten¬ 
tive  ,  vous  trouverez  un  grand  nombre 
<le  ces  applications  metaplioriques  du 
'gefte  motiv^  a  des  chofes  purement  in- 


ici.  On  peut  coiifulter  fur  ce  fujet  les  Melanges  phi- 
hjhphiquts  ,  r.  J de  cet  auteur,  ou  Ton  trouvera  auffs. 
rexcelient  fupplcment  de  M.  Herder  fur  V Amour 
fur  L'Eg-oi[mc ,  que  nous  doanerons.dans  uijdes  volumes 
fuivaiis  de  ce  li^icuciU 
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tellectuelles.Reprefentez-voiisiinhomme' 
tres-attaclie  aurecitqu’il  fait,  Sc  qiii  re¬ 
clame  Pattention  d’un  auditeur  curieux 
&  egalement  intereffe  a  la  chofe  ,  Sc 
vous  trouverez  que  Fun  Sc  Fautre  fe 
prendront  par  la  main ,  par  le  bras  ou 
par  les  liabillemens  ,  pour  s^attirer  ou 
le  fecouer  reciproquement  au  moment 
que  le  recit  languit  ou  que  Fattention 
diminue  5  a-peu-pres  comme  on  en  agi- 
roit  pour  tirer  a  foi  un  objet  mobile  ,  .ou 
pour  mettre  en  moiivement  le  reffort 
arreted’une  macliine.Dans  Fendroit  cite 
plus  haiit,  Shakefpeare  fait  AiiekHubert: 
<c  Celui  qui  raconte  prend  fon  interlocu- 
3)  teur  par  la  main  ,  Sc  celui  qui  ecoiite 
3>  fait  des  geftes  d’effioi  j).  Cependant  on 
pent  donner  ici  une  autre  raifon  du  fer- 
rement  des  mains  ,  c’eft-a-dire,  lorfqu’on 
Fexplique  par  le  danger  ou  fe  trouve 
la  patrie  ,  qui  ,  en  rappro chant  des  ci- 
toyens  patriotes  ,  les  difpofe  a  s’armer 
tons  en  faveur  d’un  feul  homme. 

Id’ailleurs,  le  gefte  du  defir,  dirigepar 
les  fentimens  ou  la  refolution  d’un  etre 
libre ,  fe  diftingue  de  Fexpreflion  du  defir 
(jui  a  pour  objet  immediat  un  c'tre  pure- 
ment  paffif  •  car  dans  le  premier  cas  les 
moyens  moraux  s’affocient  commun6- 
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ment  aux  moyens  phyliques  :  le  gefte  eft 
plein  de  motifs  ^  qui ,  felon  la  difference 
des  caracteres  &  fuivant  les  rapports  re- 
ciproques  des  perfonnes  y  fe  manileftent 
tantot  par  des  attitudes  &  des  mines 
humbles  qui  flattent  Porgueil  ,  tantdt 
par  des  careffes  enjou^es  &  amicales  qui 
plaifent  a  un  bon  naturel  5  fouventauffi 
ces  motifs  fe  d^voifent  par  des  mines 
naives  y  douces  &  engageantes  qui  diC 
pofent  Fame  a  des  mouvemens  tendres  ^ 
ou  par  des  geftes  fiers ,  impetueux  Sc 
rnenacans  qui  infpirent  de  la  crainte  , 
ou  par  un  air  defagreable  qui  provoque 
Fennui  Sc  le  degout.  Le  plaifir  engage  i 
ceder  dans  Fun  de  ces  cas  y  Sc  le  de- 
plailir  dans  Fautre  :  dans  le  premier  ^ 
on  accorde  la  cliofe  defiree  pour  recom- 
penfer  des  fenfations  agr^ables  ^  Sc  dans 
le  fecond  y  pour  s’en  epargner  de  plus 
defagreables  encore. 
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LETTRE  XVI. 

I  I A  regie  qui  fubfifte  4  I’egarci  du 
delir  qiii  nous  porle  vers  Pobjet  agrea- 
ble  5  convient  auffi  a  celui  qui  rious 
eloigne  d’un  objet  nuifible  5  car  la  par- 
tie  du  corps  la  plus  fouffrante  ou  la  plus 
inenacee  fera  toujours  la  premiere  reti¬ 
ree  ou  detouriiee.  L’idee  du  deffin  fait 
par  Laireffe  d’un  homme  deja  mordu 
par  un  ferpeiit ,  ou  pret  a  Petre  ,  eft  done 
fauffe  :  en  prenant  la  fliite  ,  il  tient  en¬ 
core  le  pied  pr^s  du  reptile  ,  tandis 
qu’il  auroit  du  le  retirer  a  Fafpect  dii 
danger  avec  la  menie  celerite  qu’on 
tetire  du  feu  le  doigt  qiFon  vient  de 
binder  (1).  Dans  la  Lettre  XIV  j’ai  deja 


(i)  Voyez  Planclie  XVI )  fig*  i*  Cette  critique  ne 
tombe  que  fur  le  deffin,  &  non  pas  fur  cet  eiiimable 
artiile  ,qui  etoit  dejafrappe  de  cecite  lorfqu’on  publia 
ion  ouvrage.  —  La  figure  dont  il  efl  ici  quefiion  ,  &  les 
autres  ,  qui  fervenx  a  indiqtier  les  differentes  paffions , 
ne  fe  treuveut  pas  dans  la  tradudlion  fran^oife  de 
i’ouvrage  de  Laireffe  ,  imprimee  I’annee  paflee  cliez 
IVloutatd  ,  &  cela  a  caufe  du  meme  defaut  dont  parle 
ici  M.  Engel.  fsQti  du  TraduUcur, 

donn^ 
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donne  des  exemples  appllcables  k  cette 
regie  ,  &:  je  me  bornerai  ici  a  un  feul  ^ 
parce  qu’ll  me  paroit  digne  d’etre  ob- 
ferve  •  il  s’agit  des  differeiites  nuances 
de  Pexpreffion  de  Faverfion,  felon  qu’elle 
vieiit  plus  du  fens  de  Fodorat  ou  de  ce- 
iuidu  gout.  Les  mouvemeiis  diinez  &  des 
levreSj  que  le  rapport  intime  de  ces  deux 
fens  rend  ici  toujours  fimultanes.,  ma- 
nifeftent  dans  les  deux  cas  le  defir 
de  s’eloigner  de  Fobjet  qui  nous  rtipu- 
gne  5  on  remarque  feulement  que  ^  dans 
le  cas  ou  Fodorat  eft  principalement 
affecte ,  le  nez  fe  fronce  davantage  ,  &: 
que  lorfque  c’eft  le  gofit  qui  eft  atta- 
que  5  la  l^vre  inferieure  ^  plus  elargie  , 
s’abaiffe  davantage  avec  tout  le  men- 
ton  ,  qui  fe  pen  die  en  meme  terns 
vers  la  poitrine.  Cette  obfervation  me 
paroit  jufte  •  mais  la  defcription  en  eft 
-  difficile  5  ainfi  que  cet  effai  pent  le 
prouver  5  &  Fon  pourroit  trouver  de 
pareils  deffins  defagreables  &  meme 
Iiideux.  — 

Dans  tons  les  cas  ou  le  mal  a  eviter 
occupe  line  place  determinee  ,  ou  en 
prend  fa  direction  ,  ce  qui  cependant 
iFa  pas  toil] ours  lieu  5  comme  ,  par 
exemple  ^  lorfque  des  vapeurs  nuifibicis 
7o77ie  lY.  K 
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rempliffent  tcute  ratinofpliere  ,  alors 
riiomrae  s’eniuit  cle  cette  place  cleter- 
minee.  II  a  deja  6le  dit  jiliishaut  quelle 
doit  etre  Fattitude  de  fon  corps ,  &  la 
direction  de  fa  fuite.  Enfuite  ,  dans 
tons  les  cas  oil  la  nature  du  inal  iFeft 
pas  parfaitement  connue  des  fa  pre¬ 
miere  approche  ^  &  que  les  organes 
propres  a  donner  cette  connoiflknce 
n’en  font  pas  directement  menaces  5 
(  ce  qui  a  lieu  ,  par  exemple  ^  a  Fegard 
de  la  foiidre  )  alors  le  dellr  d’examiner 
les  qiialites  ^  la  proximite  &  la  gran¬ 
deur  du  mal  s’afiocie  a  celui  de  fa  propre 
confervation.  Enfin ,  dans  tons  les  cas 
oil  il  n’exifte  pas  une  impoffibilite  ab- 
folue  de  fe  mettre  en  furete  en  ecar- 
tant  le  mal ,  un  fecond  defir  j  quoique 
plus  foible  ^  fe  joint  immediatement  au 
premier  5  favoir,  celui  de  repoiiffer  le  mal 
Sc  de  s’en  garaiitir  par  le  developpe- 
ment  de  fes  propres  forces.  La  nature 
en  indiqiie  les  moyens  les  plus  conve- 
iiables  fuivant  les  occurences.  Celui 
qui  clierclie  a  diffiper  de  mauvaifes  exha- 
iaifoiis  ,  pouffe  fbrtement  fon  lialeine 
devaiit  lui  ,  011  bien  il  agite  Fair  avec  la 
main  qu’ilremue  en  tout  fens  5  celui  qui 
tremble  a  Fattaque  impreyue  dkm  en- 
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nemi ,  lui  oppofe  dans  le  moment  de 
I’effroi  les  deux  mains  renverfees. 

Le  premier  Je  ces  deiirs  concoml- 
tans  a  line  tres-grande  part  a  Fexpref- 
lloii  de  la  crainte  &  de  Feffrol  ^  qui  fe 
manifefte  dans  les  traits  du  vifage  5  car  il 
fait  oiivrir  extremement  les  yeux  pour 
inieiix  connoitre  Fob  jet  dont  on  eft  mena¬ 
ce ;  &  11  vous  en  croyez  Parfon  ^  ce  meme 
delir  fait  auffi  ouvrir  la  bouche  pour 
lavorifer  une  plus  grande  perception 
de  foil  (1).  D’aiitres  (par  exemple,  le 
Brim  )  pretendent  que  cette  extreme 
Oliver  Lure  de  la  bouche  doit  etre  attri- 


(I)  Human.  Fliyjiognomy  explaind  ,  puge  60.  Voyez 
Tranfati,  P/iiloJ.  VoL  XLIH  >  Fart.  £  ,  du 
plimcnt.  The  reafon  ,  why  the  eyes  and  mouth  are 
lliddenly  opened  in  frights  ,  feems  to  be  that  the 
objedf  of  danger  may  be  the  better  perceived  and 
avoided  ;  as  if  nature  intended  to  lay  open  all  the 
inlets  to  the  fenfes  for  the  fafety  of  the  animal  : 
the  eyes  ^  that  they  may  fee  their  danger,  and  the 
mouth  ,  which  is  in  this  cafe  an  affidant  to  the 
ears  ,  that  they  may  hear  it.  This  may  perhaps 
furprife  fome  ,  that  the  mouth  should  be  neceffary^ 
to  hear  by  ;  but  it  is  a  common  thing,  to  lee  men, 
whofe  hearing  is  not  very  good,  open  their  mouths 
With  attention  ,  when  they  iilfen  ,  and  it  is  fome 
help  to  them  :  The  reafon  is  ,  that  there  is  a  paifage 
from  the  Meatus  auditonus  ,  Wich  opens  into  the 
mouth.  Thus  we  fee  ,  how  ready  nature  is  ,  upon 
any  emergency ,  te  lay  hold  of  every  occafion  fot 
felf-prefervation. 

K  a 
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fcu^e  an  faififfement  dii  coeur  ^  qiii  rend 
ia  refpiration  plus  difficile  (i).  11  in’eft 
indifferent  a  laquelle  de  ces  deux  expli- 
catigns  vous  donniez  la  preference  5 
cependant  celle  de  Parfon  a  cet  avail- 
tage  5  qu’elle  ram^iie  les  deux  plieno- 
menes  a  un  principe  commun ,  &  par 
cette  raifon  elle  me  plait  davantage  5 
car  je  delirerois  que  tous  les  geftes  obf- 
curs  attribues  a  la  phyliologie  fuffent 
places  dans  la  claffe  plus  claire  des 
geftes  motives.  Au  refte  ,  il  fiiflit  que 
la  tendance  de  connoitre  &:  de  juger 
le  peril  s’affocie  prefque  toujours  par 
des  raifons  tres-fenlibles  au  defir  de  la 
confervation  de  rindividu  &  que  fon 
action  dure  encore  lorfque  Fliomme  a 
deja  tourne  le  d"os  ,  Sc  qu’avec  les 
mains  portees  en  avant  il  eft  en  pleine 
fuite.  Si  Fobjet  dangereux  eft  vifible^ 
ie  fiiyard  y  tourne  fans  ceffe  les  yeux 
par  -  deffus  les  epaules  ^  &  il  dirige 
Foreille  vers  Feiidroit  d’ou  le  peril  s^eft 
annoiice  ,  s’il  ne  pent  etre  appercu  que 
par  le  fens  de  Foiiie.  Laireffe  a  par- 
confequeiit  tr^s-bien  raifonne  en  faifant 


I 


(j)  A  I’artiwls  Fraj^ur, 
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regarder  en  andere  les  perfonnes  frap^ 
p^es  de  crainte  on  d’effroi  dont  il  a 
fait  les  deffins  5  fi  ce  n’eft  que  la  figu¬ 
re  effrayee  par  un  coup  de  tonnere  (1)  ^ 
ii’auroit  pas  dii  ,  felon  moi ,  retournei^ 
la  tete  ,  inais  plutot  fermer  les  yeux  en 
ies  couvrant  d\ine  main  ^  &  eii  jettant^ 
dans  le  trouble  caiife  par  Teffroi  ^  Pau- 
tre  j  pour  ainfi  dire  j  au  -  devant  du 
couj)  (2). 

Le  fecond  defir  d’ecarter  &  de  re- 
pouffer  -le  mal  ,  qiii  s’unit  commune- 
inent  au  defir  de  la  confervation  5  fe  ma- 
nifefte  par-tout  ou  il  eft  prefent ,  &  auffi. 
long-teins  que  la  crainte ,  n’ayant  pas  en- 
tierement  fubjugue  Fhomme ,  laiffe  en¬ 
core  quelqu’activite  a  fes  mufcles.  Cela 
fe  remarque  fur-tout  lorfque  des  obfta- 
cles  s’oppofent  a  fa  fuite  ,  ou  quand 
-le  peril  eft  auffi  pr^is  d^^ftii  que  les  fer-’ 
pens  le  font  de  Laocodli.- 

—  Simul  manihiis  tcndit  divdhrc  nodos  ^ 

Perfi/fus  fame  yittas  atroqve  reneno  ^ 
i  Clamores fimiil  honmdos  adfidera  tollit  (3), 


(1)  Voyez  Planche  XV  ,  fig.  2. 

(2)  Voyez  Planclie  XV  ,  fig*  3. 

(3) Virgile,  Enai^ ,  L.  i/,  v*  220-— 222^ 
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Dans  le  premier  moment  de  Peffroi , 
que  I’on  recule  ,  ou  que  ,  ne 
connoifl’ant  pas  affez  le  peril  parce 
qu’il  fe  prefeiite  a  Fimprovifte  ,  Fon 
eft  incertaiii  s’il  fant  fuir  ,  fe  defen- 
dre  5  ou  attaquer.  II  me  femble  que 
I’effroi  ,  dans  les  premiers  inftans  ou 
cette  denomination  iui  coilvieiit  le  plus  ^ 
eft  fouvent  un  melange  d’etonnement  j 
de  crainte  Sc  de  colere  j  il  |e  troiive 
,du  moins  dans  fes  fymptomes  quelqiie 
.chofe  de  ces  crois  affections.  La  crainte 
fait  redder ,  rend  j  pour  ainfi  dire  ,  im¬ 
mobile  ,  Sc  decolore  les  joues  ;  Fetonne- 

ment  fait  refter  un  moment  immobile 

« 

dans  la  meme  attitude ;  tons  les  deux 
font  ouvrir  outre-mefure  les  yeux  Sc  la 
bouche  5  Sc  la  colere  enfin  fait  prefenter 
ies  bras  au  peril  avec.  impe^tuofite.  A 
ia  verite ,  ce  dernier  gefte  n’a  pas  tou- 
jours'  lieu  5  car  lorfque  le  peril  s’offre 
tout  -  a  -  coup  5  Sc  avec  une  force  ma- 
jeure ,  le  delir  de  veiller  a  fa  confer va- 
tion  fdt  lever  alors  les  bras  ,  comme 
pour  demander  du  fecours  d’en  haut  , 
plutot  que  de  cherclier  a  repouffer  le 
mal  en  fe  roidiffant  centre  fon  attaquej 
aiifli  le  deffiii  que  Laireffe  a  fait  d’uii 
homme  dans  une  parciile  Ctuation  eft- 
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il  tres-bien  ralfonne.  De  toutes  les  af¬ 
fections  ,  celle-ci  eft  fans  contreclit  la 
plus  dangereiife  pour  la  fante  5  &  il 
me  feinble  cpie  fes  ravages  s’explique- 
roient  auffi-bien  par  le  combat  inftan- 
tane  des  inouvernens  oppofes  entr’eiix^ 
que  par  leur  rapidite  &  par  leur  vio¬ 
lence. 

Vous  me  demandez  ^  dans  votre  der- 
niere  lettre ,  11  la  remarque  concernant 
la  fynergie  des  forces  ^  qui  a  lieu  dans 
le  defir  de  jouiifance  ,  ne  devroit  pas 
etre  egaiement  appliquee  a  la  crainte  Sc 
a  la  colere  5  en  un  mot  ,  a  toutes  les 
efpeces  de  defies .  Le  pen  que  je  viens 
d’en  dire  vous  foiirnira  la  reponfe  k 
cette  queftion.  Il  faut  convenir  que  la 
crainte  intereffe  toutes  les  forces  de 
riiomme  a  fa  confervation  5  elle  porte 
le  trouble  &  Pemotion  dans  tons  fes 
fens  y  mais  il  eft  tres-rare  que  Pafpect: 
d’un  objet  nuilible  faffe  contractor  ou 
jet  ter  en  arriere  les  parlies  du  corps  j 
coinme  cela  a  Keii ,  en  raifon  contraire  ^ 
dans  le  defir  de  la  jouiffance  ^  qui  fait 
porter  le  corps  en  avant,  vers  Pobjet 
qu’on  convoke  y  pour  en  hater  la  polief- 
lion.  Legeftefera  plus  011  moins  modifid 
par  Pun  ou  Pautre  des  defirs  coiicoini- 
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tans :  tantotPliomme  cliercliera  a  connoi- 
tre  avec  plus  de  certitude  ^  Sc  tantot  il  fe 
bornera  feulement  a  ecarter  le  p4riL 
Le  Brun  cite  un  cas  ou  tout  le  corps 
femble  fe  concentrer  eii  lui  -  meme  j 
mais  il  ne  dit  pas  un  mot  des  yeux 
Sc  des  levres  ,  qui  devroient  participer 
a  cette  contraction  generale  (i).  Il  y 
0.  cependant  des  cas  qui  offrent  un  plie- 
noinene  femblable  a  celui  du  delir  de 
!a  jouiffance  5  car  lorfque,  par  exem- 
ple  j  le  mal  n’offenfe  qiibin  feul  fens  y 
qidil  eft  connu  y  Sc  qu’il  ii’eft  pas  quef- 
tion  des  '  inoyens  de  Peviter  y  alors  la 
participation  des  autres  fens  fe  mani- 
fefte  quelquefois  :  une  mauvaife  odeur 
ne  fait  pas  feulement  fermer  les  deux 
organes  qui  en  font  affectes  ,  c’eft-a- 
dire  y  le  nez  &  la  bouche  y  mais  aufQ 
ies  yeux  y  lorfque  le  degoAt  acquiert 


(l)  Piige  ia5,  iditicn  de  Verone  175* !.  La  crainte  peuc 
avoir  quelques  mouvemens  pareils  a  la  frayeur  ,  quand 
elle  ireit  caufee  que  par  i'’apprelienfion  de  perdre 
quelque  .chofe  ,  ou  qu’il  n’arrive  quelque  mal. 
Cette  paffioii  p>eut  donner  an  corps  des  mouvemens 
qui  peuvent  etre  marques  par  les  epaules  prelTees  ,  les 
bras  ferr^s  centre  Ic  corps ,  les  mains  de  meme  ,  les 
autres  parties  ramalTees  enfemble  yioyees  comme 
pour  e;:primer  un  rremblemcnt. 


Tt 


(i53) 

plus  d-’Intenfite.  Cepeiidaiit  on  pourrolt 
objector  coiitre  cette  obfervation  ,  quo 
dans  les  premiers  mouvemens  la  con¬ 
traction  &  le  froncement  des  miifcles 
du  vifage  font  deja  affez  forts  pour  di- 
minuer  auffi  Pouverture  de  Fceil.  La 
reinarque  feroit  done  plus  frappante  fi 
Ton  diibit  qu^on  rentre  ,  pour  ainfi  dire  ^ 
en  foi-meine  ,  qii’on  retire  cliaque  mem- 
bre  ,  &  qu’on  ferine  aiitant  qiie  poffi- 
ble  tons  les  fens  ,  lorfque  la  frayeiir  ^ 
coinme  dans  le  danger  imminent  de 
tomber  d’une  tres-grande  hauteur ,  eft 
montee  an  point  qu'on  craint  d’appro- 
fondir  le  peril ,  &  qu’on  a  perdu  toute 
efperance  de  fe  fauver.  cc  Je  fermerai 
3)  furement  les  yeux  j  dit  un  certain 
perfonnage  dans  une  come  die  ,  «  pour 

ne  pas  etre  temoin  de  ma  deplorable 
3)  fin  )>. 

Les  phenomenes  phyfiologiques  cau- 
fes  par  la  crainte  lorfque  tons  les  mou¬ 
vemens  de  la  nature  humaine  ,  8c  fur- 
tout  le  defir  de  fa  propre  confervation 
fe  trouvent  inter effes  ,  font  fi  con- 
nus  j  Sc  leur  '  imitation  eft  d’ailleurs  , 
en  geuieral ,  fi  difficile  pour  Pacteur  y 
que  je  crois  devoir  les  paffer  fous  filence. 
L’e  faififfement  glacial  Sc  le  trcmblQ:!; 
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ment  des  niembres  s’imitent  affez  faci- 
lement  ^  mais  les  alterations  du  teint 
ne  feront  que  rareinent  les  fuites  dbine 
imagination  fortement  frappee  ,  &  ja¬ 
mais  on  ne  parviendra  a  les  produire 
par  line  froide  intention.  Car  quoiqidil 
foit  certain  que  ce  dernier  phenomene 
depende  en  partie  de  la  cooperation 
de  Fame  ^  cependant  les  inrtriimens 
par  lefquels  il  s’execute  font  fi  pen 
fouples  5  11  rebelles  &  11  difllciles  a  mou- 
voir  j  que  la  plenitude  des  fenfations 
prefentes  ,  ou  Fame  deploye  toute  fa 
vigueur  ,  femble  ^tre  neceffaire  pour  le 
produire.  Quittons  done  ce  fujet  pour 
nous  occuper  de  Femploi  figure  des 
geftes  motives  dont  il  a  ete  queftion  plus 
baut. 

Vous  n’ignorez  pas  ^  qiFa  propre- 
ment  parler  ,  on  ne  pent  reculer  a  I’ap- 
proclie  du  mal  ,  ni  lui  oppofer  de  la 
rellftance  en  portant  les  mains  en  avant, 
a  moins  que  Fob  jet  nuillble  ne  foit  reel- 
lement  prefent ,  n’occupe  une  place  de- 
terminee  &  ne  frappe  les  fens  ^  mais  que 
cependant  on  recule  ou  jette  le  corps 
en  arriere  lorfqu’on  apprend  une  mau- 
vaife  nouvelle  ,  ou  qiFon  entend  le  re- 
cit  de  penfees  baffes  Sc  mechantes 
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qu'une  perfonne  tierce  ne  fait  qu’avec 
chagrin  &  comme  malgre  elle.  Nos  pro- 
pres  idees  prodiiifent  meme  fouvent  cet 
effet,  quand  iiofcre  coeur  &  notre  conf- 
cience  rejettent  ces  penfees ,  comme 
ignobies  on  crimirielles.  Lorfqueadfdifae^ 
tranfportee  de'  fureur ,  fe  conftilte  de 
quelle  maniere  elle  pourra  porter le  coup 
le  plus  fenfible  &  le  plus  douloureux  a 
Jojon  ^  &  qu’egaree  par  le  defir  de  la 
vengeance,  elle  forme  ce  fouliait  ;  «  Ah? 

que  n’a-t-il  des  enfans  de  Creufe »? 
Ou  lorfqu’elle  fe  fait  cette  queftion  plus 
terrible  encore  :  «  N’eft  -  il  pas  deja 
3:>  pere  ?  Alors ,  avec  le  vifage  detour- 
ne  ,  elle  porte  les  mains  en  avant,  jette  le 
corps  fortement  en  arriere ,  &  s’effraye  , 
pour  ainfi  dire,  d’elle  -  meme  j  tandis 
que  la  nature  revoltee  fait  fortir  foudaiii 
ce  cri  de  fon  coeur  maternel  :  «  Penfee 
3)  affreufe  !  elle  me  glace  d’efFroi(i)  !  « 
C’eft  ainfi  qu’en  general  Phomme  re- 
cule  devant  chaque  idee  defagreable  ^ 
d^s  qrPelle  acquiert  une  certaine  viva- 
cite  ,  comme  a  Papproclie  d’lin  mal 


(0  Tragedie  allemande ,  /Mz  Illjfcznc  lO.  Voycz 
la  Planche  Xyi. 
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qiie  fon  ame  ait  coiicue  elle-m^me  cettc 
idee  ,  ou  qu’elle  lui  ait  ete  communi- 
quee  par  quelqu’autre.  La  meme  chofe 
arrive  dans  I’etonnement ,  lorfque  des 
idees  furprenantes  Sc  incroyables  s’em- 
parent,  comme  par  violence,  de  Fefprit. 
L’erreur  eft  iin  mal  pour  Fefprit ,  & 
un  mal  ne  fe  trouvant  jamais  feul  , 
d’autres  maux  s’y  reuniffent  plus  ou 
moins ,  Sc  caufent  fojivent  de  petits 
embarras  momentanes  5  c’eft  ainfi  ,  par 
exemple  ,  qu’on  s’expofe  a  etre  ridicule 
par  trop  de  credulite.  C’eft  par  cette 
raifon  qu’on  s’eloigne  a  Finftant  de 
celui  qui  nous  raconte  des  cliofes  in¬ 
croyables  ,  quoiqu’elles  foient  d’ailleurS 
parfaitement  indifferentes  a  notre  biert 
etre  ,  Sc  qu’on  fe  detourne  au  recit  de 
quelque  paradoxe  ,  fut-il  fimpleriient  - 
tlieorique  5  c’eft  de  m^me  auffi  qiie  Fappa- 
rition  fubite  d’unami  qu’on  croyoit  mort 
depuis  long-tems ,  ou  a  une  tres-grande 
diftance  de  nous  ,  nous  fait  reculer  d’ef 
froi ,  comme  fi  un  fpectre  s’offroit  a  nos 
yeux.  II  eft  inutile  de  rema-rquer  que 
dans  de  pareilles  fituations  on  eft  ega- 
lement  occupe  a  reconnoitre  Sc  a  ap- 
precier  le  danger  du  Fon  eft  de  fe  trom* 
per.  On  com  par  era ,  par  exemple ,  Fami  ’ 
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qu’on  revolt  avecl’image  qu’oii  en  avoit 
coiiferve  dans  Fefprit ,  pour  conftater  la 
realite  de  fa  prefence.  ^  on  confiderera 
d’un  ceil  fixe  &  quelquefois  avec  un  leger 
foiirire  celui  qiii  nous  fait  quelque  re- 
clt ,  on  bien  on  Fexaminera  avec  un 
regard  fevere  ou  ineprifant,  pour  con- 
clure  par  le  jeu  de  fa  pliyiionomie  s’il 
plaifante  ou  s’il  parle  ferieufeinent ,  Sc 
pour  s’affurer  de  la  v^rite  de  fes  pen^ 
lees  dans  la  maniere  dont  il  foutiendra 
ce  regard  ^  ou  dont  11  y  repondra  par 
fes  mines  ou  par  fes  difcours.  II  me  fe* 
roit  facile  de  multiplier  ici  les  exemples 
de  pareilles  expreffions  figurees.  Une  ne¬ 
gation  vlve  Sc  animee un  refus  donne 
lubitement  avec  un  peu  d^lmmeur  font 
tou jours  accompagnes  d’un  mouvement 
de  fete  Sc  de  mains  ^  comme  fi  Fon  vou- 
loit  ecarter  ou  repouffer  la  queftionoula 
priere  qu’on  nous  fait.  Au  contraire , 
lorfqu’on  affirme  quelque  cliofe  avec  vi¬ 
vacity  ,  ou  qu’on  accorde  de  bonne  vo- 
lonte  une  grace  ,  on  ernploie  la  main 
ouverte  avec  la  paume  en  haut  ^  comme 
fi  l’on  vouloit  la  prefenter  a  Finterlocu- 
teur  ou  recevoir  la  fienne  •  Sc  cette 
double  difpofition  n’eft  que  la  repre- 


(  i58  ) 

feiitation  figiiree  de  Taccord  dii  jiige- 
111  ent  &  de  la  volonte. 

Le  gefte  de  raveriion  applique  a  des 
objets  iiioraux  me  paroit  encore  Ires- 
digne  d’etre  remarque  5  car  voiis  devez 
avoir  oljferve  qiie  Fexpreffion  du  111  e- 
pris  prend  voloii tiers  mie  petite  nuance 
de  dcgout.  Par  exeinple  ,  la  vtie  on  le 
recit  d’actions  meprifables  ,  d’une  baffe 
flatterie ,  d’une  fiipplication  pufilJanime^ 
d’une  loibleffe  fervile  a  fupporter  ^  des 
offenfes  groffieves  ^  fait  froncer  le'nez 
Gomme  b  Podorat  ^toit  bleffe  par  une 
odeur  defagreable  5  Sc  lorfqiie  le  mepris 
eft  porte  an  plus  haut  point  ^  il  fe  niaiii- 
fefte  par  un  cracliement ,  on  dii  nioins 
par  I’exclamation  :  Fi  !  qui  I’indique  j 
coiiime  fi  Foil  vouloit  purger  la  bouciie 
d’liumeiirs  putrides  Sc  peftilentielles. 
D’  autres  maux  font  tres- reels  &  meri- 
tent  toute  notre  attention  p  nous  trem- 
blons  parce  que  nous  comparons  leui% 
grandeur  avec  notre  petiteffe  ,  Sc  leiirs 
iorces  avec  notre  foibleffe  5  mais  nous 
fuyons  un  objet  degofitant  a  caufe  de  Pi- 
dee  que  nous  nous  formons  des  imperfec¬ 
tions  propres  Sc  inlierentes  a  fa  nature  : 
il  nous  occafionne  du  degofit  fans  exciter 
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notre  crainte  on  notre  attention  ^  8c 
voila  fans  doute  le  motif  obfcur  de  la 
nietaphore  dont  je  vlens  de  parler. 

Je  terminerai  cette  lettre  par  vous  faire 
obferver  en  paffant  que  le  jeu  de  la 
crainte  eft  auffi  tres-niotiv^  ^  lorfque  le 
inal  qu’on  redoute  depend  de  la  volon- 
te  d’un  agent  libre  ^  &  que  dans  ce  cas 
les  motifs  eii  different  beaucoup  fuivant 
ia  diverfite  des  caracteres  &  des  rap¬ 
ports  ;  car  tantot  on  cherche  a  le  toucher 
par  la  foumiffion  &  la  priere  ^  &  tan¬ 
tot  a  Teffrayer  en  montrant  de  la  fer- 
inete  &  du  courage  :  la  flatterie  &  la 
fierte  font  employees  fuivant  les  cir-' 
conftances  Sc  le  g^nie  des  perfonnes. 


L  E  TTRE  XVII. 

i  E  defir  d’ecarter  ou  de  de|:ruire  un 
mal  pent  etre  toute  autre  cliofe  que 
de  la  colere  ]  cependant  ce  n’eft  que 
fous  les  traits  de  cette  paffion  (  qui  j 
autant  que  je  fache  ,  fe  confond  avec 
le  defir  de  vengeance  &  de  punition  ^ 
fuivant  Fopinion  de  tous  les  anciens 


\ 
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pLilofoplies  (  1  )  )  qu’il  a  fon  jeii  Ca« 
racterifdque  Sc  tr^s  -  marque.  L’ame  , 
agitee  par  ce  clefir ,  ne  manifefte  rien 
autre  cliofe  clans  les  mouvemens  du 
corps  qiie  refolution  &  ardeur  ,  atix- 
qnelles  s’affocie  pent  -  etre  I’expreffioii 
d’aiitres  affections  ,  telles  ^  par  exemple , 
qne  celles  de  la  crainte  ^  de  Peffroi  ^ 
du  deplaifir.  Mais  lorfqiie  -ce  font  des 
^tres  raifoniiables  Sc  fenfibles  qui  j  de 
propos  delibere  ,  nous  caufent  du  clia- 
grin  ^  parce  qu’ils  nous  meprifent ,  foils 
quelque  point  de  vue  j  comme  des 
indiviciiis  pen  dangereux  (2)  qidon  pent 
offenfer  impunement ,  fans  en  avoir  rien 
a  redouter  ,  on  a  Pombre  du  inyftere 
fans  craindre  d’etre  decouvert  *  iorfcjue 
nous  remarquons  que  notre  ennemi 
reffent  une  joie  maligne  de  la  douleur 
dont  il  a  eu  Fadreffe  d’affecter  notre 
fenfibilite ,  le  de/ir  de  la  vengeance 


(1)  Voyez  Menage  ad  Diogcn.  Lacrt.  L.  f''!!  ^ 
Scg.-rj,  1 1 3. 

(2)  Ariftote  fait  denver  tons  les  efPets  de  la  colere  de 

I’idee  qu’on  nousmeptife  ;  caril  explique  cette  partlon 
comme  Ofi^n  /uaroc.  rif/.(cftas  S'tcc  (pa/vs^sv?? 

eAO'M/>i»V)  &c.  Voyez  Khct.  L,  c.  2,  ou  ce  philofcplie 
entre  dans  de  grands  details  pour  prouver  la  jufieffe 
de  fon  explication 

enflamme 
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flamnie  notre  coeur  ,  &  nous  excite  a 
rendre  toutes  les  fenfations  doulou- 
reufes  a  celui  qui  nous  en  a  caufees  de 
femblables.Telles  qu’un  torrent  quiren- 
verfe  fes  digues  ,  toutes  les  forces  de 
la  nature  fe  portent  au-deliors.  A  Paf- 
pect  terrible  de  leurs  effets  deftruc- 
teurs  ,  la  joie  cruelle  de  notre  eniiemi  fe 
change  en  effroi  &  en  douleur  •  tandis 
que  le  chagrin  amer  que  nous  reffentona 
fe  transforme  dans  le  fentimentdelicieux 
quinaitde  I’idee  de  notre  propre  puiffan- 
ce  Sc  de  la  terreurqu’ellerepand.Ilrefulte 
de-la  ce  que  les  philofophes  moraliftes  ont 
obferve  depuis  long-terns  ]  favoir  ,  que 
cette  affection  fe  reveille  naturellement 
centre  des  etreslibres  &penfans  \  qu’elle 
eft  moins  naturelle  vis-a-vis  des  animaux^ 
qui,  nepouvantninous  offenfer,  ni  nous 
nieprifer  ,  ont  feulement  la  faculte  de 
nuire  ;  Sc  qu’elle  eft  tout-a-fait  centre 
nature  qiiand  il  s’agit  d’objets  pure- 
ment  paffifs  Sc  inanimes.  On  a  regarde 
comrne  un  trait  de  delire  I’idee  extra- 
vagante  qu’eut  Xerxes  de  faire  fouetter 
Sc  enchamer  la  mer  (  i  ).  II  fe  pour- 
roit  cependant  qu’un  defpote  ,  moins 

(i  )  Piutarque -TTsy?;  ao/)>ncr/af  edit.  Keisk.  Vol.  yil 

787-  Comparez-y  Herodotc,  L*  VII. 
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accoutume  que  d’autres  Homines  ail 
Ibuveiilr  humlliant  cle  fon  impuif- 
fance  &  de  fa  dependance  ,  eiit  cher- 
die  une  efpece  de  confolation  ,  en  s^a- 
veuglant  au  point  dVvoir  la  folle  va- 
nite  de  croire  qu’il  poiivoit  rendre  k 
In  iner  en  fureur  tons  les  chagrins 
qu’elle  liii  avoit  caufes  ,  &  qii’il  etoit 
affez  redoiitable  pour  lui  enikire  kprou- 
ver  fa  vengeance. 

AiiiH  que  je  viens  de  le  dire  ,  la  co- 
lere  donne  de  la  force  a  toiites  les  par- 
lies  exterieures  du  corps  5  inais  elle  arine 
principalement  celles  qui  font  propres 
a  attaquer  ,  a  faifir  Sc  a  detruire.  Goh- 
fiees  par  le  fang  Sc  par  les  humeurs  qui 
s^y  portent  en  abondance  ^  elles  s’agi- 
tent  d’un  mouvement  convulfif  5  les 
yeux  enflamin(5s  'roulent  dans  leurs  or- 
bites ,  Sc  lancent  des  regards  etince- 
ians  5  les  mains  par  des  contractions  vio- 
ientes  ,  Sc  les  dents  fur  tout  par  des 
grincemens  effroyables  ,  manifeftent 
une  efpece  de  tumulte  Sc  d’inquietude 
intkrieures.  C’eft  la  irieme  inquietude 
que  le  fanglier  Sc  le  taureaii  furieux 
montrent  cliacun  aexercerles  armes  qu© 
3a  nature  leur  a  donnecs  ;  Fun  en  an 
guifant  y  pour  ainfi  dire  y  fes  defenfes 
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poul'  Pattaque  y  &  Pautre  en  agitant  fes 
comes  y  avec  lefquelles  il  laboure  la 
terre  &  jette  en  Pair  cles  toiirbil- 
Ions  de  pouffiere.  De  plus  y  les  veines 
fe  gonflent  y  fur-tout  celles  autour  du 
col  y  aux  tempes  &  fur  le  front ;  tout 
le  vifage  eft  enflamme  y  a  caufe  de  la 
furabondance  du  fang  qui  s’y  porte  y  mais 
cette  rougeur  ne  reffemble  pas  a  celle 
que  produit  le  delir  de  Painour  y  tons 
les  mouvemens  font  heurtes  Sc  tres- 
violens  5  le  pas  eft  lourd  y  irregulier  ^ 
impetueux.  Vous  m’objecterez  que  ces 
cliangemens  iPont  pas  toujours  lieu  : 
que  y  par  exemple  y  le  vifage  de  Phomme 
doming  par  la  col6re  palit  auffi  fouvent 
qiPil  paroit  en  feu.  Je  reponds  y  que 
le  fentiment  du  defir  de  la  vengeance 
pent  fe  changer  dans  le  fentiment  defa- 
greable  de  Poffenfe  recue  y  8c  dfe  meme 
vice  verja  /  on  fi  vous  pr^ferez  de  don- 
ner  le  nom  de  colere  a  ces  deux  fenti- 
inens  reunis  y  je  dirai  alors  y  que  »  Cette 
colere  eft  compofee  du  chagrin  de 
»  Poffenfe  recue  ,  &  du  defir  d^en  ti- 
3>  rer  vengeance  Le  philofophe  dont 
j’emprunte  ces  mots  y  continue  ainfi  : 
«  Ces  idees ,  en  luttant  entr’elles  dans 
une  aine  agitee  y  produifent  des  inoit- 

L  a 


(  i64 )  ' 

V)  vemeiis  abfolument  contralres  5  fiii' 
vant  que  Flme  on  raiitre  preclomine. 
Tantot  le  fang  fe  jDorte  avec  vio- 
3)  lence  vers  les  parties  exterieures  de 
Phomme  agit^  par  la  colere  5  les 
3)  yeux  fortent  de  leurs  orbit es  Sc  de- 
3>  vienneiit  etincellaiis  ;  le  vifage  s’en- 
3)  flamme  5  on  frapp  e  des  pieds  ,  on  fe 
debat  Sc  s’agite  comme  im  furieux  : 
3)  voila  les  figiies  dii  delir  de  la  veii- 
geance  qiii  domine.  Tantot  le  fang 
retouriie  an  coenr  5  le  feu  des  yeux 
a)  ^gares  s’eteint  ^  &  i]s  renti’ent  fort 
avant  dans  leurs  orbites  5  une  paleur 
fubite  decolore  le  vifage  ,  Sc  les  bras, 
pendent  le  long  du  corps  fans  force  Sc 
5)  fans  mouvement :  ce  font  -  la  les  mar- 
3^  ques  les  plus  certaines  du  cliagrin  pre- 
d o m  i  n  an  t  c  au f e  p ar  P  o ffe n fe  ( 1 )  5# .  Qu o  i- 
que  ces  obfervations  foient  tres-juftes  ^ 
il  m’eft  cepeiidant  perm  is  ^  en  m’oc^u- 
pant  fimplement  de  Peffet  des  defirs  ^ 
d’ examiner  la  colere  foils  le  point  de 
vue  qui  en  offre  les  traits  les  plus  ca- 
racteriftiques. 

En  reuniffant  tons  les  geftes  Sc  toutes 


Voyez  (Eilvtcs  -philofopliiques  de  Mofes  Mendels- 
{phn  ,  r,  II ,  p.  34  ,  ,  edit,  allemande. 
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fes  mines  de  Phonime  eii  colere  que  je 
viens  d’indiquer ,  vous  eiiformerez  un  ta* 
bleau  tout-a-fait  repouffaiit  5  il  deviendra 
hideux  &  degoutantmeme,  fi  vous  y  ajou- 
tez  cette  bave  empoifonnee  ^  qui  j  dans  le 
plus  fort  de  cette paffion^coule  de  lalevre 
inf^rieure ,  tiree  en  bas  vers  un  cote  de 
la  bouclie  entr’ouverte  ,  &  a  fon  afpect 
Tobfervateur  tranquille  concevra  la  plus 
grande  horreur  d’une  paffion  qui  defi- 
gure  Sc  ravage  a  tel  point  les  nobles 
traits  de  I’liom me.  II  y  a  lieu  de  croire 
que  celui  qui  eft  maitrife  par  c^tte  paffion 
fe  feroit  liorreur  a  lui-mcane  j  s’il  etoit  a 
portee  d’ examiner  fa  propre  figure  pen¬ 
dant  le  terns  qu’elle  dure.  TsTeanmoins 
Plutarque  fait  dire  iFondanus  :  «  Qii’il 
lie  fauroit  pas  mauvais  gre  au  doiiief-^ 
tique  intelligent  qui  lui  prefenteroit  uix 
iniroir  a  cliaque  acces  de  colere  j  .parces 
qu’en  fe  voyant  lui-meme  dans  un  etat  fi 
peu  naturel  5  il  en  apprendroit  certaine- 
a  detefter  cette  paffion  (1)  ».  Mais^  a 
inon  avis  le  domeftique  intelligent 
donneroit  une  plus  grande  preuve  d& 
jugement  en  laiffant-la  le  miroir  j  car 


L  3 


(i)  A  I’endroit  cite,  7^9. 
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11  coilrroit  grand  rirqiie  de  fe  le  faire 
jetter  a  la  t^le.  11  en  fut  autreinent  de 
Minerve.  Plutarque  raconte  que  cette 
deeffe  jetta  loin  d’elle  fa  flute  ^  lorf- 
qu’elle  I’appercut  dans  un  rulffeau  de  la 
grimace  qif  elle  faifoit  en  jouant  de  cet 
inftrument.  L’efprit  de  Minerve  etoit  eal- 
mej  &5  comme  femme,  elle  avoit  interet 
de  paroitre  toujours  belle  ,  &  de  ne  pas 
rendre  fon  afpect  liideux  par  des  con- 
torllons  qui  aiiroient  defigure  fes  traits. 
C’efcoit  pour  plaire  qu’elle  jouoit  de  la 
flute  j  mais  I’liomme  en  colere  vent 
infpirer  la  crainte  Sc  Feffroi.  Ecoutons 
ce  que  Seneqiie  en  dit :  Speculo  eqid- 
dem  neniinem  detemtum  ab  ira  ere- 

t  , 

do,  Qui  ad  fpeculum  venerate  ut  Je 
mutaret ^  jam  mutaverat,  Iratis  qui- 
dem  nulla  eft  foiinofor  ffigies  ^  quam 
CLtrooc  &  horrida^  qualejque  ejfe  ^  etiam 
videri  ^oluntlf), 

Je  m’ecarte  de  mon  fujet  fans  m’eti 
appercevoir  j  mais  que  pourrois-je  en¬ 
core  dire  ,  apres  cet  auteur  ,  des  geftea 
du  defir  de  la  vengeance  ?  II  en  a 
donne  une  defeription  particuliere  dana 


(i)  Dc  Ird  j  L.  JI  j  c,  5 6. 
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cliacun  des  trois  livres  qu’ila  ecriis  de  la 
colere  y  &  il  y  a  deploye  tant  d^eloquence^ 
il  y  a  developpe  les  plus  petites  nuances 
de  cette  paffion  avec  tant  d’exactitude  ^ 
que  fon  admirateur  le  plus  outre  ^  Jufte 
Lipfe  y  n’a  pu  s’empeclier  de  s’ecrier 
avec  line  forte  d’liumeur:  Ubique  dif- 
fuje  (S'  cur  toties  (  i  )  ?  Des  trois  paf^ 
fages  choiliffez  la  defcription  qui  vous 
paroit  la  plus  belle  &  la  plus  riche 
quant  a  moi,  je  me  borne  a  offrir  iiner 
feule  remarque  a  la  meditation  de  Fac- 
teur  5  favoir  y  qu’en  imitant  la  colere  ^ 
il  doit  fe  propofer  un  autre  but  que  de 
ia  reprefenter  au  naturel ;  &:  que  dans 
une  paffion  dont  les  effets  deviennent 
fi  facilement  liideux  &  degoutans  y  il 


Ci)  Comment,  in  Senec.  p.  2  ,  not.  j*.  Les  paflages 
de  Seneque  fe  trouvent  L*  i ,  r.  1  >  L.  11  ^  c.  9 
L.  Illy  c.  4.  En  void  le  premier  pour  fervir  d’exem- 
ple  :  Flagrant  &  micam\  oculi  y  multu.?  ore  toto  ru-^ 
bor  ,  exajluante  ah  imis  prxcordiis  fanguine  ;  labia 
quatiamur  y  dentes  comprimwitur  ,  horrent  ac  fiibrigun- 
tur  capilli  y  fpiritus  coaBiis  ac  (Iridens  ‘  articuLoruin  Je 
ipfos  torquentium  fonus  ,  gemitus  mugitafque  (y  parum 
explanatis  vocibus  fermo  proerupms  &  complofa  J'cepius 
manus  &  pulfata  humus  pedibus  &  totum  concitum  cor^ 
pus  magnafque  minas  agens  yfoeda  vifa  lit  horrenda  facies 
depravantium  fe  atque  intumejcentium.  Nefcias  ^  utvum 
magis  deteJlabiU  vitiuin  Jit  an.  (Uformt. 
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fatit^  qii’llfe  garde  ,  plus  que  dans  toute 
autre  affection  de  Fame  de  Foutrer  ^ 
oil  meme  d^  niettre  trop  de  verity* 


L  E  T  T  R  E  X  V  I  I  I. 


I 


L  y  a  tres-certalnement  de  la  ma¬ 
lice  dans  la  qiieftion  que  vous  me  faites  j 
favoir  ,  dans  quelle  claffe  d’expreffions 
je  range  celles  de  la  colere  &  du  de¬ 
fir  de  la  vengeance.  Je  penfe  que  vous 
voiili^z  me  faire  fentir  adroitement  ce 
qiFil  y,  a  d’incoherent  Sc  de  vague 
dans  ma  claffification  qui  eft  plus 
propre  ,  felon  vous  ,  a  faire  naitre  la 
confufion  qu’a  la  prevenir.  Mais  vous 
ai-je  dit  quelque  part  que  cette  claffi- 
ficatiori  me  paroit  parfaite  Sc  d’une  pre- 
cifion  riffoureufement  coiiforme  aux  re- 

O 

gles  de  la  logiquc  ? 

Vous  dites  que  tons  les  changemens 
dans  ]a  circulation  du  fang  devrolent: 
appartenir  ,  felon  iiioi’,  aux  expreffions 
pliyfiologiques  5  mais  qu^on  trouve  ce- 
pendant  dans  la  paleur  Sc  la  rongeur 
fubites  quelque  cliofe  d’analogiie  a  la. 
fituation  de  Fame  :  parce  que  le  fang' 
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fe  concentre  ,  lorfque  Pliomme  ,  faifant 
iin  retour  fur  lui-meme  ^  apprecie  fes 
imperfections  oti  le  danger  qui  le  me¬ 
nace  ^  tandis  qidil  fe  porte  avec  force 
aiix  extremites  du  corps  lorfque  Pon 
penfe  a  fon  ennemi ,  qu’on  eft  occiipe  dii 
fentiment  de  fa  propre  force  ^  ou  qu’on 
fe  complait  dans  Pidce  d^une  vengeance 
prochaine.  — -  Soit.  Je  reponds  a  cela^ 
qiPil  depend  de  vous  de  tranfporter  ces 
plienomenes  de  la  claffe  des  expreffions 
phyfiologiques  dans  celle  des  analogues. 
Mais ,  en  meme  terns  ,  pourfuivez-vous , 
Oil  pent  a  peine  fe  d^fendre  ^  en  rougif- 
fant  ou  en  paliffantfubitement  ,  d’ avoir 
la  penfee  confufe  de  quelqiie  cliofe  de 
perfonnel ,  de  quelque  chofe  qui  tient 
peut-etre  feulement  de  Piiiftinct  ,  mais 
dont  Fame  neanmoins  paroit  etre  la 
caufe.  Dans  les  faififfemens  violens  de  la 
crainte  ^  Pamfe  femble  etre  occupee  inte- 
rieurement  du  meme  foin  de  conferva- 
tion  a  Pegard  du  fang  &:  des  liumeurs  , 
comme  elle  I’eft  aii-deliors  a  Pegard  du 
corps  y  en  fuyant  avec  les  premiers  dans 
.  les  vaiffeaux  les  plus  caches  de  la  vie  ,  8c 
en  fe  fauvaiit  avec  Pautre  dans  les  reduits 
les  plus  obfcurs  &  les  plus  furs.  Dans 
la  colere  elle  porte  j  au  contraire  y  com 
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form^ment  an  defir  de  la  vengeance  5 
toute  Pactivite  &  toute  la  plenitude  de 
fes  forces  au-dehors  ^  fur-tout  dans  ies' 
parties  qui  font  les  plus  propres  a  Pat- 
taque.  —  Cette  obfervation  eft  egale- 
ment  vraie  5  je  fuis  done  d’accord  que 
vous  retiriez  ces  fortes  d’expreffions  de 
la  claffe  des  analogues  pour  les  placer 
dans  celle  des  motivees  :  mais  alors  ce 
fera  votre  affaire  de  vous  arranger  avec 
les  partifans  du  mecanifine  ^  fur  -  tout 
avec  un  homme  auffi  redoutable  que 
Peft  Haller.  Cependant  la  refutation  de 
ce  favant ,  qui  eft  plus  grand  pliyfiologue 
que  philofophe  ,  ne  vous  coutera  pas 
beaucoiip  de  peine;  car  fes  arguniens  ^ 
comine  je  fuis  force  d^en  convenir  ,  ne 
font  pas  des  meilleurs.  S’il  pretend  qu’il 
feroit  abfurde  que  Pame  ^  faifie  de  crain- 
te  ,  voulut  oter  la  force  aux  genoux , 
&  les  priver  de  la  faculte  de  fuir  (1)  ; 
vous  pouvez  lui  oppofer  qu’une  parellle 
abfurdite  s’explique  parfaitement  par  la 


(i)  EUment.  Phyjiol.  T.  V,  L,  y,p.  m,  5'88. 

7/z  metu  j  ad  fugiendum  irruninens  malum  y  Ji  propriam 
confervatiomm  Jintm  eorum  motuum  facias  ,  quid  ab- 
furdius  tremorc  genuum  ,  debilitate  fuhorta  .<*  la  ird  ,  quid 
inemotd  bile  &  diarrheed  hold  ad  ulcifccndum  hojlcfn^ 
quid  ift  epilcpjLa<! 
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vivaclte  &  ■  le  deforcire  qitl  accompa* 
gnent  cette  affection.  N’a-t-on  pas  vu 
des  perfonnes  ,  demeiirant  a  uii  qiia- 
trieme  etage  ,  qiii  ,  pour  voiiloir  faiiver 
leurs  meubles  des  flammes  ^  out  jette 
par  les  fenetres  les  glaces  &  les  porce- 
lalnes  ?  Dans  des'  fituations  pareilles  ^ 
Fame  agit  fans  doute  en  tumnito;  aufil 
ne  peut-elle  gouverner  le  corps  qiie 
d’apres  des  idees  tres-obfciires  Sc  tres- 
confufes  ^  qui  le  font  iin  pen  plus  qiie 
celles  qiie  tant  de  gens  paroiffent  s’etre 
formees  de  ces  fortes  d’idees  memes. 
Si  Haller  demande  enfnite  ce  que  la 
bile  agitee  ^  la  differiterie  &  Pepileplie 
ont  de  commun  avec  le  deffein  de  fe 
venger  d’un  enneml  ?  voiis  pouvez 
lui  repondre  qu’on  ignore  le  rapport 
dll  premier  effet  ^  &  que  les  deux  an* 
tres  ont  lieu  probablement  centre  I’in- 
tention  de  Fame  par  le  feiil  mecanlfme 
du  corps  ^  qni,  en  general  ,  ne  doit  ja¬ 
mais  ^tro  perdu  de  vue  dans  Pexpli- 
cation  de  pareils  plienomenes  ^  car  j 
fans  parler  de  ce  que  ce  mecanifme 
pent  feiil  rendre  poffible  de  femblables 
effets  ,  le  jeu  de  la  machine  ,  qui  a  re- 
rai  foil  impulfion  ^  doit  non-feulement  of- 
isir  dans  fa  marche  des  fuites  totalement 
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dtrangeres  a  la  fituation  ^  mais  11  faiit 
jneme  qu’il  eii  prefentequi  y  font  eiitiere- 
ment  contraires  ^  de  forte  qu’aii  lieu  de 
lacoiifervation  de  I’individu  ,  il  enrefiilte 
fa  deterioration  ,  ou  meme  fa  deftruction 

totale. - Je  paffe  ,  comrne  vous  le 

voyez  ^  tres-legerement ,  &  ,  pour  ainfi 
dire  ,  en  me  jouant ,  fur  cette  mati^re. 

.  Mais  5  ail  refte  ,  a  quoi  bon  nous  occu- 
per  de  cette  queftion  epifodique  Sc  fi 
eloignee  du  veritable  but  de  notfe  tra¬ 
vail  ?  queftion  qui  ^  d’ailleurs.  ^  par 
fa  nature  meme  ,  ne  pourra  jamais  etre 
decidee  d’une  maniere  fatisfaifante. 
Abaiidoiinons  done  ,  du  moins  pour  le 
moment  ,  un  probleme  ,  dont  la  folu- 
tion  la  plus  fine  Sc  la  plus  beureufe 
lie  nous  difpenferoit  pas  de  convenir 
de  notre  ignorance  a  I’egard  du  point 
capital.  Soyons  affez'  fages  pour  ne 
pas  toucher  au  voile  que  les  amans  les 
plus  favorifes  de  la  nature  n’ont  pas 

eu  la  permiffion  de  lever. - 

Votre  remarque  fur  ce  que  la  colere 
quitte  fouvent  fon  veritable  objet  pour 
s’attacher  a  d’autres  tout -a- fait  inno- 
cens  Sc  etrangers  ^  eft  tres-jufte  ,  &  je 
vous  remercie  de  ce  que  vous  avez  bien 
voulu  me  la  commuiiiquer.  Cependant 


(7^). 

.  je  ne  vols  pas  le  motif  qui  pent  voiis  avoir 
engag<^  a  clioiflr  parmi  tant  d’exemples 
cites  par  Home,  (auquel  vous  avouez  etre 
redevable  de  cette  remarqne  )  pr^cife- 
ment  celui  qui  me  paroit  le  inoiiis  frap- 
pant,  cc  Dans  la  Tragedie  di  Othello  ^ 
dit  cet  auteur  (  i  )  ,  Jago  a  reveille 
3>  la  jaloufie  ^Othello  par  des  lignes 
equivoques  &  par  des  circonftances 
JO  propres  a  faire  naitre  des  foupcons  ^ 

»  qui  neanmoins  ne  femblent  pas  affez 
j>  fondes  a  celui  -  ci ,  pour  en  faire 
j>  reffentir  les  effets  a  Desdemona  , 
j)  qui  en  etoit  Fobjet  naturel.  Le  def- 
ordre  &  Fanxiete  caufes  dans  fon 
»  ame  par  ces  rapports  ,  excitent  pen- 
j)  dant  un  moment  fa  colere  contre 
0)  Jago  meme  ,  qui  lui  paroit  encore 
3>  innocent  ,  mais  qui  cependant  eft 
00  celui  qui  a  donn4  naiffance  a  fa  ja- 
od  loufie  (2)  ».  A  mon  avis  ,  la  colere 
lie  fe  tronipe  pas  ici ,  mais  elle  s’atta- 
die  plutdt  a  fon  veritable  objet  •  car 
Othello  ,  trop  epris  des  charmes  de 
Desdejjiojia  ,  &  trop  effraye  des  tour-  . 


( 1 )  Elements  of  Criticifm ,  T.  8  5  de  1  a  cinqui^me 
edition. 

(i)  A:k  III  y  Scene  y. 
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aliens  cruels  &  infupportaLles  de  la  ja- 
loulie  ,  abandoiine  vifibleiiieiit  le  foiip- 
con  qnll  avoit  d’abord  con^ai  centre  la 
vertu  de  Uesdeniona  ^  ijoiir  fe  iivrer  a 
celiii  qui  ,  dianietralenieiit  opjiofe  au 
premier  ,  concerne  la  probite  &  la  ve-  ■ 
racite  de  Jago.  Selon  rnoi  ^  Plome  au- 
roit  mieux  fait  d’appliquer  ici  Fobfer- 
vation  faite  ailleurs  5  favoir  ,  qiie  le 
porteur  d’une  nouvelle  odieiife  devienfc 
liaiffable  liii-meme  ,  &  de  Pexpliquer 
par  Fexemple  tres-frappant  de  la  tra- 
gedie  di  Antoine  &  Cleopatre ,  de  Sha- 
\  Jvcfpeare  (1).  Cependant ,  liPon  adopte 
Fexplication  d’Ariftote  ,  la  colere  lie 
portera  pas  ici  fur  iiii  objet  eritiere- 
ment  faux  5  car  le  flegmc  glacial  &  la 
tranquiilite  d’un  melfager ,  temoin  du 
cliagrin  amer  que  nous  reffeiitons  ,  nous 
paroiffent  une  efpece  d’offenfe  &  de  ine- 
pris  ,  cjiil  naturellcment  doit  ecliauffer 
notre  bile  (2). 


•  (1)  Atlelly  Scene  5'. 

(2)  Rhetor,  a  I’endroit  cite  ,  edit,  Lipf.  p.  87,  AviC- 
tote  accumule  ici  une  foule  de  remarques  ,  qui 
toutes  s’expliquent  d’apres  I’idee  qu’il  a  donnee  de* 
la  colcre.  II  avoit  dit  plus  haut  :  ofyt^o\rat ....  nai  rtn 

ii^iy  aipMo-i  raif  arxjyjaii-,  aat  o‘A«f*«v  3'V/a.V/w.tvo/f  ev  raif  tavrm 

sf.rvyjuts  lyfr pki  -4  oA/^w/vvTsy  :  enfuite  vient 
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Au  refte  ,  on  ne  pent  pas  douter 
que  ce  n’eft  pas  le  meffager  innocent , 
mals  Pamant  parjure  ,  (  fi  dans  ce 
me  me  inftant  il  fe  fut  pr4fent4  de- 
vant  CleopaU^e  ^  Sc  qne  d’autres  confi- 
derations  iPeuffent  pas  maitrif^  cette 
reine )  ^  qui  auroit  reffenti  fa  colere  y 
elle  auroit  meme  fans  doute  exerce  fa 
fureur  Sc  fa  vengeance  fur  une  fimple 
lettre  ^  quoiqu’un  pareil  objet  inanime 
ne  put  prendre  aucune  part  a  fa  dou- 
leur  5  ni  la  traiter  avec  plus  d^indul- 
gence.  Combien  de  fois  ne  voyons-nous 
pas  des  perfonnes  froiffer  dans  leurs 
mains  des  lettres  ^  les  fouler  aux  pieds  , 
ou  les  dechirer  a  belles  dents  ?  —  Peut- 
etre  parviendrons-nous  a  jetter  quelque 
lumlere  fur  cette  matiere^  en  faifant  abf- 
traction  des  objets  etrangers  Sc  inno- 
cens  ,  en  gen^ralifant  davantage  notre 
obfervation  ,  Sc  en  pofant  commeiine  ve¬ 
rity  que  le  defir  de  la  vengeance  eft  une 
paffion  furieufe^  dont  les  bouillans  tranf- 
portsne  s’eteignent  pas  facilement  dans 
Pinterieur  de  Phomine  5  que  lorfqu’elle 
ne  pent  pas  exercer  fa  rage  fur  Fob  jet  de- 
fire  ^  elle  s’ attache  de  preference  aux 


la  remarque  citee  dans  le  texte  :  Kai  rots  , 

ssty  J'tt  xcti  rots  xaKti  a^'^sAAVriy  tf'^it^o'irxi. 
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.perfonnes  &  meme  aux  cliofes  inanhnees 
qui  y  tieniiciit  par  cles  rapports  iiitimes  j 
mais  que  toutes  les  fois  qu’elle  ne  pent 
pas  eii  trouver  de  ce  genre  ^  elle  fai/it 
des  etres  ou  des  objets  etrangers  & 
iniiocens  ,  qui  ,  foules  aux  pieds  ^  jet- 
tes  ,  battus  ,  brifes  ou  decliires  ^  eprou- 
vent  toute  fa  lureur  5  Sc  que  lorfqu’elle 
lie  peut  ou  n^ofe  pas  fe  fatisfaire  de  cette 
nianiere  ^  elJe  reffeiiible  a  la  faini  ca¬ 
nine  ,  Sc  pouffe  Findividu  a  exercer  ces 
violences  fur  lui-meme.  Ce  defir  terri¬ 
ble  etant  unedois  excite  dans  Fliomme  , 
tout  foil  fyfteme  nerveux  fe  trouve  dans 
le  plus  grand  defordre ,  Sc  il  eft  tour- 
inente  par  une  inquietude  continuelle: 
plutot  que  de  refter  oifif  Sc  de  ne  pas  fe 
livrer  a  quelque  acte  de  violence ,  ii  pre- 
fere  de  fe  niordre  les  levies  jufqiFau 
fang ,  de  niacher  fes  ongles  ,  de  s’arra- 
cker  les  clieveux  ,  &  ne  coniioit  enfin 
plus  de  bornes  a  fa  rage  :  femblable  a  cet 
Italien  ,  qui^  per  dan  t  toute  fa  fortune  au 
jell ,  fe  decliiroit  le  fein  avec  fa  main 
cacliee  ^  tandis  qiFiine  tranquillite  appa- 
rente  regnoit  dans  tons  fes  traits.  Les 
mains  ,  les  dents  ,  les  pieds  veulent  ab- 
folumeiit  etre  occ’up^s.  Dans  la  mauvaife 
liumeiir  ou  la  colere  j  qui  eft  encore 

conceutree  ^ 


(i77)  . 

concentree  j  on  remarque  cleja  leur 
agitation  inquiete  5  Fhoiilme  dans  cette 
fituation  fe  mord  legerement  la  levre 
inferieure  ,  il  agite  le  pied  on  en  frappe 
la  terre  ;  il  derange  &  rajufte  fes  ha¬ 
bits  ,  il  froiffe  le  chapeau  qii’il  tient , 
on  bien  fa  main  ^  portee  derriere  Po- 
reille  ,  fouille  dans  fes  .cheveux.  La  cir- 
conftance  que  les  mains  fe  portent  fi  vo- 
lon tiers  dans  les  cheveux^  prouve  qu’une 
alteration  d^fagr^able  a  lieu  dans  la  peau 
qui  coUvre  le  crane  ^  &  y  produit  des  fen- 
fations  incommodes  5  effet  que  la  crainte 
&  Peffroi  caufent  egalement. 

Cette  deviation  de  Paffection  dont 
nous  venous  de  parler  ,  de  Pobjet  prin¬ 
cipal  a  ceux  qui  y  tiennent  par  des 
rapports  immediats  ^  ou  a  d’autres  abfo- 
lument  etrangers  y  ne  feroit-elle  pas  iiii 
point  effentiel  y  qui  fe  trouve  plus  ou 
moins  dans  tons  nos  delirs  ?  ISTous  fa- 
voiis  que  cela  a  lieu  dans  la  crainte  , 
qui,  parvenue  au  plus  haut  point ,  tranf- 
porte  Pidee  dii  danger  fur  tous  les  ob- 
jets  ,  merne  les  plus  innocens ,  Sc  que 
treffaillant  au  moindre  bruit  ,  uiie  om¬ 
bre  ajoute  a  fes  terreurs  :  Rappellez- 
vous  ici  le  magnifique  tableau  d’Eiiee  , 
^qui  emporte  le  vieil  Anchii’e  fur  fes 

To77ie  IV.  M 
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^paules  9  &  conduit  le  jeune  Afcagne 
par  la  main. 

...  —  Ferlmur  per  opacalocoriirn: 

Ft  me  5  quern  dudum  non  ulla  injccla  move- 
hunt 

Tela  ,  neqiie  adverfo  .glomerati  ex ^  agminc 
Graji  , 

Nunc  omnes  terrent  aura  ,  fonus  excitat  om^ 
nis 

Sufpenfum  &  pariter  comitique  oncriqiic  ti- 
mentem  (i)^ 

\ 

Le  dellr  qiii  nous  porte  vers  un  ob- 
jet ,  offre  auffi  ,  dans  certaines  circonf- 
tanccs  5  quelque  chofe  de  femblable.  Je 
troiiverai  dans  le  moment  Toccafion 
d’enparler  ;  je  mebornerai  done  a  ob- 
ferver  ici  ,  en  peu  de  mots  ,  que  Fa- 
mour  fatisfait  &  heureux  fe  repand  en 
actes  de  bienfaifance  &  en  careffes  ^ 
meme  a  Fegard  des  etres  etrangers  qui 
Fentourent  y  non-feulement  dans  Fab- 
fence  de  Pobjet  aime  y  mais  fouvent  au 
milieu  des  tranfports  de  fa  poffeffion. 
JMinna  ^  dans  la  comedie  de  L effing  y 


(1)  ^neid.  L. //,  v.  725— 72Q. 
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efperant  de  re  voir  fojjL  Amaiit  j  fait  ,  eii 
rattendaiit  ,  des  prefens  a  fa  Suivante  j 
V Indie?!  de  Cumberland  embraffe  toute 
la  compagnie  apres  avoir  obteiiu  la 
main  de  fa  chere  Dudley,  Ici  Pamour  ^ 
aufii  imp^tueux  que  la  col^re  ^  entraine 
dans  foil  tourbillon  tout  ce  qui  Pap- 
pro  che. 


LETTRE  XI  X, 

H  EMSTERHUis  fait  dire  4  So- 
crate  (i)^  qu’aucune  paffion  de  Pame 
n’eft  vifible  comme  telle  ,  mais  feule- 
ment  en  tant  qu’elle  agit  fur  des  par¬ 
ties  vifibles  du  corps  \  que  fon  action  fe 
iiianifefte  de  deux  manieres  :  dans  Pune  ^ 
dit-il,  elle  change  fimplement  les  modifi¬ 
cations  des  parties  ext^rieures  du  corps  , 
&  cela  a  lieu  dans  la  trifteffe ,  dans 
Pabattement  &  dans  Pefperance  •  dans 
Pautre  ces  changemens  font  produits 
afin  qu’il  en  r^fulte  un  effet  exterieur  j 


(l)  Dans  le  dialogue  intitule  :  Simon  ^  ou  des  faadtis 
'de  V ame.\ oy^z  fes  (JEuvres philofophiquef^  Tilly  p.  2^^ 
&  fuiyantes ;  edition  allemande.  *  "  -  * 

Ma 
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COninie  dans  la  colere ,  clans  la  crainle 
&  dans  le  defir.  Ceci  ^  comme  vous 
ie  voyez  ,  rappelle  a-peu-pres  la  diffe¬ 
rence  que  j’ai  etablie  entre  les  affec¬ 
tions  ,  6c  fuivant  laquelle  je  les  ai  db 
vif^es  en  defir  Sc  en  intuition.  Je  nom¬ 
ine  defir  feulement  ce  qui  s’annoncant 
comme  tel  par  des  mouvemens  caracte- 
riftiques  Sc  vifibles  ,  manifefte  parconfe- 
quent  un  effort  ouune  tendance  vers  im 
objetj  foils  le  nom  d’ intuition  j’oppofe  au 
defir  tout  le  refte  ,  qui ,  ainfi  que  clia- 
que  volition  de  Fame  ,  etant  a  la  v4rit4 
nuffi  line  forte  cPeffort  on  de  tendance  y 
ne  devient  cependant  pas  vifible.  —  Le 
pliyficien  fait  tres-bien  que  c’eft  feule- 
meiit  par  le  tourbillon  continuel  dbine 
matiere  invifible  que  Paimant  retient  le 
fer  •y  c|ue  ce  ne  font  que  des  obftacles  ma- 
jeurs  qui  r^duifent  a  Pinaction  un  ref- 
fort  comjirime  ,  qui  tend  fans  ceffe  h 
deployer  fon  elafticite  ;  cju’en  general 
le  repos  n’exifte  nulle  part  Sc  en  aucun 
terns  dans  la  nature  entiere.  Mais 
parce  que  le  repos  n’eft  qiP apparent  y 
ne  lui  fera-t-il  pas  permis  d’en  parler  y 
Sc  ne  pourra  -  t  -  il  jamais  Poppofer  an 
mouvem'ent  ?  De  menie  on  doit  appel- 
ier  dellr  la  paffion  de  Pamour  ,  qiioi- 


(  ISI  ) 

qii’elle  ne  manifefte  aiicune  tendance 
vers  Pobjet  aime  ,  &  haiiie  Paverfi  on 
quoiqiPaucun  effort  n’armoncePattaqiie; 
parce  qu’en  effet  Pamour  ^  femblable 
k  Pabeille  qui  pompe  le  fuc  des  fleurs  ^ 
fe  nourrit  en  filence  des  charmes  de 
ia  beaut^  ,  Sc  qiie  la  haine  ,  pareille  k 
Pepee  fufpendue  de  Denis  ,  toujours 
prete  a  tomber ,  pent  caufer  une  blef- 
fure  mortelle  (i).  Si  voiis  etes  furpris 
de  ce  qiie  Je  traite  ici  cette  matiere  , 
rappellez  -  vous  les  objections  que  vous 
avez  oppofees  a  ma  claffification  ,  Sc 
que  fans  ee  preambiile  vous  pourriez 
in’en  oppofer  de  nouveau,  puifque  je  me 
propofe  d’ examiner  les  affections  intuit 
lives.. 

L’auteur  qui  s^attache  uniquement 
aux  plienomenes  exterieurs  des  paffions  ^ 
lie  doit  pas  ,  en  general ,  conformer  trop 
fcrupuleufement  fes  claffifications  aux 
explications  doniiees  par  le  philofophe 
qui  en  developpe  la  nature  interieure  j 
car  celui-cl  trouve  de  Punite  la  ou  Pau« 
tre  ne  voit  que  diverfite  ,  Sc  le  contraire 
peut  arriver  dans  d’autres  cas.  Lameme 


(i)  Maiirobe.  la  Somno  Sci^ion.  C.  X 
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foiirce  pent  former  plnfieurs  rulffeanx  j 
mais  un  feul  ruiffeaupeut  refiilter  auffi  de 
la  reunion  de  difl&entes  foiirces.Comine 
cet  objet  eft  de  qiielqu’importance  ^  8c 
qu’il  n’eft  guere  poffible  de  le  rendre 
fenfible  par  des  reflexions  generales  8c 
des  comparaifons ,  je  prefere  d’en  ddn- 
xier  quelques  exemples. 

Le  philofophe  pent  diftiiiguer  I’envie 
d’avec  le  deplaifir  que  nous  caufe  le  bon- 
heur  d’autrui  ,  en  attribuant  Porigine 
de  Pune  a  Pamoiir-propre  ,  Sc  celle  de 
Pautre  a  une  inimitie  perfonnelle  ;  il 
dira  done  que  Caton ,  chagrin  de  voir  les 
ennemis  de  la  republique  eleves  aux  pre¬ 
mieres  dignites  ,  eprouva  ce  fentiment , 
parce  quhls  etoient  auffi  fes  ennemis  par- 
ticiiliers  5  tandis  que  Cefar  8c  Pompee 
s’envioient  reciproquement  leurs  avanta 
ges. Cette  difference  eft  auffi  vraie  que re- 
marquable  5  mais  pour  la  trouver  ^  il 
faiit  feruter  Pinterieur  de  Panie  5  car  le 
jeu  exterieur  desgeftesn’en  offre  aucune 
trace.  L’une  &  Pautre  des  affections  dont 
il  s’agit  r^pandent  un  air  chagrin  fur  le 
Vifage ,  elles  font  jetter  un  regard  de 
travers  Sc  en-deffous  fur  Pobjet  ^  &  le 
corps  s’en  detourne  a  moitie.  Le  plus 
ou  moins  de  force  8c  de  nobleffe  dans 


(  ) 

Fexpreffion  n’en  pent  pas  meme  mar- 
quer  la  difference  j  car  la  iiialveiliance 
pent  avoir  un  caractere  auffi  violent 
Sc  auffi  ignoble  que  Fenvie  j  fans  p^- 
ler  cle  ce  que  ces  affections  n’ont 
rien  de  propre  ni  de  caracteriftique 
dans  leur  expreffion  qui  puiffe  les  dif- 
tinguer  du  foupcon  ou  du  inoins  de  Ja 
liaiiie.  —  Le  Brim  donne  d’abord  le 
deffln  de  la  jaloufie  ^  enfuite  celui  de 
la  liaine  :  on  s’attend  a  trouver  deux 
defcriptions  differentes  appropriees  a 
cliacune  de  ces  reprefentations  j  mais 
lorfqu’il  devroit  parler  de  la  haine  ,  il 
fe  contente  de  renvoyer  a  ce  qu’il  a  dit 
de  la  jaloufie  ,  fous  le  pretexte  qufil 
ii’a  pas  trouve  que  ces  affections  ol- 
friffent  ,  a  I’egard  Fune  de  Fautre  ^ 
quelque  cliofe  de  particulier  ou  de  dif¬ 
ferent  (i).  Mais  fi  en  effet  il  y  a  une 
parfaite  reffemblance  entre  les  traits 
de  la  jaloufie  Sc  ceux  de  la  haine  , 
pourquoi  Fartifte  s’eft  -  il  donne  une 


{i)Conf‘P‘  7^ •edit,  de  Verom  175'  i .  Comme  la  haine  Sz 
la  jaloufie  ont  un  grand  rapport  entr’elles ,  &  que 
leurs  mouvemens  exterieurs  font  prefque  fenibiables^ 
nous  n’avons  rien  a  remarquer  en  cette  pallion  de  dif¬ 
ferent  ,  ni  de  particuliert 
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peine  inutile  ?  Pourquol  n^a  -  t  -  II  pas 
epargne  au  leeteiir  Sc  fes  paroles  Sc  fes 
defiins  ? 

Mais  dans  le  vral  ^  en  eft  - 11  de  la 
iiaine  Sc  de  la  jaloufie  coinme  de  Pen- 
vle  Sc  de  la  malveillance  ?  La  jaloufie 
ne  fe  montre-t-elle  reellenient  que  fous 
la  forme  de  la  lialne  ,  Sc  des  qu’elle 
eii  prend  une  autre  ,  ceffe-t-elle  d’etre 
ce  qu’elie  eft  ?  Si  je  ne  me  trornpe  ^ 
vous  appercevez  id  le  deuxieme  cas  ^ 
que  j’ai  reruarque  plus  haut  5  favoir  , 
celui  Oil  le  pliilofoplie  decouvre  de  Fu- 
nite  dans  la  fource  de  mouvemens  di¬ 
vers  ^  qui  echappe  a  Fauteur  occupe  du 
gefte  &  de  Faction  tlieatrale  ^  Sc  que 
.  parconfequent  le  deffinateur  ne  pent 
pas  rendre.  Si  vous  exaininez  la  jalou¬ 
fie  de  Fambition  ,  fon  expreffion  appar- 
tiendra  tantot  a  la  honte ,  tantot  a  un 
deplaifir  qui  tient  de  la  colere  ou  a  uii 
chagrin  fecret  ^  fans  qu’il  foit  poffible 
de  defigner  dans  ces  modifications  les 
traits  propres  Sc  caracteriftiques  qui 
appartiennent  exclufivenient  a  la  jalou- 
fip  ,  Sc  qui  5  par  exemple  ,  diftingue- 
roient  de  toute  autre  tril’teffe  noble 
ces  larnies  que  le  jeiiiie  Cefar- repan¬ 
dit  en  iifaut  Fiiiftoire  d’ Alexandre  ie 


(  x85  )  _ 

grand  (i).  An  furplus  ,  en  examinant  la 
jaloufie  de  Pamour  ,  vous  auroz  un  ve¬ 
ritable  Pro  tee ,  qiii ,  n’ ay  ant  jamais  une 
fo  rrne  propre  j  en  change  a  cliaque  mo¬ 
ment.  L’emportement ,  les  larmes  ,  le 
ris  dedaigneux  &  moqueiir ,  le  regard 
curieux  du  foupcon  ^  les  plaintes  ame- 
res  ,  Paccablement  de  la  doideur ,  les 
violences  ^  enfin  ,  la  fiireiir  &  le 
meurtre  5  voila  la  gradation  des  fenti- 
mens  qui  fe  fuccedent  dans  Paine  d’  O- 
t/icllo,  Toutes  ces  expreffions  appar- 
tiennent  a  la  jaloufie  5  mais  quelle  va- 
riete  &  quelle  diftance  infinie  entr’elles 
n’y  remarque  - 1  -  on  pas?Et  combien 
cliacune  n^eft-elle  pas  differente  d^elle- 
nieme  dhin  inftant  a  Pautre  ?  Rien  de 
fixe ,  rien  de  ftable  dans  cliacun  de  ces 
changemens ;  nulle  part  on  ne  trouve 
tin  leiil  trait  ifole  qui  defigneuniquement 
la  jaloufie  &  non  une  autre  alFection  ! 
Quel  eft  doncle  gefte  propre  que  donnera 
a  la  jaloufie  Paiiteiir  ou  Partifte  qui  fe 
propofe  d’efquiffer  le  jeu  caracterifti- 
que  des  paffions  ?  Aucun  fans  doute ; 
car  quoiqu’il  puiffe  determiner  les  traits 


(1)  Voyez  Plutari^ue;  comparez-y  Suctone  dans  lit 
Vh  di  Cejar, 
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delahalne ,  de  Paccablement,  de  la  dou- 
leiir  9  du  mepris  moqiieur ,  enfin^  toutes 
les  expreflions  mixtes  ou  fimples  que  la 
jaloufie  adopte  tour-a-toiir  5  il  iie  par- 
viendra  jamais  k  fixer  les  traits  particu- 
liers  de  cette  paffion  meme,  parce qiPelle 
n’en  a  pas.  Le  Brun  ,  ainfi  qiie  je  I’ai 
deja  dit  plus  haut  ^  a  indique  Pair  de  la 
haine  5  mais  toute  haine  n’eft  pas  ja¬ 
loufie  ,  &  toute  jaloufie  ne  fe  montre 
pas  par  les  effets  de  la  haine.  Si  cet 
artifte  avoit  eu  a  reprefenter  dans  un 
tableau  cette  paffion  fous  la  figure  d’un 
etre  allegorique  ,  il  n’auroit  pii  ,  a  la 
verite  ,  la  faifir  que  dhin  cote  ,  Sc  il 
auroit  bien  fait  de  preferer  celui  qui 
en  offre  les  effets  les  plus  ordinaires 
Sc  les  plus  frappans  ;  mais  en  voulant 
donner  des  lecons  d’expreffion  ^  ou  il 
s’agit  de  developper  les  traits  fonda- 
mentaux  Sc  effentiels  de  chaque  affec¬ 
tion  ,  que  la  diverfite  de  leurs  modifi¬ 
cations'  ne  detruit  jamais^  il  n’auroit 
pas  dfi  manier  le  crayon  ,  mais  ren- 
voyer  aux  deffins  des  autres  paffions 
fous  lefquelles  la  jaloufie  fe  deguife  ^ 
Sc  laiffer  an  jugement  de  Partifte  le 
choix  de  Pexpreffion  la  plus  convena- 
ble  a  chaque  fituation  j  &  le  melange 

J 
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que  les  nuances  particulleres  de  celle-c! 
peiivent  rendre  neceffaires. 

Raviffement  &  defefpoir  font  des 
mots  qui  defignent  le  plus  haut  degre 
des  fenfations  agreables  ou  defagrea- 
bles.  Le  raviffement  peut  auffi  -  bieii 
etre  lalangueur  de  la  volupte  qiie  la  joie 
la  plus  anim^e  j  ainil  j  que  le  defefpoir 
peut  fe  trouver  dans  les  eclats  de  la 
fureur  &  dans  Fab  at  tern  ent  de  la  trif- 
teffe  :  quelle  unite  F auteur  indiquera- 
t-il  ici  ?  S’il  me  peint  le  raviffement 
comme  une  efpece  de  defaillance  ,  cjui^ 
en  deteitdant  tons  les  refforts  ,  laiffe  aller 
mollement  les  membres  dans  une  volup- 
tiieufe  indolence  ,  tandis  que  Feed  hu- 
’  mide  de  plaifir  fe  cache ,  pour  ainfl 
dire  ,  derriere  les  paupieres  j  Sc  qu’uii 
fourire  niyft^rieux  erre  fur  des  levres 
entr’ouvertes  5  je  lui  demanderai  a  mon 
tour  fi  la  pliyfionomie  la  plus  gaie  Sc 
la  plus  animee  de  la  joie  ,  des  yeux 
qui  brillent  du  plus  vif  eclat ,  des  bras* 
tendus  ,  Sc  un  corps  foiileve  de  terre  , 
Sc  vagant ,  pour  ainli  dire  ^  dans  Fair  y 
iFoffrent  pas  aufh  les  caracteres  du  ra¬ 
viffement  (  1 ).  Pour  retrouver  cette 


(Vj  Yoyez  Planche  XVII  >  1  &  2. 
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Unite  ^  11  faudrolt  qu’il  pnt  le  mot  de  ra- 
viffement  dans  le  fens  le  plus,  ftrict en 
Fexpllquant  par  cette  intuition  fpiri- 
tuelle  Sc  voluptueufe  qui  fait  le  charme 
d’une  imagination  romanefque.  Ce  fe- 
roit-la  line  reffource  que  je  ne  pourrois 
pas  lui  difputer  ^  mais  qui  ne  lui  fer- 
viroit  de  rien  a  Fugard  du  defefpoir  5  car 
fi  Pon  examine  bien  la  fameufe  eftampe 
angloife  reprefentant  TJgolino  extenue 
par  lafaim  ^  Sc  qui  reffemble  deja  a  uii 
cadavre  (1)9  on  y  trouvera  auffi  fure- 
meiit  toute  Pexpreffion  du  defefpoir,  que 
fi  Pon  fe  reprefente  en  idee  le  tableau  du 
fuicide  indique  par  Leonard  de  Vinci. 
Mais  ou  eft  icilamoindre  trace  de  reffem-* 
blance  dansles  traits  du  vifage  Sc  dans  lea 


(1)  Cette  gravure  efl  faite  d'^apres  le  fuperbe  ta¬ 
bleau  de  M.  Reynolds  ,  piemier  peintre  du  rot 
d’Angleterre.  Le  fujet  en  eft  tire  de  L'Enfer  du 
Dante  ,  chap.  ^5  ,  v.  168  &  Jaiv.^  ou  le  comte 
Ugolino  eft  depeint  mourant  de  faim  ,  avec  fes 
quatre  enfans  ,  en  prifon.  Dans  le  tableau  de  M.  Rey¬ 
nolds  ,  ce  pere  infortune  efl  reprefente  dans  une  par- 
faite  apathie,  &  comme  petrifie  par  le  fentiinent 
de  fen  malbeur  j  tandis  qu’un  de  fes  fils  tombe  eii 
agonie,  un  autre  veut  le  fecourir  ;  le  troifeme  fa 
cache  le  vifage ,  &  le  plus  jeune  fe  tient  eftraye 
aux  genoux  de  fon  pere.  Les  regards  de  tous  les 
enfans  font  fixes  fur  le  comte  ,  qui  n’entend  plus  ,  qui 
ne  yoit  plus.  da  TradutUur, 


/ 
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attitudes  ?  Get'  artifte  dit  (  i  )  :  ^  On 
»  peut  reprefenter  riiomme  llvre  au 
w  defefpoir  tenant  un  couteau  dont  il 
»  fe  frappe  ,  apres  avoir  d^chir^  fes 
»  vetemens  ;  que  d’une  main  il  ouvre 
&  agrandiffe  fa  plaie  ;  11  fera  debout  ^ 
3>  avec  les  pieds  ecartes  Sc  les  jambes 
un  pen  pliees  )  le  corps  pencil^  Sc 
»  comme  tombant  par  terre  ^  s’etant 
arraclie  tons  les  cheveux  Vous  re- 
marquerez  ,  au  refte  ,  que  cette  efquiffe 
n’eft  qu’un  pro  jet  de  cet  eftimable  ar« 
tifte  5  car  il  parle  feulement  de  ce  qii^oii 
peut ,  Sc  non  de  ce  qii’on  doit  faire  y 
Sc  tres-certainement  le  defefpoir  per- 
fonnifie  ^  tel  qu’il  faudroit  le  reprefenter 
en  peinture  y  occupoit  feulement  ici  fa 
penfee. 

Afin  d’evlter  les  repetitions  Sc  le 
defordre  dont  nous  venons  de  voir 
des  exemples ,  continuous  a  marcher 
da/is  la  route  que  nous  nous  fommes 
tracee,  Sc  fans  faire  attention  aux  dif¬ 
ferences  indiquees  par  Fufage  de  la 
langue  ,  ni  a  Funite  ou  a  la  diverfite 
que  pourroit  offrir  Finterieur  de  Fame  y 


(i)  Traitc  de  Feinture  ,  ch,  256  >  p*  21c?. 
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prenons  garde  de  iie  pas  depaffer,  ou 
znerae  de  ne  pas  toujours  atteindre  le 
point  ou  Funite  ou  la  diverfite  dans  les 
expreffions  vilibles  nous  conduiroit.  De 
Piles  ayant  reconnu  les  embarras  de  la 
route  battue  jufqu’a  prefent^  auroit  du  en 
ugir  ainfi  y  mais  il  prefera  de  s’ecarter  de 
la  tlieorie  importante  des  paffions  ,  fous 
le  pretexte  fp^cieux  qu’il  ne  vouloit  pas 
mettre  des  entraves  a  Fimagination  des 
'  artiftes  ,  ni  priver  leurs  ouvrages  de  la 
nouveaut^  &  de  la  variete  (i). 


LETTRE  XX. 

ESCARTES  diftingue expreffement 
les  fenfations  corporelles  des  paffions 
de  Fame  (2).  Le  Brun  ,  quoique  tres- 
bdelle  a  fuivre  ailleurs  ce  philofophe  j 
Fabandonne  id  tacitement ,  en  parlant 
auffi  de  Fexpreffion  de  la  douleiir  phy- 
Ijque  au  milieu  de  la  theorie  des  af¬ 
fections.  Je  nefuivraini  Fun  ni  Fautre 


(1)  (Euvres  diverfes  dc  M.  dc  Piles  ,  T,  Hyp,  14^! 
fiiivantes. 

(2)  Pajj]  an,  art,  2^,  Comparez-y  Vart.  25*. 
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de  ces  ecrlvains  5  car  je  penfe  qu’il  vaut 
iiiieux  paffer  entierement  fous  filence 
les  regies  de  Fexpreffion  corporelle  ^  en 
partie  ,  parce  qu’il  faudroit  eiitrer  dans 
des  details  dont  il  ne  convient  pas  de 
parlerj  &  d’un  autre  cot^  ^  parce  que 
ces  regies  font  d’une  moindre  impor¬ 
tance  pour  Facteur  ,  dont  Finftruction 
eft  Fob  jet  principal  de  mes  recherclies. 
Cependant  onne  pent  pas  negliger  abfo- 
lument  les  fenfations  phyfiquesj  car  fou- 
vent  elles  font  les  fuites  des  mouvemens 
Interieurs  de  Fame  ,  &  leur  expreffion 
nous  ramene  alors  a  ces  mouvemens 
comme  a  leur  fource.  Lorfque  dans  le 
drame  di  Eugenie  ^  le  pere  de  Flieroine  ^ 
en  d^couvrant  avec  violence  fa  poitrine, 
foulage  ,  pour  ainfi  dire  ,  fon  coeur  op- 
)  preffej  lorfqiF  O^/ie/Zo,  vacillant  de  cote 
&  d’autre  avant  que  de  tomber  en  foi- 
bleffe  ^  porte  pent  -  etre  une  main  a  fa 
tete  comme  s’il  eprouvoit  deja  les  pre¬ 
miers  fymptdmes  de  fa  procliaine  d^- 
faillance  ,  &  frappe  de  Fautre  main  fon 
cceur  navre  de  douleur,  tandis  que  fa  Ian- 
gue  balbutie  des  plirafes  &  des  penfees 
entrecoupees  ;  lorfque  le  Colonel  revol- 
tent  dans  la  Henriette  de  Groffmann  tra* 
vaille  fans  ceffe  avecle  bout  des  doigts 
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^.ansfes  cneveux  ^  outpour  revenir  du  foi- 
lile  au  fort  ,  lorfque  la  brAlante  Saj)lio 
&  Famoureux  Antiochus  (1)^  allanguis 
&  prefqu’aneantis  d’arnouiq  fe  debattent 
foils  les  fenfatloiis  dbine  procliaine  d^- 
faillance  5  nous  recomioiffons  dans 
tons  ces  mouvemens  exterieurs  ,  d’a-^ 
bord  les  changemens  qui  out  lieu  dans 
le  corps  9  ^  par  le  moyeii  de  ceux- 

ci  y  les  modifications  qui  affectent  Fame. 

J’ai  dit  plus  liaut  que  les  affections 
naiffent  de  la  perception  de  notre  pro- 
pre  perfection  ou  imperfection :  la  prC* 
iiiiere  produit  les  affections  agreables  ^ 
la  feconde  les  defagreables  ,  &  la  reu¬ 
nion  de  celles-ci  eft  la  fource  des  fen- 
timens  rnixtes.  Un  pared  fentiment  a 
fouvent  ,  m*ais  non  pas  tou jours  y  une 
expreffion  compoiee  ;  parconfequent  uii 
Grand  nombre  de  fentiinens''  de  cette  ef- 
pece  peuvent  etre  ranges  dans  la  claffe 
des  fentiinens  finijiles.  Selonles  pliiiofo- 
plieSjune  douleiir  &  une  joie  pure  ne  font 
pas  verfer  des  larmes :  pour  les  laire  cou- 
ler  y  il  faut  que  des  idees  agreables 
commencent  a  fe  meler  ayec  des  idees 


(i)  Plutarque 
dc  Sub  I,  c.  to. 


dans  la  VU  dc  Demetrius,  Longiii 

defagreables  ^ 


V 
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dl-^fagr^ables ,  ou  vice  verja,  Cett6  pb« 
fervationeft  jufte  \  mals  on  ne  trouve  ^ 
quant  a  Fexpreffion  ,  ce  melange  qua 
dans  Paccabiement  de  la  joie  ^  qui  fait 
couler  des  larmes  fur  des  joues  riantes  : 
raccablement  de  la  douleur  ^  qui  fait 
grimacer  tout  le  vifage  pour  le  difpofer 
auxpleurs  ,  eft  feulement  ^  fuivant  Pex- 
prefiion  ,  un  fentiment  pur  &  limple. 
Commencons  par  I’examen  des  affec¬ 
tions  agreables  ^  plus  amufant  que  celui 
des  affections  defagr^ables.  II  eft  lin- 
gulier  qu’on  faffe  d’abord  clioix  de  ce 
qu’on  croit  le  nieilleur^  mais  c’eft  ainli 
qu’en  agit  Fhomme  :  dans  une  corbeille 
,pleine  de  fruits  ^  on  clioilit  toiijours  de 
.pr^iference  ceux  qui  paroiffent  les  plus 
beau±  &  les  plus  favoureux. 

II  y  a  des  liommes  li  heiireufement 
•conftitues  ^  que  Fequilibre  le  plus  par- 
fait  des  humeurs  permet  a  leur  fang  da 
circuler  ^  fans  aucun  obftacle  ^  dans  les 
vaiffeaux  les  plus  delicats  ^  ,  ce  qui 

en  eft  une  fuite  ndceffaire  ^  la  marclie  - 
de  leurs  idees  eft  11  franclie  ,  elle  a  tant 
de  leg^rete  &  de  vivacity  ,  que  leurs 
vifage  eft  toujours  ferein,  &  que  leiir 
coeur  eft  fans  ceffa  difpofe  all  plailira 
Tome  IV,  ,  ^  'N 
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Lorfqtie  des  peintures  riantes  s’ofFrent  M 
I’imagination  de  ces  enfans  cheris  de 
la  natui’e  ,  ou  qiiand  des  evenemena 
heureux  &  extraordinaires  embelliffent 
r^tat  exterieur  des  homines  ,  en  general , 
qiielque  foitleur  caractere^  (circonftance 
ou  Paine  ^  en  s’elancant  dans  Pavenir  ^ 
parcourt  fans  aucun  obftacle  une  longue 
ferie  d’idees  agreables  )  on  n’appercoit 
pas  fimplement  chez  etix  de  la  fatisfactioii 
Sc  de  la  ferenite ,  mais  ce  degre  fup^rieur 
dhin  feiitiinent  agreable  ^  auquel  je  vou* 
drois  donner  exclufivement  le  noin  de 
joie.  Dans  le  jeu  que  produit  cette  joie  ^ 
on  remarque  Panalogie  la  plus  parfaite  , 
Pempreintela  plus  exacte  dhme  ame^  qui 
ouvre  ^  pour  ainfi  dire  ,  toutes  les  ave¬ 
nues  aux  idees  flatteufes  en  mefurant 
les  mouvemens  du  corps  exactement  fur 
le  degre  de  velocite  ,  de  liaifon  Sc  de  fa- 
cilite  qui  regnent  dans  la  marche  de 
fes  conceptions  claires  Sc  dominantes. 
Le  vifage  eft  ouvert&  franc  dans  toutes 
fes  parties  ,  le  front  eft  uni  Sc  ferein  ^ 
la  tete  s’el^ye  aVec  grace  d’entre  les 
epaiiles  ,  Poeil  Eloquent  offre  fon  globe 
entier  qui  brille  dhin  eclat  plus  pur ,  la 
boiiche  prefeute  cet  aimable  femihians^ 


('1^5  ) 

■labellum  du  petit  lorquatiis  (i)  )  leaf 
bras  Sc  les  mains  font  detaches  du 
corps  'y  la  demarche  eft  femillante  Sc 
gaie  ]  la  legerete  ^  la  foiipleffe  ,  Fhar- 
moiiie  y  en  un  mot  ^  la  grace  ^  regnent 
dans  les  mouvemens  de  tons  les  mem- 
bres.  Vous  devez  concliire  de  Ik  que  tons 
les  phenomenes  de  la  joie  s’offrent  fous 
des  traits  aimables ,  gracieux  Sc  beaux  j 
Sc  vous,  pouvez  en  tirer  la  confequence  ^ 
qu’ils  feront  d’autant  plus  caracterif- 
tiques  ^  Sc  que  leur  reffemblance  avec 
cette  affection  fera  d’aiitant  plus  frap- 
pante  ,  que  les  idees  dont  Fame  s’occupe 
feront  plus  gracieufes  Sc  plus  belles  y 
‘Sc  que  ces  memes  idees  favoriferont 
davantage  les  analogies  indiquees.  La 
joie  de  Forgueilleiix ,  qui  voit  la  reuf 
hte  des  grands  pro  jets  de  fon  ambi¬ 
tion  y  fera  epanouir  tout  fon  vifage  & 
confervera  de  la  facilite  Sc  de  la  fou- 
pleffe  aux  mouvemens  de  fon  corps  ; 
mais  lorfque  des  idees  grandes  ,  ele- 
vees  Sc  vaftes  occuperont  fon  ame  y 
on  trouvera  qu’il  y  a  ton  jours  plus 
on  moins  a  6 ter  du  caractere  de  ce 


N  a 


(i)  Catulle  LIX  y.  220* 
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te  fentiment.  On  croira  y  remai^quer 
moins  line  Jole  pure ,  qu’un  melange 
de  joie  Sc  d’orgueil.  Celle  de  I’amant^ 
dont  Fame  parcourt  voluptueufement 
des  id^es  belles  ,  donees  &  aimables  ^ 
le  montrera  ,  an  contraire  ,  davantage 
foils  le  caractere  d^une  jole  franche  y 
pure  Sc  complette^  II  eft  inutile  d’ob- 
ferver  que  Fexpreffion  de  ce  fentiment 
sx  fes  degres  ,  ainfi  que  ce  fentiment 
meme  5  mais  le  plus  haut  point  du  ra- 
viffement  on  du  traiifport  ne  fera  tou- 
jours  qu’un  renforcement  des  traits  que 
je  viens  d’indiquer  (1).  A  la  verite  ces 
traits  ,  s’ils  ne  s’evanouiffent  pas  en- 
tierement ,  femblent  du  moins  perdre 
toute  leur  grace  ,  du  moment  que  la 
joie  devient  trop  folatre  Sc  trop  bruyan- 
te ,  ou  lorfqu’elle  degenere  en  une  pe¬ 
tulance  qui  fait  grirnacer  le  vlfage  ,  Sc 
transforme  les  mouvemens  doux  Sc  fa- 
dies  du  corps  en  cabrioles  Sc  en  fauts 
d’un  faltimbanque. 

Les  actions  auxqiielles  la  jole  fellvrepreC 
que  toujours  font  celles  qui  produifent 
des  Impreffions  vives  fur  tous  les  fens  j 


(I)  Yoyez  Piaiiclie  Xyil ,  fig.  2. 
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telle s,  par  exemple,  que  la  bonne  ch^rej 
ies  ris  ,  le  chant ,  lebattement  de  mains, 
ia  danfe  ,  &  ,  comme  je  Fai  deja  obfer- 
ve  dans  ina  precedente  lettre  ,  un  defir 
de  fe  communiquer  a  tons  ceux  qu’oii 
clierche  a  intereffer  a  fon  heureux  fort  j 
line  efpece  de  corruption  ,  fi  j’ofe  m’ex> 
primer  ainfi  ^  qui  s’opere  par  des  em- 
braffemens  ,  des  prefens  ,  des  protefta- 
tions  d’amitie  ^  des  bienfaits  ,  &  fur- 
tout  par  des  careffes  prodiguees  a  ceux 
dont  on  attend  la  plus  vive  &  la  plus 
intime  fympathie  ^  a  caufe  de  leur  atta- 
cliement  ,  de  la  conformite  de  leur. 
pofition  ,  ou  de  leur  pleine  participa¬ 
tion  aubonlieur  commun.  Des  homines 
qui  ont  partage  les  memes  dangers  Sc 
effuye  les  m^mes  infortunes  ,  s’em- 
braffent  dans  le  premier  tranfport  en 
melant  des  larmes  de  joie  a  leurs  feli¬ 
citations  reciproques  ,  lorfqu’ils  fe 
voient  delivres  du  peril.  Ce  trait  auffi 
iiaturel  que  touchant  fe  trouve  dans 
le  reclt  du  vieil  Andre  (i)  :  «  Echap- 
»  pes  aux  dangers  de  la  mer  ^  nous 
»  avions  falue  la  terre  par  mille  cris 


(i)  Lc  Fils  naturcl-^  de  Vidwt^Afle  IIFfchie  7.. 
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de  joie  ^  Sc  nous  nous  embraffions 
3>  tous  les  uns  les  autres  ^  commandans  ^ 
5>  officiers  ^  paffagers  ^  matelots  ».  Le 
grand  nature!  &  la  belle  fimplicite  de  ce 
paffage  le  rend  digne  d’un  Grec  5  jefuis 
nieme ,  pour  aiiili  dire  ,  perfuade  que 
Diderot  Pa  empruiite  d^un  auteur  an- 
cien  •  dll  moins  a-t-il  une  reffemblance 
tres-frappante  avec  un  beau  trait  de 
Xenophon  ^  qui  ,  foit  dit  en  paffant 
eft  plus  a  fa  place  8c  paroit  amene  plus- 
naturellement  par  la  liaifon  des  dvene- 
xiiens.  VOus  favez  que  les  dix  inille 
Grecs  eureiit  a  lutter  dans  Icur  fameiife 
retraite  d’Afie  contre  des  dan<iers  Sc 
des  obftacles  infinis.  '<f  An  moment  cu 
ils  parvinrent  aii  fommet  dii  mont 
Tecque  ^  la  mer  s’offrit  tout-a-coup  a 
ieurs  regards  :  Pallegreffe  fut  geiierale  y 
Sc  les  foldats  ne  fe  purent  teiiir  de  pleu- 
rer  &  d’enibraffer  leurs  colonels  &  leurs 
capitaiiies  (1).  » 

Siipprimez  a  prefent  la  noiiveaule  Sc 
la  celerite  de  Pijnpreffion  caiifee  par 
des  4venemens  Iieureux  Sc  particuliers  y 


'  (i)  De  Cyri  F.x>^el.  L.  acp/nofro  tcLmt 

fTti  TO  ctx,y;ov,  ivrcLv^cl  Fa  ttAAviAVj,  y.ui 

cTaKjSuovTSf .  •  ' 
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que  la  perfection  dont  Fame  s^occiipe 
foit  une  qualite  permanente  ,  &  donnez 
a  Pintuition  meme  du  repos  8c  du  loifir  ^ 
-  le  fentiment  confervera  alors  a  la  ve- 
rite  beau  coup  d'agr^ment  Sc  de  dou¬ 
ceur ,  mais  le  caracteriftique  delajoie 
s’evanouira  ,  8c  tout  depen dra  de  la 
nature  de  Pidee  qui  doit  etre  exprimee 
par  le  gefte.  Vous  en  aurez  tout-a- 
l^heure  la  preuve  dans  Pexpreffion  de 
cette  fatisfaction  perfonnelle  ^  qui  af- 
fecte  agreablement  Phoinme  ^  lorfqu^ii 
confidere  la  perfection  comme  appar- 
tenant  a  fon  moi  ^  comme  une  partie 
inlierente  ou  une  propriete  de  lul-meme. 

Admlre-t-on  en  fol  la  beaut e  8c  les 
cliarmes  de  la  figure  ,  la  legerete  ^  la 
Ibupleffe  8c  la  grace  des  mouvemens  ^ 
alors  le  doux  fourire  du  contentement 
interleur ,  la  vivacite  ^  Pagrement  8c 
la  gaiete  du  gefte  fe  confervent  :  on 
fautllle  5  on  fredoiine  ^  on  chante ,  mille 
attitudes  fe  fuccedent ,  afin  qu’on  pulffe 
fe  regarder  8c  s’ admirer  fous  plulieurs 
points  de  vue.  L’aftiice  ^  la  flneffe  des 
anoyens  avec  lefquels  on  eft  parvenu 
h  fes  fins  excitent-elles  Padmiration  ^ 
alors  un  fourire  fugitif  fe  fera  encore 
appercevoir  fur  le§  joues  Sc  autour  des 

N  4' 
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Mvres,  Poeil  fe  contractera ,  le  regard  de-. 
viendra2)lusvif5  la  demarche  fera  lente  &  . 
oblique  ,  I’index  fera  peut-etre  femhlant 
de  montrer  le  fot  qu’on  aura  attrape ,  Scj,. 
aiin  de  guider  Fattention  de  Pinterlocu- 
teur  aufli  myfterieufement  que  Fintrigue 
a  et^  conduite,  ou  Ic  heurtefa  doucement . 
du  coude  a  la  derob^  (i).  Eft  -  ce  la 
dignite  ,  le  pouvoir ,  la  force  d’efprit ,  ou 
tel  autre  merite  fuperieur  dont  il  eft 
queftion  j  Fhomme  mefure  alors  ,  par  fa 
hauteur  corporelle  ,  fes  rapports  aVeo 
ceux  qui  font  priv^s  de  ces  avantages; 
il  leve  la  tete  avec  fierte  ,  en  prenant 
un  air  ferieux  &  penbf  ^  &  toute  fa  ma-. 
ni^re  d’etre  devient  d’autaiit  plus  con- 
centree  &  d’autant  j^lus  froide ,  que  le> 
fcntiment  defon  prop  re  merite  lui  caufe  , 
plus  de  fatisfaction  (2).  La  plenitude  de 
fes  idees  lui  fait  agrandir  fon  pas  &  fes: 
mouvemens  ^  la  lenteur  du  developpe^. 
ment  de  ces  idees  ,  fuite  naturelle  de 
cette  plenitude,  rend  auffi  ceux-cilents^; 
trainans  Sc  majeftueux.  S’agit-il  de 
tiaiffance  ,  de  rang ,  de  fortune  ,  bi^ 
d’un  de  ces  avantages  etrangers  Sc  int. 


(1)  Voyez.  Fiance  XVIII ,  fig.  i, 

(2)  Yoye/ Pliinche  XYIII  >  2. 
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figniflans ,  quine  donnent  pas  a  niommo 
nil  fentiment  reel  de  fon  propre  merite  y 
&  dont  la  jouiffance  depend  de  Feffet 
qu’il  prodiiit  fur  les  autres  y  alors  le 
maintieii  tranqullle  Sc  concentre  du  ve-» 
ri table  orgneil  degenere  en  fafte  Sc  en 
vanite  5  pen  fatisfait  de  fe  donner  un 
air  important  en  filcnce  ,  on  fe  pa^ 
vanne  ^  le  corps  fe  place  fur  des  jambes 
forteinent  ecartees  y  les  bras  Sc  les  mains 
vaguent  &  s’agitent  an  loin  y  la  tete 
Sc  toute  la  figure  fe  jettent  en  arriere  (i). 
Eft-il  queftion  de  courage  ,  de  fermet^ , 
de  force  Sc  de  refiftance  y  auffi-tot  tout  le 
corjis  ,  en  fe  rabattant  fur  lui  -  meme  y 
devient  plus  compact  y  les  mufcles  font 
tendus  y  le  col  fe  roidit  y  les  genoux  fe 
contractent ,  &  la  tete  s-enfonce  entre 
les  epaules  elevees  (2).  Jfignore  jufqu’ou 
Ton  pourroit  porter  ce  genre  d’efquiffes  5 
mais  comme  je  ne  pretends  pas  en  don^ 
aier  une  collection  coinplette  y  je  qvutte 
Jci  le  crayon  y  pour  laiffer  a  votre  ima¬ 
gination  y  ou  plutdt  a  votre  efprit  -  ob- 


(1)  Voyez  Planclie  XIX ,  /ig.  i. 

(2)  Voyez  Planclie  XIX  ,  fig.  2, 


fervateur ,  Ja  fatlsfaction  de  fuppl^er  a 
a  ce  qui  peut  y  manquer. 

D’apres  ce  quo  j’ai  dit  plus  haut  de 
I’admiration  qu’infpirent  les  objets  cor- 
porels  grands  ou  eleves  j  vous  aurez 
fans  doute  fait  la  remarque  ^  que  toutes 
les  fois  que  ,  plonges  dans  la  con¬ 
templation  d’un  objet ,  nous  ne  faifons 
pas  abftraction  de  nous  -  m^mes  de  Pi- 
dee  que  nous  avons  de  cet  objet ,  nous 
cliercbons  a  en  adopter  les  qualites  Sc 
k  nous  y  rendre  entierement  femblables. 
Nous  nous  agrandiffons  avec  ce  qui  eft 
grand,  le  fublime  nous  eleve,&  ce  qui  eft 
douxnous  adoucit.  Dans  Pintuition  des 
perfections  moi’ales  ,  cetoubli ,  ouplutot 
cet  echange  avantageux  de  notre  ttioz  cen¬ 
tre  un  autre  eft  beaucoup  plus  facile  que 
lorfqu’il  s’agit  d’objets  phyfiques  5  Sc  cet 
echange  eft  precifement  la  premiere  fqur- 
ce  de  cette  voliipte  intellectuelle  que  la 
peinture  de  caracteres  eleves  ,  fermes  Sc 
nobles  ,  &  le  recit  d’actions  hardies  , 
grandes  Sc  infpirees  par  Pamour  de  Phu- 
nianite  nous  font  eprouver.  Nous  re  veil- 
ions  en  nous-memes  Porgueil ,  la  fierte, 
la  chaleur  d’ame  on  la  douce  fenfibi- 
lite  que  nous  fuppofons  dans  notre 
heros  5  Sc  de  cette  maniere  tons  ces 
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fentimens ,  en  devenant  affez  forts  pour 
produire  des  modifications  vifibles  ^ 
doivent  fe  peindre  dans  nos  geftes  &  dans 
nos.  mines  ^  precilement  de  Is  maniere 
queceiixdepareilles  perfections  qui  nous 
feroient  propres  ,  s’y  exprimeroient. 
Vous  en  avez  un  exempledans  le  jeune 
Polydoj^  de  Sliakefpeare  ^  lorfqu’il  en- 
tend  faire  le  recit  des  anciennes  actions 
guerrieres  de  Belarius  ^  avec  cet  inte- 
ret  que  fes  propres  vertus  martiales  & 
rumour  de  la  gloire  affoupi  dans  fon 
coeiir  devoient  naturellement  produire- 
<-<-Ce  Polydojv.^  d\tBelarius ^  Pheritier  de 
Cymheline  Sc  de  la  Bretagne  ,  que  fon 
3)pere  nommoit  Guiderius. — Oli^Jiipi- 
ter !  lorfqu’affis  fur  un  efcabeau  a  trois 
pieds,  je  raconte  les  exploits  beiliqueux 
’>'>  de  ma  jeuneffe ,  toute  fon  ame  s’elance 
3)  vers  mon  recit ,  ^quand  je  dis  :  Ainfi 
3)  tomba  mon  ennemi  •  ce  fut  ‘  ainfi 
que  je  pofai  mon  pied  fur  fa  gorge  j 
»  dans  le  moment  fon  noble  fang  monte 
Sc  colore  fes  joues,  la  fueiir  couvre  tout 
3)  fon  corps,  ilroiditfes  mufcles,  il  fe  met 
5)  lui-merne  dans  la  pofture  qui  reprefente 
Paction  de  mon  recit.  Et  fon  jeune 
»  frere  Cadwal ,  autrefois  Arviragiis  , 
dans  une  attitude  femblable ,  anime  ^ 
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»  ^chauffe  iilon  recit ,  &  montre  que  foa 
j>  ame  fent  bien  plus  encore  (i)  ^ 

Ainfi  toutes  les  fois  que  nous  en- 
trons  entierement  dans  les  fentimens 
&  dans  les  penfees  d’un  autre  ^  il  n’y 
a  rien  a  dire  de  neuf  8c  de  particulier 
des  fentimens  que  nous  tranfplantons , 
fi  je  puis  m ’exprimer  de  la  forte  ,  de 
foil  ame  dans  la  notre.  Mais  lorfque^ 
nous  faifons  abftraction  de  nous-memes , 

>  ou  quand  peut-etre  nous  nous  mettons 
en  oppofition  avec  celui  qui  nous  oc- 
cupe,  deux  fentimens  ,  favoir,  la  vene¬ 
ration  8c  I’amour  j  s’offrent  alors  a  la 
fois  j  fentimens  dont  I’expreflion  propre 
eft  tres-remarquable. 


(i)  Cymheline  y  ABe  III y  fchie  3.  La  tradudtion  nc 
peut  pas  rendre  la  beaute  de  I’originaU 

•■p.  — —  —i..  He  puts  hiftifelf  in  polturc 
,That  a(5l:s  my  words.  — —  — •  — 
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LETT  RE  XXI. 

T  i  A  veneration  eft  Padmiratlon  pour 
nil  etre  moral  ^  de  maniere  qu^en  le 
comparant  avec  nous-memes  ,  nous 
reconnolffons  fa  fuperiorit^.  Ce  n’eft 
que  par  cette  comparaifon  que  la  ve¬ 
neration  devient  une  affection  du  coeur  j 
qui ,  comme  telle ,  n’appartient  parcon- 
fequent  pas  a  la  claffe  des  affections 
agreables  ^  ainfi  que  je  m’en  appercois 
trop  tard.  Cependant  il  y  a  tou jours 
quelque  chofe  de  fatisfaifant  dans  Pen- 
feinble  de  ce  fentiment  j  c’eft-a-dire  ^ 
taut  que  la  reprefentation  de  la  per¬ 
fection  etrangere  eft  plus  forte  que 
celle  de  notre  propre  imperfection  5  &: 
comme  ,  dans  le  cas  contraire  ,  la  ve¬ 
neration  fe  change  dans  un  tout  autre 
fentiment  dont  Pexpreflion  eft'  tres- 
differente  ,  (  par  exemple  ^  lorfqu’elle 
degeiiOre  en  envie  &  en  malveillance  ^ 
ou  que  dans  fon  expreffion  elle  prend 
line  nuance  particuliere  ^  ce  qui  arrive 
lorfque  la  crainte  ou  la  honte  s’y  affo*- 
cient  )  elle  pourra  conferver  la  place 
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que  je  lui  ai  affignee  parmi  les  affec«» 
tions  agreables  du  cceur.  D’ailleurs  ^ 
la  forme  epiftolaire  n’exige  pas  une 
metliode  auffi  rlffoiireufeinent  exact© 
qii’uii  ouvrage  fyitematlque. 

La  veneration  eft  autant  Poppofe  de 
I’orgiieil  dans  fes  modifications  exte- 
rieures  ,  qu’elle  Peft  par  fa  nature 
nieme.  L’exprefilon  de  Pun  &  de  Pau- 
tre  de  ces  fentimens  s’opere  par  la 
meme  inetapliore  5  car  tons  les  deux 
mefurent  les  rapports  intellectuels  de 
la  fuperiorite  morale  par  ceux  d’une 
hauteur  pliyfique  5  mais  il  eft  naturel 
de  renverfer  la  inetapliore  fuivant  la 
qualite  des  rapports  5  &  la  veneration 
fait  que  Pliomme  s^abaiffe  comme  il  s’e- 
leve  lorfqii’il  eft  enlle  par  Porgueil.  Eii 
prefence  dbm  objet  qui  nous  infpire  de 
la  veneration,  nomfeulement  les  inufcles 
des  fourcils  ,  de  labouche  &  des  joiies  de- 
venus  moins  fermes ,  s’affaiffent  5  mais  il 
en  eft  de  meme  de  tout  le  refte  du  corps  y 
fur-tout  de  la  tete  ,  des  bras  Sc  des  ge- 
noux.  Lorfque  les  Orientaux  croifentles 
mains  fur  la  poitrine  ,  tandis  que  le 
corps  s’incline  ,  leur  intention  eft  fans 
doute  d’indiqiier  par  cette  nuance  par- 
ticuliere  la  cordialite  Sc  la  profondeur 


< 

ilu  fentlment  dont^ils  font  affectes 
eA  ferrant  leiirs  bras  fortement  centre 
le  corps  ,  ils  cherchent  a  defigner  la 
crainte  ,  comme  je  I’ai  dejaremar- 

qu4  plus  haiit  aii  fujet  de  la  honte  y 
tient ,  dememe  que  celle-ci  ^  de  tres-pres 
a  la  veneration.  La  ralfon  en  eft  facile  a 
deviner  5  car  lorfqtf  on  compare  une  force 
etrangere  avec  notre  foibleffe  ^  le  fenti- 
nient  de  celle-ci  fait  neceffairement  nai- 
tre  la  crainte  5  &  ilnous  eftimpoffible  de 
nous  defendre  de  la  honte  toutes  les 
fois  que  nous  avons  a  redouter  que 
Fetre  plus  parfait  nes’appercoive  de  nos 
imperfections.  Ce  font  auffi  ces  d^ux 
fentimens  qui  renforcent  la  tendance 
vers  la  feparation  &  Feloignement ,  qui 
font  deja  fondes  fur  la  nature  meme 
de  la  veneration  y  car  celui  qui  en  eft 
penetre  fe  croit  indigne  d’un  comMerce 
plus  particulier  avec  Fetre  qui  lui  pa- 
roit  fuperieur  en  merite  ,  ainll  que  For- 
gueilleux  eft  perfuade  du  coiitraire  a 
Fegard  de  celui  qu’il  place  au-deffou^ 
de  lui.  Le  premier  s’eloigne  done  comme 
celui-ci  a  une  certaine  diftance  ,  Sc 
Fefpace  qiFil  met  entre  Fobjet  de  fa 
veneration  &  lui-meme  devient  le  fym- 
bole  vilible  de  leur  difference  morale* 


(  2o8  j 

X«es  affections  de  Porgiiell  &  de  la  ve¬ 
neration  fe  rencontrent  dans  cette  feule 
expreffion  ^  mais  cette  reffemb lance  n’eft 
abfolument  qidexterieure  j  car  il  y  a 
une  difference  totale  entre  I’intention 
ou  le  motif  fecret  du  gefte  propre  a 
rune  &  a  I’aiitre. 

Dans  une  de  vos  precedentes  lettres 
•vmus  avez  eleve  en  paffant  un  doute 
contre  Paffertion  ,  que  Finclination  du 
corps  eft  Pexpreffion  de  la  veneration 
adoptee  par  toutes  les  nations  ,  tantpoln 
cees  que  barbares.  Je  ne  penetrois  pas 
alors  votre  penfee  ,  mais  je  m’apper^.ois 
aujoiiixPhui  que  j  felon  voiis ,  quelque  pe¬ 
tit  peuple  exiftant  dans  un  coin  recule 
du  globe  ,  oil  cache  dans  une  lie  eloi- 
gnee  ,  pourroit  bieii  faire  une  excep¬ 
tion  a  cette  regie  gdnerale  j  ,  11  je 
ne  niie  trornpe  ^  mon  ami  ,  vous  avie2r 
fans  doute  en  vue  la  petite  nation  ai- 
inable  8c  intereffante  d’O  - Tahiti.  Je 
conviens  que  Hawkesworth  donne 
pour  Pexpreffion  de  la  veneration  adop¬ 
tee  par  ce  peuple  Pufage  de  decouvrir 
la  partie  fuperieiire  du  corps  jufqiPaiix 
lianches  fans  aucime  reftriction  ( i  ). 


(i)  YcyQz  VHijloir^  dcrnkr^  voyages  autouv 
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Mals  on  pent  demand  er  fi  c’eft  aveC 
raifon  5  car  que  feroit-ce  ^  fi  cette  nudl-' 
te,  du  moins  fuivant  le  fens  de  Pori- 
gine  de  cet  ufage  ,  ne  d^fignolt  que  la 
franchife ,  la  cordlalite  &  Pinziocence  ^ 
qui  devoilent  le  fein  ^  pour  prouver  que 
rien  de  mediant ,  rien  d’iiilidieux  n’y  eft 
cache  ?  Que  feroit-ce  ,  dis-je  ,  h  Phiftoire 
ancienne  de  ce  peuple  ,  mieux  connue  ^ 
nous  offroit  peut-etre  la  veritable  ori- 
gine  d^une  coutume  qui  lui  eft  particulie- 
re?  La  circonftance,  que  ces  infulaires  ne 
voulurent  abfolument  pas  perniettre  que 
Plierider  prefomptif  de  leur  lie  ^  aiiili 
que  fa  foeur  ,  qui  lui  etoit  fiancee  ^ 
reftaffent  dans  le  fort  des  Anglois ,  8c 
que  leurs  chefs  eux-memes  ^toient  fom 
vent  fi  circonfpects  8c  fi  retenus  dans 
leur  commerce  avec  ces  etrangers  , 
annonce  une  crainte  qui  donne  du 


di  mondc ,  Z.  ll.  Du  moment  qu’on  les  vit  venir  de 
loin  ( le  jeune  heritier  prefomptif  &  fa  foeur  )  Oberrea 
&  plufteurs  perfonnes  de  fa  luite  qui  fe  trouvoienc 
avec  elle  dans  ie  fort,  fe  decouvrirent  la  tete  &  toute 
la  partie  fuperieure  du  corps  jufqu’aux  hanches,  &  ♦ 
all -  rein  ainfi  au-devant  d’eux-  Tous  les  autres  Indiens, 
places  hors  du  fort ,  ftrent  la  meme  ceremonie.  Parcon- 
fequeat  I’a-ilion  de  decouvrir  le  corps  ed ,  felon  routes 
les  apparences  ,  chez  ce  peuple  >  un  fignc  de  veuera-3 
tion  de  refpecT:. 

ToniQ  IV. 
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poids  a  cette  conjecture ,  &  qui  fert  en 
Tneme-tems  a  la  conftater  (  i  ).  Quoi 
qu’il  en  folt ,  Porigine  Sc  la  fignifica- 
tion  de  la  ceremonie  dont  il  s’agit  ici  ^ 
font  encore  enveloppees  de  images  trop 
epais  9  pour  qu’on  puiffe  en  deduire 
line  objection  valable  contre  Puniver- 
falite  cPun  gefte  c|u’on  trouve  chez 
toutes  les  autres  nations  connues.  Au 
refte  ,  cette  lingularite  exclud  auffi  peu 
Pexpreffioii  univerfelle  de  la  veneration  ^ 
que  Paction  de  decouvrir  la  tete  pent 
le  faire  dans  une  grande  partie  do 
i’Europe  oil  cet  ufage  eft  adopte  ;  8c 
votre  objection  n’auroit  quelque  force  ^ 
qu’autant  que  Hawkesworth  Sc  Forfter 
affuraffent  pofitivement  que  les  iiifu- 
iaires  de  la  mer  du  Sud  ne  s’inclinent 
jamais  en  marquant  du  refpect  ou  de 
la  veneration  k  leurs  fuperieurs  ^  mais 
ces  auteurs  n’avancent  nulle  part  une 
pareille  affertion  ^  Sc  II  neme  feroit  meme 
pas  difficile  de  prouver  qu’ils  difent 
pinto t  le  contralre. 

L’amour  contemple  autrement  que 

laniM  . Ill  . . .  . .  II  !■■■< 


(i)  Ibidem.  Comparer  Foriler,  Voyage  auteur  du 
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la  veneration  une  perfection  etrang^re  j 
car  fi  9 '  affectes  par  ce  fentiment ,  nous 
en  comparons  les  differens  degres  avec 
ceux  de  notre  propre  m&ite  y  anim(3s  par 
I’amour  ,  nous  la  confiderons  y  od  y  pour 
jnleux  dire  y  nous  Pembraffons  avec  le 
plus  vif  debr  y  fuivant  les  rapports  avanta- 
geux  qu’elle  a  non-feulement  avec  notre 
perfection  perfoniielle  y  inais  aufil  avec 
notre  bonlieur.  La  flmple  beaute  cor- 
porelle  excite  deja  en  nous  un  fenti¬ 
ment  doiix  &:  qui  tient  a  Pamour^ 
iiiais  Painour  proprement  dit  y  qu’il 
faut  diftinguer  de  cette  pafiion  grof- 
ilere  qui  rapproche  les  deux  fexes  y  s’at- 
taclie  davantage  aux  qualites  de  Paine  ^ 
&  fur-tout  a  celles  du  coeur  j  8c  dans 
leur  nombre  il  choilit  de  preference  cel¬ 
les  dont  les  effets  y  ainfi  qiie  la  beaute  y 
flatten t  iinmediatement  le  fentiment 
d’une  maniere  agrdable.  Quand  les 
•charmes  du  corps  fe  reuniffent  k  ces 
qualites  5  lorfque  cet  imperieux  pen- 
cliant  qui  attire  les  deux  fexes  Pun 
vers  Pautre,ou  quand  la  tendreffe  des  pa-* 
rens  eiivers  leurs  enfans  y  qui  tient  de  11 
pres  a  ce  penchant  y  s’y  affocient  ,  alors 
le  fentiment  monte  fans  doute  au  plus 
haut  degre ,  Sc  fon  expreffioii  devient 

G  ^  " 
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plus  eloqiiente  &  plus  anlin^e.  M^me 
des  perfections  folides  ^  plus  clieres  a 
Pefprit  qu’au  coeur  ,  peuvent  faire  naitre 
ramoxir  j  mais  I’expreflion  de  cette  paf- 
lion  prendalors  Fair  vague  d’une  fatisfac- 
tion  traiiqiiille  &  fevere  :  nous  ferons 
done  mieux  d’oppofer  ce  fentiment  fous 
ie  nom  d’ainitie  ou  de  bienveillance  ,  a 
cet  autre  fentiment  plus  caracterife  qui 
fe  difiingiie  par  une  molleffe  ,  une  dou¬ 
ceur  &  une  tendreffe  qiiilui  font  propres 
&  particiilieres. 

Uii  phllofoplie  anglols  m’a  epargne 
la  peine  de  vous  peindre  Fexpreflion 
de  ce  fentiment.  Burke  dit(i)  :  «  Lorf- 
r>  que  nous  avoirs  fous  les  yeux  des  ob- 
jets  que  nous  aimons  &  qui  nousplai- 
»  fent ,  le  corps ,  autant  que  j’ai  pu  Fob- 
»  ferver ,5  prend  Fattitude  fuivante  :  La 
«  tete  eft  iin  peu  pench^e  d’un  cote  5 
les  paupieres  fe  rapprochent  plus  qu’a 
Fordinaire  5  Foeil ,  dirige  vers  Fobjet  ^ 
»  fe  merit  avec  douceur  5  la  bouche  eft 
entr’ouverte  5  la  refpiration  eft  lente  9 
Sc  de  terns  en  terns  couple  par  un  pro- 
fond  foupir  5  tout  le  corps  eft  replie  fur 


(l)  Rechcrchcs  phiLofophiques  fur  Vorigine  de  nos  idles 
du  Beau,  du  Sublime  j  p.  286  de  la  troifieme  Mirioii. 
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j>  lui-m^me  ^  8c  les  bras  tombent  negll- 
3>  gemment  le  long  du  corps.  Tout  ceci 
»  eft  accompagne  d’une  fenfation  inte- 
5>  rieiire  de  langueiir  &  de  defaillance 
Ce  qul  fuit  eft  line  remarque ,  qui  j  en 
la  generalifant  un  peu  ^  eft  vraie  pour 
toutes  les  efpeces  d’expreflions  ,  Sc  cette 
raifon  m^engage  a  la  placer  ici.  «  Ces 
plienonienes  font  plus  ou  moins  vi- 
»  fibles  fuivant  la  force  de  la  fenli- 
»  bllite  de  I’obfervateur  ^  Sc  le  degrd 
?>  de  beaute  de  Fobjet  5  Sc  pour  qu’oii 
yy  ne  trouve  pas  notre  defcription  exa- 
»  geree  ,  (  ce  qu’elle  n’eft  certaiiie- 
yy  inent  pas  )  il  faut  faire  attention  k 
yy  cette  marche  graduee  de  Fexpref- 
yy  Con  j  qui ,  depuis  le  plus  liaut  point  de 
yy  la  beaute  parfaite  de  Fobjet ,  Sc  de 
yy  Famour  exalte  au  fupreme  degre  da 
yy  fpectateur ,  defcend  jufqu’au  dernier 
yy  echelon  de  la  mediocrite  de  Fun  ^  Sz 
yy  de  Findifference  parfaite  de  Fautre  ». 

Coinmeles  modiCcations  indiquees  par 
Burke  appartiennent  prefque  toutes  a  la 
claffe  des  affections  phyCologiques ,  dont 
j’ecarte  les  explications  ^  je  me  borne rai 
a  les  diftinguer  ici  ,  a  faire  mention  y 
en  peu  de  mots  ,  des  actions ,  par  lef- 
fe  manifeftent  ^  a  la  verite  5  auffi 
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Faniitie  &  la  bienveillance  ^  mals  prin-^ 
cipalenieiit  Pamour. 

Le  premier  &:  le  plus  effentiel  cles 
penchans  de  Pamour  eft  celui  qu’Arif- 
tophaile  defigne  dans  Platon  par  une 
fiction  plaifante  Sc  ceiiendant  tres-riclie 
»en  idees  5  favoir  ,  le  penchant  de  reu¬ 
nion  Sc  de  communaute  ,  qui  ,  lors 
de  la  plus  parfaite  liarmonie  des  ames  , 
acquiert  foiivent  un  tel  degre  de  force 
que  fi  ,  fuivant  Pexpreftion  du  comique 
Grec  ,  Vulcain  defcendoit  du  ciel  pour 
tinir  les  deux  amans  ,  comme  11  affeiri- 
bleroit  dans  fa  forge  deux  inorceaux 
de  fer  a  coups  de  marteaiix,  ils  fe  trou- 
veroient  au  comble  de  leiirs  voeux  (1). 
Les  amans  j  en  fe  ferrant  les  mains  y 
on  en  entrelagant  leurs  bras  y  obeiffent 
a  ce  doux  penchant.  C’eft  ce  meme  pen- 
cliant  qui  les  attire  ,  lorfque  ,  fe  tenant 
etroitement  embraffes  y  ils  reuniffent 
leurs  joues  Sc  leurs  levres  brulantes  y  Sc 
que  y  fe  paffant  mollement  le  bras  au- 
tour  du  col  y  ils  repofent  alternative- 
ment  la  tete  fur  le  fein  Pun  de  Pautre. 
La  fublinie  Sc  pure  amitie  y  degagee 

. . . . . . .  . . . . . 

(i)  Platon  j  fyrnpof.  edit*  Wolf  j  52, 


de  toute  afFectlon  erotique  ^  temoigne 
auffi  fon  contentement  interieur ,  fon 
delir  d^une  communication  reciproque 
des  ames  ,  fon  harmonie  de  fentimens  j 
'd^id^es  Sc  de  voeux  par  le  rapprochement 
Sc  la  reunion  des  corps  :  foit  par  un 
ferrement  de  mains  ^  par  des  embraf- 
femens  ,  par  le  baifer  ,  on  par  tel  au¬ 
tre  moyen  que  les  differens  peuples 
ont  adopte  a  cet  effet.  li’habitant  de 
Madagafcar ,  qui  ignore  les  exprefiions 
plus  animees  de  I’amitie  ,  fe  contente 
de  pofer  fa  main  dans  celle  de  fon  ami 
fans  la  ferrer  Sc  fans  embraffer  celui- 
ci  (i)  ;  Sc  Pinfulaire  de  la  nouvelle  Ze- 
lande  ^  lorfqu’il  veut  prouver  fa  bien- 
veillance  ,  preffe  fon  nez  contre  celui 
de  fon  ami,  comme  nous  autres  Euro- 
peens  joignons  nos  levres  ou  nos  joues 
dans  le  baifer  de  Famitie^ 

CJn  fecond  penchant ,  egalement  na- 
turel ,  qui  caracterife  Famour  ,  eft  ce-* 
lui  qui  nous  porte  a  ameliorer  le  fort 
de  Fobjet  aime ,  d’augraenter  fes  per¬ 
fections  Sc  de  les  mettre  dans  le  jour 

le  plus  avantageux  ,  d’acquerir  ,  par 

\ 


(i)  F de  Souncrat ,  cdifr  de  Leipzig ,  3  ij; 
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ides  obligations  qii’on  lul  Impofe  ,  de 
Siouveaux  droits  a  fa  bienveillance  Sc  k 
foil  affection,  ou  de  donner  par  ce  moyen 
plus  de  force  aux  qualites  qiii  nous  Ibnt 
les  plus  chores  5  Sc  ,  lorfquhl  plait  prin- 
cipalement  par  fa  beaute  d’en  relever 
I’eclat  ,  Sc  d’en  ecarter  tout  ce  qui 
pourroit  en  affoiblir  ou  cacher  les  cliar- 
ines.  —  Quand  Schroeder  (1)  ,  dans  le 
role  du  capitalne  apres  avoir 

retrouve  fa  fille  fugitive  ,  commence  a 
ajouter  foi  aux  proteftations  qu’elle  lui 
fait  de  foil  innocence  ,  on  le  voit  d’une 
main  tremblante  ,  Sc  eii  lui  parlant 
avec  amitie,  ecarter  /  de  fon  vifage  fes 
cheveux  en  defordre  ,  que  les  fatigues 
d’une  nuit  paffee  fur  pied  avoieiit  deran¬ 
ges.  En  vous  reprefentant  feulerneiit  ce 
jeii  en  imagination  ,  ne  feiitez-vous  pas 
combien  il  y  a  de  verite  ,  de  nature!  ^ 
Sc  k  quel  degre  il  exprime  les  fenti- 
mens  du  coeur  ?  Le  teiidre  pere  ,  trop 
iong-tems  prlve  du  bonlieur  de  voir  fa 
fille  clierie  ,  vent  en  jouir  a  fon  aife  5  il 
ne  pent  fouffrir  aucune  ombre  ,  aucuii 


(  )  Celebre  afteur  allemand. 

{2)  Dans  VEctj/l  de  diamans  ^  comedie  de  Sprick- 
Itjann  >  IV  fcene  y. 
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ol>ftacIe  qiii  pourroit  lul  caclierle  moln- 
dre  trait  de  cette  figure  charinantc.  II 
voudroltpouvolreffacer  jufqu’ala  dernie- 
re  trace  du  chagrin  qiii  a  iiavre  le  coeiir 
de  fon  enfant^  avec  autqnt  de  facilite  que 
fa  main  careffante  ecarte  les  clieveux  qui 
couvreiit  fon  vifage.  Par  cette  aimable 
follicitude  ^  il  vent  lui  faire  fentir  quel 
bon  pare  elle  a  le  bonlieur  de  poffeder; 
&  en  lui  prouvant  ainfi  fa  confiance  & 
fa  joie  y  il  cherclie  a  fe  Fattacher  de  nou¬ 
veau  par  les  liens  de  la  reconnoiffance. 
Des  ti’aits  de  ce  genre  ,  qui  portent  Feiti- 
preinte  de  Fame  entiere ,  &  qui  font  ce- 
pendant  fi  limples  &  fi  faciles  qu’ils  pa- 
roiffent  devoir  s’offrir  a  tout  le  monde  , 
caracterifent  Fliomme  de  genie  :  plus  les 
artiftes  infpires  par  le  genie  font  rares 
dans  toutes  les  claffes  ,  &  plus  de  pa- 
reils  traits  frappent  le  connoiffeur. 

En  parlant  de  Famour  ,  je  dois  ajou- 
teren  paffantune  reflexion  fur  les  modi¬ 
fications  que  les  affections  intuitives  ^ 
auffi-bien, que  les  defirs  ^  empruntent 
de  leur  objet.  L’amour  ,  par  exemple^ 
a  line  propriete  caracteriftique  ,  lorfqu’il 
confifte  en  une  piete  fervente  ou  en  une 
contemplation  concentree  de  quelqu’ob- 
jet  agreable  de  Fimagination  y  qui  y  loin 
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d’etre  reellement  prefent  aiix  fens  exte- 
rieurs ,  n’eft  pas  meme  fuppofe  comme 
tel  par  la  penfee.  Une  prunelle  cachee 
derriere  les  paupieres  ,  avec  un  regard 
qui  n’eft  dirige  vers  aucun  point  fixe  ^ 
qui  parconfequent  eft  moins  brillant ,  Sc 
femble  concentre  dans  I’interieur  5  tan- 
dis  qu’iin  fombre  nuage  couvre  ,  pour 
ainfi  dire  ,  I’oeil  ,  font  les  traits  les  plus 
remarquables  de  cette  nuance  5  traits  qui 
finiffent  par  devenir  a  la  longue  un  ca- 
ractere  permanent  de  la  phyfionomie 
d’un  pared  devot  ou  enthouliafte ,  conl- 
tamment  occupe  de  femblables  idees. 
Lorfque  les  traits  de  I’accablement  de  la 
douleur  fe  reuniffent  a  ceux  que  je  viens 
de  decrire ,  I’oeil  rnorne  &  eteint  annonce 
alors  une  fouffrance  interieure  Sc  myfti- 
que  5  line  imagination  qui  couve  enfecret 
des  idees  exaltees  d’un  genre  trifte  Sc 
melancolique.  Onpourroit  direquelque 
cbofe  d’approcliant  de  la  veneration  , 
ainfi  que  de  quelques-autres  modifica¬ 
tions  )  mais  nous  avons  encore  beaucoup 
de  matieres  importantes  a  traiter,  dont  je 
crois  devoir  m’occuper  de  preference* 
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L  E  T  T  R  E  X  X  I  I. 

ESQUissE  que  je  vous  al  tracee 
dans  ma  derniere  lettre  de  Fexpreffion 
de  Famour  voiis  paroit  done  incom- 
plette  ,  &  felon  vous  je  n’aiirois  pas  dh 
regarder  cette  affection  comme  un  doux 
fentiment  de  Fiioinme  lieureux  y 

—  Cul placidus  Uniter  afflat  amor  ; 

rnais  plutot  comme  une  fenfation  amere 
&  douloiireufe  du  mif&able  dont  elle 
trouble  le  repos  : 

—  Qiiem  duYiLs  amor  crudeli  tahe  per  edit  (2)? 

Vous  oubliez  fans  doute  ,  mon  ami ,  que 
nous  n’examinons  encore  que  les  affec-- 
tions  agreables  ,  &  que  nous  iFavons 
nieme  voulu  confiderer  que  leurs  expref- 
fions  pures  &  flmples  ,  ainli  que  leurs ' 
nuances  caract^riftiques  &  le  plus  pre- 


C I )  Tibulle  >  El.  Z.  11.  EL.  7,  v.  80. 
(i)  Virgile,  Eacide  ^  L»  VL  ,  r.  442. 
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cifement  determlnees.  Parconfequent  fi 
celle  de  Famour  trifte  ^  malheureux  8c 
pret  a  s’abaiidonner  au  defefpoir  prend 
entierement  rexpreflion  d’autres  affec¬ 
tions  9  ou  y  participe  du  moins  d’une 
maniere  tres-intime  ^  je  n’ai  pas  eu  tort 
de  n’en  pas  faire  mention  ^  principale^ 
ment  ici.  Je  puis  de  m^me,  a  ce  que  je 
crois  ,  paffer  fous  filence  Feftime  j  car 
Fexpreffion  de  ce  fentiment^  ainfi  qu’un 
coup-d’ceil  rapide  jette  furle  defBn  de  le 
Brun  le  prouvera  ,  n’a  aucun  caractere 
propre  &  diftinctif :  empruntee  de  la  ve¬ 
neration  ,  elle  eft  feuleinent  plus  mode- 
ree  ,  Sc  une  certaine  affurance  franche  ^ 
quoique  inodefte ,  y  prend  la  place  de 
la  crainte  refpectueufe. 

Commencons  Fexamen  des  affections 
intuitlves  defagr(5ables  par  les  fenti- 
mens  qui  font  oppofes  a  la  veneration 
Sc  a  Forgueil  ;  favoir  ,  le  mepris  Sc  la 
honte.  Le  premier  de  ces  fentlmens 
confifte  a  ravaler  les  autres  au-deffous 
de  nous-memes  ,  en  concevant  une  plus 
haute  idee  de  nos  perfonnes  ,  de  nos  qua- 
lites  7  Sc  de  nos  idees  que  de  celles  d’au- 
trui  -y  le  fecond  confifte  a  nous  rabalffer 
nous-memes  dans  Fefprit  des  autres  ,  en 
trouvant  qu’une  de  >nos  imperfections 
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©u  de  nos  folbleffes  lew  eft  connue. 
Si  a  ce  rabaiffement  s’allie  Pidee  que 
I’iinperfection  ^trang^re  ou  Popinion 
.defavoxable  des  autres  4  notre  4gard 
pent  avoir  une  influence  reelleinent  nui- 
iible  pour  nous  ^  alors  ces  fentimens 
ceffent  d’etre  purs  ,  quoiqiPils  ne  chan- 
gent  pas  abfolument  de  nature.  La 
crainte  fe  mele  a  la  honte  ^  la  haine 
Sc  la  malveillance  au  mepris.  Je  dois 
vous  avertir  qu’il  ne  s’agit  ici  que  des 
expreffions  pures  j  &  que  je  ne  conlidere 
parconfequent  le  mepris  &  la  honte 
qu’en  tant  qu’un  jugement  d^favan- 
tageux ,  fans  Pid^e  concomitante  de 
quelqu’influencenuifible  &reellej  en  eft 
Porigine. 

Le  jeu  du  mepris  eft  la  bouffiffure 
de  Porgueil  5  toute  la  difference  qu’il 
y  a  entre  ces  deux  fentimens  ^  c’eft 
que  ce  dernier  eft  plus  occupe  des  per¬ 
fections  perfonnelles  ^  &  Pautre  des  im¬ 
perfections  d’autrui.  Les  autres  mar¬ 
ques  du  mepris  font  de  detourner  le 
corps  &  de  fe  prefenter  de  cote  ^  de 
lancer  d’un  air  her  un  regard  rapide  ^ 
Sc  quelquefois  aufli  jette  negligemment 
par-deffus  Pepaule  ,  comme  li  Pobjet 
n’etoit  pas  digne  d’un  examen  plus  at- 


(  ) 

tentif  &  plus  ferieux  5  il  arrive  foUVeiife 
qu’on  y  affocie  Fexpreffion  du  degout 
indique  par  le  ne^  fronce  &  la  levre  fu- 
perieure  un  peu  elevee  ^  &  quand  celiii 
qu’on  meprile  paroit  avoir  line  idee  trop 
avail tagetife  de  lui-meme  ^  Sc  vouloir  op- 
poferde  lafierte  a  notre  jugement,  Foeil 
le  mefure  alors  d’uii  air  railleiir ,  tandis 
qiie  la  tete  fe  penclie  un  peu  de  cote  ^ 
comme  li  ^  de  fa  hauteur  ,  Pon  avoit 
de  la  peine  a  appercevoir  toute  la  pe- 
titeffe  de  Flioinme  5  les  ^paules  s’eie- 
vent  ^  un  rire  dedaigneiix  &  inele  de 
pitie  annonce  le  contrafte  qiFon  remar- 
que  entre  notre  grandeur  imaginaire 
&  fa  petiteffe  reelle.  Si  les  objets  qui 
excitent  notre  mepris  ne  Ibiit  pas  des 
etres  penfans  5  inais  des  cliofes  iiiani- 
inees  (  quoique  ces  cliofcs  ne  fuient  nie- 
prifees  communement  quo  par  ieiirs 
rapports  avec  certaines  perfonnes)  nous 
exprimons  le  peu  dhnteret  qtPelles  nous 
illfpirent,  en  faifant  feinblant  de  vouloir 
les  repouffer  on  jetter  loin  de  nous  ,  S>c 
nous  appliquons  figurement  ces  expref- 
fions  aux  objets  moraiix  ,  aiix  idees  , 
aiix  fentimens  ,  aux  caracteres  ,  &c. 
Une  des  exprefCons  les  plus  fenfibles 
du  mepris  eft  de  negliger  Pinterlocii- 
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teur  9  de  tralter  avec  indlffi^rence  fa 
perfonne  ,  fes  actions  ,  fes  paffions  , 
foit  en  reftant  dans  une  tranquillity 
parfaite  ^  foit  en  s’amiifant  a  de  petites 
occupations  ,  de  maniere  k  lui  faire 
croire  qu’on  paroit  avoir  oubli^  fa  per¬ 
fonne  &  ce  qui  Fintyreffe  ,  au  point 
meme  de  ne  plus  fe  fouvenir  de  fa  pre¬ 
fence.  Cette  indifference  devient  in- 
fupportable  ,  lorfque  ^  anime  par  fon  ob- 
jet  ^  on  eft  prefque  hors  de  foi-meme  j 
car  manquer  fon  but  apres  qu’on  a  ra- 
maffe  toutes  fes  forces  pour  Fattein- 
dre  5  Sc  le  manquer  de  la  maniere  la 
plus  humiliante  ^  en  iFexcitant  pas  memo 
ia  plus  legere  attention  ,  eft  une  ef- 
pece  d’aneantiffement  de  notre  propre 
merite  Sc  de  notre  exiftence.  De  -  la 
vient  cet  effet  frappant  du  contrafte  y 
lorfqu’un  acteur  continue  tranquille- 
ment  fes  occupations  y  foit  en  feuille- 
tant  un  livre  y  en  prenant  du  tabac 
avec  un  air  d’indifference  y  en  rajuftant 
fon  liabillement  y  on  en  fredonnant 
une  chanfon  enjouee  y  tandis  que  fon 
interlocuteur  ,  tranfporte  de  fureur  y  eft 
pret  a  fe  dechirer  lui-ineme. 

Le  jeu  de  la  lionte  varie  y  comrne 
celui  du  mepris  ^  fuivant  la  difference 
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des  circonftances  :  tantot ,  parexemple  y 
elle  fait  prendre  la  fuite  ,  Sc  tantot  elle 
nous  fait  tenir  ferine,  fiiivant  qued’un  ou 
Fautre  parti  nous  paroit  le  plus  propre  a 
inafquer  notre  foible ffe  decouver.te.  La 
Nyniplie,furprife  an  bain,  fuit  d^un  pied 
leger  avec  fes  vetemens  ramaffes  a  la 
hate  ,  vers  le  prociiain  boccage ,  pour 
^chapper  aux  regards  indifci’ets  du  Sa- 
tyre  curieux.  Celui  qu’on  accufe  d^uii 
defaut  moral ,  clierche  a  caclier  fa  foi- 
bleffe ,  &  a  detruire  ,  par  fa  prefence , 
Fopinion  defavantageui'e  qu’on  pourroit 
en  concevoir  a  fon  egard  j  Sc  liiivant 
que  fa  faute  eft  plus  ou  moins  publi- 
que  ,  fon  impudence  Sc  fa  difllmulatioii 
plus  ou  moins  grandes,  fon  iiiterlocuteur 
plus  ou  moins  indifferent  ou  refpecta- 
ble  ,  il  manifefte  le  defir  d’en  prevenir 
le  jugement  defavorable  par  toutes  1‘ortes 
de  mouvemens  confus  Sc  d’excufes  bal- 
butiees  ;  ou  par  une  attitude  roide  Sc 
immobile ,  accompagnee  d’un  filence 
morne  Sc  d’un  decouragement  com- 
plet  ,  il  avoue  fon  im2:>uiffance  a  fe 
fouftraire  k  Faffront  merite.  Vous  avez 
vu  quelquefois  ,  je  penfe,  des  gens  d’un 
efprit  borne  ,  qu’une  honte  vive  Sc  me- 
rit6e  a  rendu  inimobiles  comme  des 

ftatues 
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ftatues  5  au  point  de  ne  pouvoir  avancer 
111  reculer.  Lefentimenttr^s-dc^fagr^able 
de  leur  foibleffe  d^couverte,  entretenu 
8c  augment^  k  chaque  inftant  par  la 
prefence  du  t^moin ,  letir  fait  deCrer  nn 
prompt  eloigneinent }  mais  ils  font  en 
ineme  terns  tourmeiit^s  de  la  crainte  de 
s’avouer  coupables  par  leur  retralte  j  ils 
voudroient  dire  quelque  chofe  pour  leur 
d^fenfe  ^  s’ils  ne  redoutoient  pas  d^ag- 
graver  I'e  mal  ^  Sc  d’aj outer  ,  par  des 
excufes  maladroites  ^  de  nouveaux  mo¬ 
tifs  au  m^prls  qui  les  accable*  Cette 
irrefolution  les  affujettit  dans  leur  atti¬ 
tude  pein^e  8c  k  demi  renVerfc^e  j  ils 
fentent  bien  la  fotte  figure  qu’ils  font  j' 
mais  apres  avoir  cherch^  vainement  les 
rnoyens  de  fe  tirer  d’embarras,  ils  fi-« 
niffent  par  tirailler  quelque  partie  de 
leur  vetement,  oupartourmenter  le  clia» 
peau  qu’ils  tiennent  k  la  main*  Qu^oix 
leur  ordonne  de  s’^loigner ,  8c  I’on  verra 
qu’ilsbb^iront  i  regret  8c  a  pas  trainansj 
ou  meme,  fans  fe  mettre  en  mouvement^ 
ils  attendront  qu’on  les  pouffe^  pour  ainli 
dire  ,  hors  de  la  place  qu’ils  occupent. 
Cette  obftination  de  ne  point  en  veiiir  a 
un  aveu  ^  8c  de  ne  point  fe  foumettre  au 
mepris  ,  dure  autant  que  le  d(^fir  de 

.  Tome  IF.  P 
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s’arracher  a  cette  fituation  penible  j  6c 
devlent  plus  roide  Sc  plus  opiniatie  k 
proportion  que  leur  propre  foibleffe  fe 
d^voile  davantage  5  Sc  que  ^opinion 
defavorable  qui  en  refulte  fe  manifefte 
d’une  manlere  plus  decidee  Sc  moins 
Equivoque. 

Au  refte  ^  11  y  a  line  chofe  qui  eft 
au-deffus  des  forces  de  Phomiiie  livre 
a  la  lionte ,  qiielque  dellr  qu’ll  ait  de 
fe  foiiftraire  au  mepris  y  11  lul  eft  im- 
poffible  de  fixer  d’un  ceil  franc  Sc  de¬ 
cide  line  perfonne  dans  le  regard  de  la- 
quelle  11  veut  clierchera  lire  le  jugement 
qu’elle  porte  de  lul  ^  &  fi  fa  foibleffe 
eft  connue  5  (iesj:e  moment ,  11  ne  jette 
qu’un  coup  -  d’cell  furtif  Sc  de  travers  ^ 
femblable  .a  un  efpion  timide  Sc  tou- 
joLirs  prepare  a  la  fuite  ,  qui  connolt 
le  danger  dont  11  eft  menace  fi  on  le 

f)rend  fur  le^dait ,  Sc  qui  ne  fe  fent  ni 
e  courage  nl  Padreffe  de  s’en  garan- 
tir.  L’hornme  lionteux  n’ignore  pas  que 
Pair  de  fon  vifage  ^  en  general  ^  Sc  fur- 
tout  fes  yeux  ,  exprlment  de  la  manlere 
Li  plus  fure  Sc  la  moins  Equivoque  le 
fentiment  int^rleur  qui  Pagite  ^  Sc  com- 
me  11  lul  importe  de  ne  pas  traliir  fa 
propre  turpitude  j  11  cherche  k  cacher 
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i  tout  obfervateur  habile  des  teniolns 
qui  peuvent  depofer  contre  lui  ^  Sc  k 
commander  a  fes  propres  regards  ,  tou- 
jours  prets  a  trahir  fon  fecret.  Da 
moment  que  fa  foibleffe  s’eft  montree 
trop  a  decouvert  ,  Sc  que  le  jugement 
de  celui  qui  Fobferve  ne  fouffre  plus 
de  doute  j  des  ce  moment,  dis-je  ,  fes  re¬ 
gards  fe  fixent  fubitement  vers  la  terre  ^ 
&  le  defir  de  fe  juftifier  n’a  plus  affez, 
de  force  pour  les  faire  relever  jufqu’a 
la  hauteur  du  vifage  de  fon  adverfaire  ^ 
Sc  moins  encore  jufqu’4  celle  de  fes 
yeux  y  car  quelque  grand  que  puiffe 
etre  ce  defir  ,  la  crainte  de  fe  trahir 
enti^rement  le  maitrife  5  de  forte  qu’il 
doit  avoir  line  repugnance  infurmontable 
a  acquerir  line  connoilfance  complette 
des  penfees  Sc  des  fentimens  de  fojo  inter- 
locuteur  ,  qui ,  par  le  jeu  de  fes  mines 
manifefteroit  avec  tant  de  certitude 
fon  mepris.  Une  femme  laide  &  co¬ 
quette  craint  moins  de  rencontrer  una 
glace  fidelle  ,  que  filiomme  que  la  honte 
domine  ne  redoute  des  yeux  dans  lef-< 
quels  il  s’ attend  a  voir  tous  fes  defauts 
imprimes  d’une  maniere  auffi  exacte 
que  frappante.  Rien  n’eft  done  plus 
fenfible  a  I’homme  accable  de  honte  ^ 
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que  de  voir  que  Pon  cherche  a  rencontrei* 
foil  regard  :  il  baiffe  &  colie  ,  pour  ainfi 
dire  ,  fon  vifage  centre  fa  poitrine  ; 
foil  col  fe  roidit  cornme  s’il  vouloit  re¬ 
lifter  contre  les  efforts  qu’on  pourroit 
faire  pour  relever  fa  t^te  ,  &  il  detourne 
fes  yeux  timides  ou  les  cache  meme 
derri^re  les  paupieres.  —  Toutes  ces 
obfervatioris  nous  demontrent  jiifqii’a 
Fevidence  la  verite  de  cette  maxime 
d’Ariftote  :  «  La  honte  eft  dans  les 

yeux  ( 1 )  « . 

Je  ne  dirai  rien  de  la  rougeur  des 
joues  j  qui  eft  line  autre  expreflion  phy- 
fioiogique  de  la  honte.  Vous  pouvez 
confulter  le  paffage  cit^  d’Ariftote  ,  li 
vous  avez  envie  d^en  avoir  une  explica¬ 
tion  bien  exacte.  Ce  que  les  phyfiologues 
difent  de  certains  entrelacemens  des 
nerfs  ^  qui  tantot  affectent  diverfement 
les  arteres  de  la  tete  ,  tantot  y  accu- 
mulent  le  fang  ou  Pen  ecartent  ,  pent 
etre  tres-vrai  5  mais  cela  ne  fert  nul- 
lement  a  rc^foiidre  la  queftion  que  nous 
traltons  icij  car  il  ne  s’agit  pas  de  favoir 
fi  le  mecanifme  du  corps  pent  rendre 


(i)  FrohUmat,  Sc^,  XXXI , 
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la  pMeur  &  la  rougeur  poflibles  ,  Sc 
de  quelle  inaniere  cela  fe  lait  j  inais 
pourquoi  ce  mecanifme  eft  mis  en  jeu 
dans  les  paffions.  Je  fuis  encliante  que 
ia  forme  de  notre  correfpondaiice  ,  Sc 
la  declaration  que  j’ai  faite  plus  haut  me 
difpenfent  d’entrer  dans  des  recherches 
a  cet  egard  ^  car  il  eft  auffi  facile  de  s’y 
livrer  5  qubl  feroit  mal-aife  de  lie  s’y 
pas  egarer ,  a  caufe  de  Fobfourite  de  la 
matiere. 


LETTRE  XXIII. 

X  1  A  Iiaine  Sc  le  mepris  ,  la  boiite  Sc 
le  repentir  peuvent  fe  trouver  enfem- 
ble ;  mais  on  pent  auffi  meprifer  fans 
haine  ,  Sc  avoir  de  la  honte  fans  re¬ 
pentir  5  c’eft-a-dire  qu’on  pent  avoir 
du  mepris  pour  une  imperfection  qu’on 
reiiiarque  dans  autrui  ,  mais  qui  ne 
pent  pas  etre  nuifible  a  notis-memes 
jii  aux  perfonnes  que  iieus  aimons  , 
fans  que  cette  mauvaife  qualite  excite 
notre  haine  j  Sc  de  meme  Fon  eft  lioii- 
teux  ,  fans  cependant  avoir  du  repen¬ 
tir  ^  lorfqu’on  ne  voit  dans  fa  propre 
imperfection  qu’une  foibleffe  j  dont 
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rabfence  ferolt  peut-etre  un  plus  grand 
defaut  ,  &  dont  on  eft  feulement  fa- 
clie  que  les  autres  aient  une  idee  trop 
claire  &  trop  vive.  Les  affections  des- 
agreables  que  je  me  propofe  d’exami- 
ner  dans  cette  lettre  font  d’une  aiitre 
nature  j  elles  nalffent  de  la  reprefen- 
tation  qii’on  fe  fait  de  maux  reels  qui 
nuifent  a  notre  bonlieur  ,  &  qui  pour- 
roient  le  detruire.  Je  n’en  trouve  que 
qiiatre  a  diftinguer  par  rapport  a  Fart 
du  comedien,  dont  deiixfe  rapportent  a 
la  caiife ,  &  deux  au  fentiment  du  mal, 
Les  deux  premieres  de  ces  affections  y 
qui  ont  rapport  a  la  caufe  du  mal ,  ne 
font  que  des  delirs  miiets  ,  qu’on  ca¬ 
che  y  dont  on  arrete  Pactivlte  «  &  qu’on 
n’appergoit  pent  -  ^tre  auffi  que  dhine 
maniere  confufe  5  elles  nous  portent  a 
attaquer  Fob  jet  qui  les  infpire  ,  ou  a 
nous  en  detacher  avec  effort.  La  crainte 
proprement  dite  ne  leiir  donne  pas  tou- 
joLirs  naiffance  5  une  forte  d^eftime  accor- 
dee  a  celui  qiii  nous  offenfe  influe  affez 
volon tiers  fur  nos  fentimens  5  quelque- 
lois  des  egards  qiFon  fe  doit  a  foi-meme 
font  impreffion  fur  notre  maniere  de  pern 
fer  ^  mais  foiivent  auffl  nous  fommes 
gouvernes  par  d\autres  confiderations 
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tout-a-fait  differentes  j  Ibndees  fiirle  me- 
prisoufurreftlme  &  Fattachement  qu’on 
a  pour  la  perfonne  de  qui  nous  avons  a 
nous  plaiiidre.  TjorfqiFun  Iiomrne  eft  clia- 
griiie  par  une  femme  qu’il  aime  5  quand 
line  perfonne  illuftre  par  fon  rang  Sc  par 
fes  quaiit^s  perfonnelles  fe  trouve  inful- 
tee  par  un  homme  du  peiiple  5  tons  les 
deux  commandent  a  leur  colere  ,  prete 
a  eclater  :  Fun  par  amour  pour  fa  com- 
pagne  ,  Fautre  pour  ne  pas  fe  compro- 
mettre ,  Sc  tous  les  deux,  en  luttant  ainft 
centre  leur  colere  ,  qn’ils  concentrent 
ou  etouffent  dans  Finterieur  de  leur 
ame,  peuventpalir  &  trembler,  comme 
s’ils  etoient  reellement  faifis  de  crainte. 
Ce  fentiment  pourroit  etre  rendu  par 
Jaclierie ,  denomination  qui  exprime  ce 
melange  de  colere  Sc  de  ce  je  ne  fais 
quoi ,  dont  je  cherche  inutilement  le  mot 
propre.  Vous  avez  trouve  dans  ma  dix- 
feptieme  lettre  la  defcription  des  modi¬ 
fications  exterieures  de  cette  affection, 
fur-tout  dans  les  paffages  que  j’ai  em- 
prunt^s  des  meilleurs  pliilofoplies  Sc  des 
auteurs  les  plus  eftimes.  Mendeisfoliii  y 
donne  ace  fentiment  le  nom  d^QcIia^rln  ^ 
caufe  par  une  offenfe  5  deiiomination 
dont  je  ne  fuis  pas  fatisfalt,  parce  qiFelle 
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n’incllqiie  pas  Feffeiice  cle  cette  affec-* 
lion  ^  &  fa  difference  avec  celles  qiii 
lui  font  oppofees  ,  auffi  exacteinent  que 
je  le  defirerois  a  pr^fent.  Le  mot  cha¬ 
grin  n’expiime  pas  comme  celui  de 
facherie  le  rapport  a  la  caufe  du  fen- 
timent  defagreable ;  puifque ,  craintifs 
ou  indulgens  ,  le  chagrin  nous  porte 
a  nous  eloigner  de  Fob  jet  qui  le  caufe  y 
tandis  queJa  facherie  noiisdifpofeplutot 
a  nous  en  approcher  &  meme  a  Fat- 
taqiier.  Je  me  rappelle  encore  que  ce 
dernier  fentiment  fe  change  en  haine  y 
lorfqu’on  reconnoit  un  etre  moral  pour 
la  caufe  de  fa  fituation  malheureufe  j 
mai$  le  jeu  de  cette  haine  n’a  rien 
de  particulier  ,  excepte  que  ^  lors  de  la 
prefence  de  Fobjet  qu’on  hait  ,le  regard 
courrouce  fe  porte  fur  lui  ,  tandis  que  le 
corps  s’en  detourne  avec  un  mouveinent 
de  col  ere. 

Je  fuis  obliged  d’entrer  dans  de  plus 
grands  details  a  Fegard  des  deux  au- 
tres  efpeces  d’affections  defagr^ables 
qui  fe  rapportent  au  fentiment  du  mal. 
Je  les  nomme  Joi^rance  Sc  ahatte^ 
ment  y  ou  vielancolw.  La  fouffrance 
eft  une  affection  inquiete  &  active  qui 
fe  manifefte  par  la  tenlion  des  miifples* 
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C’eft  une  lutte  interieure  de  I’ame  con- 
tre  la  fenfation  clouloureufe  ^  &  un  ef¬ 
fort  de  la  furmonter  &  de  s’en  debar- 
raffer.  L’abattement  ou  la  nielancolie  y 
eft  y  ail  coiitraire  ,  une  affection  foible  8c 
paffive  :  c^eft  un  relachement  total  des 
forces  y  une  reiignation  muette  Sc  trail- 
quille  y  fans  reliftance  nicontre  lacaufe^ 
ni  contre  le  fentiment  ineme  du  mal. 
Xia  caufe  du  mal  eft  ou  fuperieure  a 
nous  y  ou  elle  ne  pent  plus  etre  repouf- 
fee  y  aufil  ne  voulons  -  nous  pas  y  ou  y 
pour  mieux  dire  y  ne  pouvons-nous  pas 
penfer  a  la  vengeance.  Le  fentiment 
du  mal  a  deja  laffe  notre  reliftance  Sc 
affoibli  nos  forces  y  Sc  parconfequent  il 
a  deja  perdu  de  fa  violence.  Le  pre¬ 
mier  fentiment  de  Niobe  y  privee  de  fes 
enfans  ,  fiit  Fetourdiffement  ;  le  fe- 
cond  y  la  fureur  de  la  douleur  portee 
au  fupreme  degre  5  le  troifi^me  feule- 
ment  fut  Fabattement  ou  la  melancolie  y 
car  les  dieux  y  emus  de  pitie  ,  ne  la 
chang^rent  en  rocher  qu’apres  qiFelle 
fut  de  retour  dans  fa  patrie. 

Cic^ron  eft  d’avis  que  ,  par  cette  fic¬ 
tion  de  la  metamorpliofe  de  Niobe  , 
ipn  a  voulu  indiqiier  le  filence  eternel 
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de  la  trifteffe  (i) ,  Sc  ceite  explicatldn 
me  paroit  affez  naturelle  pour  4tre  adop¬ 
tee.  Vbyez  5  au  refte  ,  fi  Ton  lie  pour- 
roit  pas  en  dormer  une  aiitre  plusr  con- 
venable  a  Fart  du  gofte.  II  irte  femble 
que  Fimmobilit^  eft  urie  quality  que 
Fafpect  d’un  rocher  offre  pltiS'  facile- 
ment  a  la  penf^e  que  le  filence  ^  Sc 
une  douleur  pl^ine  &  profonde  ,  telle 
qu’on  doit  fe  reprefenfer  cello  d’line 
mere  fi  cruellement  prlvee  de  tous  fe^ 
enfans ,  eft  en  effet  immobile  5  elle  eft 
plongee  toute  eriti^re  dans  la  tepr^fen- 
tation  de  fon  malheureux  fort  ^  Sc  ainfi 
que  Fame  fixe  ^  pour  ainfi  dire  ,  d’uii 
ceil  hagard  cette  feule  id^e  ,  le  corps 
entier  ,  fuivant  une  analo^d  c^Fon  a 
deja  remarquee  fouvent ,  conferve  ai,rffi 
une  feule  Sc  meme  attittide  (2^).  Uii 


(1)  Tufcul.  Quc^Jl.  L,  Illy  c.  26.  Niohe  finghur  l(t* 
pidta  ,  propter  cetcrnum  y  credo ,  in  Luiiu JilerMund. 

(2)  Comparez  Ovide,  Metamhrpk.  h»VIiFdb.  ^r, 
V.  305-^09  ,  oil  la  metamorpliore  de  Niobe  eft  auffi 
cxpliquee  par  rimmobilite  >  mais" lots  ‘  dtt' foil  premier 
abafourdift'enient. 

Diriguitque  malls.  —  — — — 

•— ——  Lumi/ia  mxjlis' 

Scant  immota  genis:  nihil  eft  in  imagine- vivi,  —— 

JSec  jiecH  cervix ,  ncc  hrachia  reddere  gejlus , 

JSecpesire  potcjl.  — •  —  —  . 
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autre  teritie  de  comparalfon  ,  qui  ne 
me  paroit  pas  moins  jufte  ,  eft  Pinfen- 
iibilite  j  car  une  meiancolle  profoncle 
Sc  livree  a  fes  idees  fombres  eft  indif- 
ferente  a  tout  ce  qui  Pentoure  5  el!e 
ne  prend  garde  ni  aux  actions  ,  ni  aiix 
difcours  d’autrui  ,  Sc  il  n’y  a  aucuii  ob- 
jet  qui  puiffe  Peiigager  a  elever  fes  re¬ 
gards  fixes  vers  la  terre.  Quelques-imes 
des  belles  fituations  de  Cleniejitine  ^  dans 
Yhiftoire  de  Grandifon  ^  expliqueront 
ceci  mieux  que  les  exemples  que  je 
pouiTois  emprunter  du  theatre.  Avec 
quelles  vives  inftances  le  General  ne 
doit-il  pas  prier  fa  foeur,  jadis  fi  com- 
plaifante  :  «  I've  nous  dedaignez  pas  ! 
»  N’ayez  point  pour  nous  du  mepris  !  Si 
»  vous  nous  aimez  encore, lionorez-nous 
3>  d’un  regard  amical  «  (1)  !  Et  lorfque  , 
fe  rendant  a  fa  priere  ,  elle  eft  prete  a 

fourire. - Mais  ai-je  befoin  de  ra- 

conter  ce  trait  a  un  lecteur  paffionne 
de  Grandifon ^  qui  certainement  le  fait 
par  coe,ur  { 

Le  commencement  de  cette  immo- 
bilite  Sc  de  cette  infenfibilite  qui  fe  ma- 


(i)  HiRoire  de'Sir  Clwrles  Grandifon  ,TomeV*  i. 
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nifeftent  lorfque  la  melancolle  eft  par- 
venue  au  fupreme  degr^,  s’annonce  deja 
des  le  principe  par  uiie  certaine  noncha¬ 
lance  &  froideur.  Tout  s’affaiffe  dans 
rhomme  trifte  :  la  tete  foible  &  lourde 
tombe  du  cote  du  coeur  j  toutes  les 
jointures  de  Pepin e  dorfale  ,  du  col  ^ 
des  bras  ^  des  doigts  ,  des  genoux  font 
laches  5  les  joues  font  d^colorees ,  8c  les 
yeux  diriges  vers  Fob  jet  qui  caufe  la 
trifteffe  j  ou  shl  eft  abfentj  les  regards 
font  fixes  vers  la  terre  5  tout  le  corps 
meme  s’y  penche  : 

humum  maror  gravis  dcducit  (i) 

le  mouvement  de  tons  les  membres  eft 
lent  j  fans  force  &  fans  vie  j  la  marche 
eft  embarraffee ,  lourde  &  fi  tramante 
qu’on  diroit  que  des  liens  empecheiit 
les  jambes  de  faire  leurs  functions  j 
toutes  les  expreffions  des  autres  fenti- 
inens  ,  fur-tout  des  fympathiques  ^ 
dent  de  leur  vivacite  5  le  defir  de  plaire 
ceffe  avec  Pinteret  qu’pn  ne  prend  plus 
aux  objets  environnans ;  Pexterieur  eft 


(t)  Herat.  De  arte  poctied^  v,  Jio* 


I 
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xiegKge  ,comme  Phabillement  ^Ham^ 

let  9  lorfqu’avec  le  pourpoint  ouvert  ^ 
fans  chapeau  fur  la  tete ,  avec  des  has 
tombant  en  d^fordre  fur  la  cheville  des 
pieds  ,  il  entre  chez  Ophilie  (i)  ,  ou 
comme  le  coftume  Antiphile ,  fuivant 
la  peinture  que  Syrus  en  fait : 

—  —  —  Offtndimus 
Mcdiocriur  ycflitam  yejlc  liiguhri^— 

Sine  auro  ornatam^  ut  quoe  ornantur  Jibiy 
Nulla  mala  ejfe  re  expolitam  mulUhri  : 
Capillus  paffus,  prolixus  ^  circum  caput 
Rejeclus  negUgenter,  —  (2). 


(1)  Ade  11  y  Seine  i, 

(2)  Terence  ,  Heautontim,  Atlc  //,  Scene  5  ,  v.  44- 
50.  En  relifant  ce  paflage ,  je  trouve  que  Syrus 
veut  feulement  indiquer  a  Clinias  ,  que  pendant  {bn 
abfence  fa  maitrefle  n’a  pas  peiife  faire  d’autres 
conqu6tes  ,  parce  qu'’elle  n’auroit  pas  tant  neglig^ 
fa  parure  fi  tel  eut  ete  fon  deffein.  Cependant  la 
fuite  prouve  que  la  melancolie  de  cette  belle  avoic 
aufii  beaucoup  de  part  a  cette  negligence  ;  on  s’ea 
convaincra  en  lifant  Ics  vers  62-66. 

Cl,  .  —  . . -  Q^nid.  ait ,  uh%  me  nominas 

Syr,  Vbi  dicimus ,  redijfc  te  6*  rogare ,  uti 
Veniret  ad  te  :  mulier  telavi  deferit 
Continuo  &  lacrumis  applet  os  totum  JiSi, 

Ut  facile  feires  >  defidirio  id  fieri  tiio» 
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AJoutez  k  ces  traits  la  p41eur  des  joiies  ^ 
]a  tete  fouveiit  leg^rement  foutenue 
par  la  main  a  la  hauteur  du  front  ^  les 
yeux  converts  dans  cette  attitude  par 
les  doigts  y  Tamour  de  la  folitude  8c 
dc  Pifoleinent; ,  la  bouche  cuverte  ^  la 
refpiration  lente  Sc  filencieufe  ^  entre- 
coupee  de  terns  en  terns  par  de  pro- 
fonds  foupirs  ,  Sc  vous  en  aurez  affez 
pour  former  Fimage  de  la  melancolie 
avee  de  petites  nuances  tres-variees  , 
mais  toujours  reffembl antes  en  general. 
Vous  me  difpenfez  fans  doiite  de  vous 
donner  Fexplication  de  ces  traits  ^  on 
les  comprehd  tons  tres-facilement  lorf- 
qiFon  examine  la  nature  meme  de  cette 
affection  ,  lur-tout  leur  analogic  avec  la 
fittiation  de  Fhpmiiie  livre  a  la  trifteffe  ^ 
qui  aime  tant  a  s’attacher  a  une  feule 
reprefentation  ^  dpnt  les  idees  ,  avan- 
cent  li  lentejneut  d’up  figne  caracte- 
riftique  a  un.  autre  ,  Sc  qui  renonce  fi 
complettement  Sc  fi  volontairement  (  a 
caufe  de  Fefpece  de  douceur  attacliee  a 
la  force  de  fa  trifteffe)  a  toute  efpece  de 
r^fiftance  centre  le  fentiment  du  mai 
dont  il  eft  accabl^  (i). 


(i)  Voyez  Planche  XX,  fig.  i. 
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Vous  trouverez  tout  cela  ^utr,eiAe^^t 
prononce  dans  Faffection  de  la  fouf-  < 
france  ,  a  quelques  legeres  rfefjfe mb  lan¬ 
ces  pres.  Ici  les  mines  Sc  les  ^ouyei- 
mens  d^c^lent  enfemble  Finquietude  ^ 

Sc  le  combat  interieur  de  Fame  avec  le 
fentiment  douloureux  du  mal.  L’homme 
qui  fouffre  n^eft  plus  ,  comme  le  m^- 
lancolique  j  foible  Sc  abattu  5  il  eft  op- 
preff^  ^  il  eprouve  des  angoiffes  j  les 
angles  des  fourcils  s’elevent  vers  le  mi¬ 
lieu  du  front  ride  y  Sc  vont  y  pour  ainll 
dire  y  au-devant  du  cerveau  trouble  Sc 
agite  par  une  forte  tenfion ;  tous  les 
mufcles  du  vifage  font  tendus  &  en 
mouvement  5  Foeil  eft  rempli  de  feu  , 
mais  ce  feu  eft  vague  Sc  vacillant  •  la 
poitrine  s’^leve  rapidemen,t  Sc  avec  vio¬ 
lence  ^  la  marche  eft  preffee  Sc  pefante  y 
tout  le  corps  s’allonge  y  s’etend  &  fe 
contourne  ,  comme  s’il  avoit  un  alTaut 
general  a  foutenir  ^  la  tete  y  jett^e  en 
arriere  y  fe  tourne  de  cot^  en  portant  un 
regard  fuppliant  vers  le  ciel  5  les  epaules 
s’elevent  avec  une  violente  contraction  5 
(  mouvement  facile  ,  parconfequent  af- 
fez  ordinaire  k  de  moindres  degr^s  de 
fouffrance  y  comme  k  la  pitie  Sc  k  la. 
plainte  ironique  )  tous  les  mitfcles  des 
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bras  &  des  pieds  fe  roidiffent  ;  les 
mains  ferine es  ^  qui  fe  tiennent  avcc 
force  ,  fe  quittent ,  &  fouvent  elles  fe 
retournent  en  fe  detacliant  du  devant 
du  corps  9  oil  elles  pendent  vers  la  terre 
avec  les  doigts  fortement  entrelac&  (i). 
Lorfqu’enfin  les  pleurs  inondent  le  vifa- 
ge  5  ce  ne  font  pas  les  larmes  pleines  ^ 
gonflees  &  ifolees  qui  s’echappent  des 
yeux  de  I’liomme  qui  n’a  pu  affouvir  fa 
colcu’e  5  ce  ne  font  pas  non  plus  les  lar- 
nies  douces  &  taciturnes  du  melancoli- 
que  qui  coulent  d’elles-inemes  des  vaif- 
feaux  pleins  8c  relachc^s  ;  c’eft  un  torrent, 
qu’une  commotion  vifible  de  la  machine 
entiere  Sc  des  fecouffes  convulfives  de 
tons  les  mufcles  du  vifaG:e  exnriment 

O  i 

avec  force  des  glandes  lacrymales.  ■ 

La  fouffrance  (5tant  par  fa  nature  fi 
active  Sc  fi  inquiete  ,  vous  comprendrez 
facilement  qiie  dans  fes  attaques  me- 
diocrement  fortes,  Fhomme  qui  fouffre 
doit  fe  livrer  a  toutes  fortes  de  moiive- 
meiis  indetermines  j  Sc  que ,  s’agitant  en 
tout  fens  fur  fon  liege,  il  s’elancera  tantdt 


(1)  Voye2  Pianchc  XX,  fig.  2. 


en 
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en  fuivant  des  directions  irr^gull^res  j 
tantot  il  errera  a  Faventure,  tourment6 
par  une  anxiete  fecr^te.  L’individu  qui 
Ibuffrereffemble  au  malade  ^  qui ,  eprou- 
vant  dans  toutes  ies  fituations  des  inquie¬ 
tudes  Sc  un  mai-aife,  efpere  fans  ceffe  d’eii 
trouver  enfin  une  plus  commode  ^  mais 
qui  9  fe  touriiant  de  cote  Sc  d^ autre ,  la 
clierche  ton  jours  fans  jamais  la  trouver. 
Lorfque  la  fouffrance  va  jufqu’au  defef- 
poir  ,  alors  ces  mouvemens  irreguliers 
caufes  par  une  anxiete  interieure  ,  de-» 
viennent  violens  :  dans  cet  etat  Fhommo 
fe  jette  a  terre  ,  il  fe  roule  dans  la  pouffie- 
re  5  s^arraclie  les  clieveux  ^  fe  d^chire  le 
front  Sc  le  fein.  —  Je  me  rappelle  da 
vous  avoir  deja  donne  ^  dans  une  de  mes 
precedentes  lettres  ,  des  exemples  qui 
viennent  a  Pappui  de  cette  obfervation , 
Sc  d’y  avoir  ajoute  Fexplication  ,  qiFune 
reflexion  rapide  pent  offrir  a  tout  le 
monde.  Cleopatre  Sc  (Edipe  furent  tons 
les  deux  les  auteurs  de  leurs  infortu-* 
neSj  ils  tournerent  leurs  mains  contre 
eux-memes  avec  la  meme  fureur  que 
la  colere  met  a  punir  Foflenfe  •  ne  de- 
vroit-onpas  croire  parconfequent  que  la 
colere  ,  caufee  par  leurs  propres  folies  , 
ait  arme  leurs  mains  pour  s’en  punir  1 
Tome  IV,  •  Q 
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Mais  nous  avons  vu  que  lors  meme 
qu’aiicune  idee  de  repentir  n’a  lieu  ^  Sc 
que  riiomme  ,  pleinement  convaincu  de 
la  juftice  de  fa  caufe  ,  dirige  entierement 
Fattaque  vers  celui  qui  Fa  offenfe  ^ 
&  dont  il  veut  la  deftruction  5  qu’alors 
aufli  ii  exerce  fa  fureur  fur  lui-in^me  ^ 
au  defaiit  du  veritable  objet  de  fa  ven¬ 
geance.  Nous  voyons  done  pourquoi 
dans  les  fouffrances  brfdantes  &  in- 
fupportables  le  raeme  effet  a  lieu ,  fans 
que  I’liomme  foil  pour  cela  anime  de  co- 
lere centre lui-meme  (dont ,  en  general  ^ 
on  lie  pent  pas  fe  faire  une  idee  trop 
nette)  ni  contre  les  autres.  A  qui ,  en 
effet  5  une  ^poufe  mallieureufe  s’en  pren- 
droit«elle  dans  le  premier  tumulte  de 
fes  affections  ,  lorfque  ,  pres  du  tom- 
beau  de  Fob  jet  de  fon  amour  ^  &  de- 
cliiree  par  le  fentiment  douloureux  de 
fa  perte  ,  elle  s’arraclie  les  clieveux  ? 
Cependant  une  certaine  uniformite  d’ef- 
fets  en  prefuppofe  une  dans  la  caufe  j 
&  a  quelle  caufe  commune  pourroit- 
on  attribuer  les  violences  que  le  repen¬ 
tir  ,  la  vengeance  &  la  doiileur  deter- 
minentFliomme  a  exercer  fur  lufmeme? 
A  mon  avis  ^  dans  cliacun  de  ces  cas 
dies  ne  font  autre  cliofe  que  les  explo- 
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fioiais  de  la  douleur ,  que  les  efforts  de  Vif 
jiie  ,  par  lefquels  elle  cherche  a  fe  debars 
raffer  de  Fidee  inftipp  or  table  d’un  mal  y 
ainfi  que  des  fenfations  defagreables  cau- 
fees  par  les  effets  phyliques  de  cette  id^e* 
Cette  derniere  circonftance  me  parolt 
demontr^e  ^  parce  que  la  tete  ^  le  front  y 
le  fein  ^  les  joues  ,  &  les  flancs  font  prin* 
cipalement  expofes  a  Fattaque  j  ainfi 
elle  fe  fait  precifement  fur  les  parties 
dans  lefquelles  les  paffions  font  le  plus 
fermenter  le  fang  ^  &  ou  elles  caufent 
les  emotions  les  plus  fortes  dans  le  fyC* 
teme  nerveux.  II  femble  que  Fame  clier- 
die  a  appaifer  le  tumulte  interieur  dil 
fang  en  lui  faifant  jour  j  &  quand  meme 
le  delir  qiFelle  a  de  fe  foulager  lui  caufe 
line  nouvelle  douleur ,  parce  qu’elle  le 
fatisfait  avec  trop  d’impetuofit^ ,  cette 
douleur  produit  cependant  un  bon  effet ^ 
en  ce  qu’elle  detourne  pour  quelque  terns 
Fattention  du  mal  le  plus  infupportable 
en  la  dirigeant  vers  un  autre  d’une  na¬ 
ture  differente.  La  critique  de  Bion  etoit 
done  plus  fpirituelle  que  foiide  ^  lorfque 
Faction  d’Agamemnon  ,  dans  F/- 

liade ,  s^arrache  les  cheveux ,  lui  a  partt 
ridicule  &  deplacee.  II  eft  certain  que 
ce  n’eft  point  parune  tdte  cliauve  qu’oil 
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foiilage  la  doiiletir,  inais  bleu  par  Fac^ 
tion  par  laquelie  on  fe  depouille  de  fes 
cheveux  (i).  Les  violences  caufees  par 
line  confcience  dechiree  de  reinords 
out  encore  un  motif  plus  fin  ,  qui  pa- 
roit  fi  important  an  philofoplie  roinain; 
c’eft-a-dire  ^  qiie  la  penfee  d’une  juf- 
tice  exercee  fur  foi-meme  tranquillife  Sc 
confole  en  quelque  forte  Fame.  A  force 
^gale  ,  Faffection  du  repentir  agira  en 
pareils  cas  avec  plus  de  douceur  que 
celle  de  la  colere  ,  parce  que  dans  la 
premiere  Fliomme  a  Ibii  propre  indfi 
vidu  pour  objet  imm^diat  •  tandisque 
dans  Fautre  ^  penfant  d^abord  a  celui 
dont  il  a  regu  une  offenfe  ^  il  eft  rejett^ 
enfuite  fur  fes  propres  imperfections 
pliyfiques  Sc  morales  par  Fimpoffibilit^ 
d’afibiivir  fa  vengeance. 

Mais  ,  me  demanderez-vous  ,  quelle 
raifon  plaufible  peut-on  alleguer  de  ce 
que  les  infulaires  d’O-Taliiti  ne  croient 
pas  donner  une  plus  forte  preuve  de 


(l)  Ciceron  ^-^’endroit  cite.  —  Mine  ille  jigamtmiiQ 
Homtruas  &  idem  Accianus.  —  Sciadc?is  doiorc  identic 
iiein  incurifum  comcira. 

In  quo  facetumiLLud  Bicnis  ^  fcrindc  JluLtiJJimuin  Te<- 
gem  in.  Lutln  capiLlum  JiH  ^vclUre  ,  quaji  caLvitio  ms- 
fer  Luvanmr* 
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leur  joie  au  re  tour  d^uii  objet  cberi  y 
qu’en  fe  meurtriffant  le  feiii ,  en  s’arra- 
chant  les  clieveux  y  &  en  fe  bleffant  k 
ia  tete  y  aux  mains  Sc  au  corps  ?  C’eft 
ainfi  que  la  mere  d’Omai  y  en  revoyant 
fon  fils  y  fe  deciiira  de  la  maniere  la 
plus  cruelle  avec  une  dent  de  requin  ^ 
tellement  que  fon  fang  ruiffeloit  de 
tous  cotes  (i).  A  mon  avis  ,  les  vio^ 
fences  exerc^es  fur  foi-meme  ne  font  ^ 
dans  ce  cas  coinme  dans  da  colere  y  que 
des  efforts  pour  faire  jour  a  une  lenfa- 
tion  defagreable  Sc  infiippor table.  La 
joie  iminoderee  n’eft-elle  pas  une  forte 
de  fouffrance  pour  I’Europeen  police  ^ 
dont  le  fang  eft  nioins  boiiillant  y  Ss 
qui  y  en  general  y  n’a  que  des  paffions 
tranqiiilles  ?  Et  le  tiiinulte  qu’elle  excite 
dans  fon  interieur  ne  peut-elle  pas  le 
faire  tomber  en  foibleffe  ?  Maintenant 
fi  Foil  refl^chit  k  la  violence  des  paf-» 
lions  d’un  peiiple  a  demi  barbare  y  qui 
liabite  un  climat  ou  les  phenomene^ 
anoraux  font  auffi  impetueux  que  ceux 
du  monde  phylique  ,  Sc  ou  les  paffions  , 
femblables  a  un  coup  de  vent ,  com- 

—  a  >  ■  ^ 

(?)  Forfler ,  Journal  du  voja^e  dans  la  nui  du  Sud^ 
m  i 76 i' 1780. 
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f)enfent  la  brlevete  de  leur  duree  par 
eiir  intenfite  ;  li  Ton  rMechit  ^  dis-je  ^ 
A  toutes  ces  circonftanees  ,  quelle  ex- 
plolion  d’une  joie  inimoder^e  pourra 
encore  furprendre  ?  Les  voyageurs  rap- 
portent  que  le  vifage  des  O-Taliitiens 
offre  des  expreffions  infiniment  plus 
fortes  de  toutes  les  affections  de  Fame 
qu’on  n’en  remarque  fur  nos  pliyfiono- 
mies.  II  eft  done  naturel  de  penfer  que 
leurs  actions  paffionnees  font  determi- 
nees  par  un  fang  11  bouillant  &  11  im- 
petueux  ,  qu’il  feroit  difficile  de  nous  en 
former  une  idee, 

Je  viens  de  parler  des  affections  defa- 
greables  de  la  meme  maniere  que  j’ai  par- 
le  de  celles  qui  font  agreables,  en  lespre- 
nant  dans  les  degres  fuperieiirs ,  ou  leur 
expreflion  eft  la  plus  forte  &  la  plus  elo- 
quente.  J’al  tache  en  meme  terns  depein- 
dre  celles  qui  font  pures  &  fimples  ^ 
&  non  pas  celles  qui  offrent  differentes 
nuances  ,  qii’elles  empnintent  fl  fouvent 
les  unes  des  autres.  L’examen  de  ces 
nuances  ^  s’il  me  paroiffolt  neceffaire  , 
appartiendroit  4  la  ih^orie  de  FexpreC 
fion  compose  ,  dont  11  fera  queftion  par 
iaffilte^  mais  'des  motifs  ,  que  vous  ap- 
prouvetez  fans  doute  j  m’engagent  a  les 
paffer  ici  entierement  fous  filence. 
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LETTRE  XXIV. 

^  E  comnienceral  cette  lettre  par  line 
petite  remarque  que  je  n’ai  pu  placer 
aiiieurs  ;  il  me  reftera  affez  de  terns 
pour  repondre  a  Fobjection  qiie  vous 
me  faites  fur  la  maniere  incomplette 
doiit ,  jufqu’a  prefent ,  j’ai  traite  mon 
iujet,  Qu  de  vous  donner  gain  de  catife  fi 
je  lie  trouverien  de  valable  a  y  oppofer. 

La  remarque  dont  il  s’agit  a  deja 
ete  faite  par  Garrik ,  Sc  chaque  ama¬ 
teur  du  theatre  ,  qui  a  de  la  lenfibilite 
Sc  un  coup-d’oeil  jufte  ^  pourra  la  faire 
egalement  j  mais  je  ne  me  rappelle  pas 
de  Favoir  trouvee  quelque  part  gene- 
ralifee  •  cependant  plus  je  frequente 
le  theatre  ^  &  plus  je  trouve  qu’elle  eft 
applicable  en  mille  occafions  j  Sc  que  p 
transformee  en  un  confeil  general  ^ 
elle  pent  devenir  tves  -  utile  aux  ac-^ 
teurs. 

Garrik  doit  avoir  dit  un  jour  a  uii 
comedien  francois  ,  qui  lui  demandoit 
fon  avis  fur  la  maniere  dont  il  avoit 
joue  dans  une  piece :  <c  Vous  avez  rempli 

Q4 
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?>  le  role  cl’Ivrogiie  avec  beaxicoiip  de 
»  v^rite  5  &  5  ce  qui  eft  tres  -  difficile 
a  reunir  dans  de  pareils  roles  ^  avec 
»  beaucoiip  de  grace.  Mais  permettez 
»  moi  dc  faire  uiie  petite  obfervation  cri- 
»  tique  ,  c’eft  que  votre  pied  gauche  etoit 
3>  trop  a  jeun  ».  En  nombre  d’occa- 
fions  je  ferois  fouvent  tente  d’eh  dire 
a-peu-pres  autaiit  a  certains  acteurs  : 
€c  Suivant  mes  foibles  connoiffances  ^ 
vous  avez  rendu  jufqu’a  Fillulion  tel 
w  paffage  ^  telle  lituatlon  ,  telle  fcene  «  j 
(  car  rarement  me  feroit  -  il  permis  de 
parler  de  Fenfemble  d’un  role  )  «  vous 
»  avez  parfaitement  iinite  Pivreffe  de 
»  la  paffioii  dont  vous  deviez  etre  ani- 
me  ^  mais  votre  pied  j  votre  main  ^ 
3>  votre  ceil  j  votre  col  ,  votre  bouclie 
(  ou  telle  autre  partie  que  j’aurois 
trouvee  en  defaut)  etoit  trop  a  jeun  v, 
N  e  penfez  -  vous  pas  comme  moi 
qii’iine  pareille  application  &  extenfion 
de  la  critique  de  Garrik  feroient  en 
effet  fondees  ?  Comme  Pivreffe  phyfique 
ftttaqiie  tout  le  fyfteme  nerveux  du  fom- 
met  de  la  tete  jufqiPau  bout  des  pieds , 
il  doit,  a  mon  avis,  en  etre  de  meme 
de  Pivreffe  morale  des  affections  5  car 
I’homme  n’a  qu’une  ame  ,  qui  modifie 
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lout  foil  corps  5  ainfi  qiiand  line  affec- 
lioii  fimple  dirige  toutes  les  forces  de 
Fame  vers  un  feul  point  ,  Sc  que  les 
idees  &  les  feiitimens  font  parfaite- 
ment  a  Piiniffon  ,  alors  tout  le  corps 
doit  en  partager  FexprefGon  ,  Sc  le  niou- 
vement  de  chaque  meinbre  doit  y  coo- 
perer.  Si  ^  comme  je  le  crois  ^  ce  ral- 
foniiement  eft  clair ,  Sc  fi  Fobfervation 
attentive  de  la  maniere  doiit  les  alfec- 
tions  reelles  s’expriment  dans  la  nature 
peut  en  conftater  la  verite ,  que  dirons- 
nous  du  jeu  de  tant  d’actrices  ,  qui  ^ 
paroiffant  fupplier  avec  inftance  ,  por¬ 
tent  le  corps  en  avant,  tandis  que  les 
bras  croifes  gardent  Faltitude  ordinaire 
du  repos  ?  Quel  jugement  porterons- 
nous  de  tant  d’aiitres  ,  qui ,  en  cou- 
rant ,  fouvent  avec  les  bras  tendus  ,  an- 
devant  d’lin  objet  ardemment  deJfire  , 
ne  derangent  pas  poiir  cela  la  direction 
verticale  du  corps  ?  Comment  qualifie- 
rons-nous  le  jeu  d’liii  acteur  dans  le 
role  iV Azor  y  qui ,  cliagrin  de  fa  figure 
hideiife  Sc  repouffante  ,  laiffe  tomber 
triftementla  tete  Sc  les  bras  5  tandis  que 
fa  demarche ,  bien  loin  d’etre  feulement 
trail quille  ou  animee  ,  devient ,  au  con- 
traire  ^  courageufe  ^  fiere  &provoquante? 
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II  me  ferolt  facile  d’accumuler  ici 
des  exemples  de  pareils  contrefens  5 
mais  je  ne  veux  mortifier  perfonne  ^ 
iii  doBiier  lieu  a  des  applications  ma- 
lignes  :  j’aime  inieux ,  a  roccalion.du 
role  d^^zor  dont  je  viens  de  parler  j 
ajouter  a  ce  confeil  general  iin  autre 
plus  particulier  relativement  a  Penfein- 
ble  du  jeu.  La  demarche  que  j’ai  criti- 
quee  dans  cet  acteur  paroit  lui  etre  na- 
turelle  ^  en  s’obfervant  avec  attention 
&  avec  impartialite  ^  il  auroit  certai- 
nement  trouve  qu’a  cet  egard  il  pou- 
voit  le  moins  s’abandonner  a  lui-meine  , 
&  que  cet  exterieur  devenu  defec- 
tueux  par  une  mauvaife  habitude  ,  me- 
ritoit  principalement  d’etre  furveille* 
D’autres  contractent  ^  par  une  noncha- 
lence  habituelle  ^  une  demarche  lourde 
&trainante  5  &  je  me  rappelle  d’ avoir  vu 
un  acteur  ,  qui  ^  en  jouant  un  role  plein 
de  colere  &  de  la  plus  vive  inquie¬ 
tude  ,  acceleroit  a  la  verite  un  peu  fa 
marche  5  mais  en  elevant  fi  foiblement 
les  pieds  ^  qu’a  chaque  pas  on  enten- 
doit  la  femelle  de  fes  brodequins  gliffer  fur 
les  planches .  D’autres  encore  out  le  defaut 
naturel  d’un  col  trop  courbe  ,  d’une  tete 
penchee  de  cote  5  &  ^  faute  d’y  prendre 
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garde  ^  lls  manqiient  toutes  les  expret 
fions  qui  demandent  un  port  de  tete  de- 
gag6  &  droit.  Leur  joie  laplus  vive  ,  par 
exemple  ^  parolt  foible  ,  lionteufe  ,  Sc 
qiielquefois  meme  fimulee.  II  eft  tres- 
poCfible  que  des  acteurs,  dont  le  pliyfique 
eft  defectueux  ,  ne  piilffent  jamais  ex- 
prliner  parfaitement  quelqiies  affections 
de  I’ame  5  mals  que  demande-t-on  dii 
comedieia  :  eft  -  ce  de  jouer  fes  roles 
avec  les  defauts  qu’il  tient  de  la  na¬ 
ture  oil  de  fes  mauvaifes  habitudes  5 
ou  doit-il  cherclier  a  atteindre  le  fu- 
preme  degre  de  perfection  ^  &  Fideal 
fiiblime  de  Fexpreffion  ?  Si  tel  eft  fon 
devoir ,  en  quoi  confiftera  cet  ideal  ? 
Sans  doute  dans  Fharmonie  la  plus  com- 
plette  Sc  laplus  fcrupuleufement  exacte 
de  tons  les  mouvemens  ,  Sc  dans  la 
maniere  dont  chaqiie  paffion  donnee 
modifiera  un  corps  exempt  de  tons  les 
defauts  iiaturels  ou  contractes  par  Fliabi- 
tude.  IlfautdoncqueFacteur^enetiidiant 
un  role  ,  ne  fe  contente  pas  de  reflechir  ^ 
en  general,  fur  la  veritable  expreflion  de 
chaque  paffion  ,  mais  il  doit  cherchef 
avec  foin  a  connoitre  quelle  part  pour* 
roit  y  avoir  une  partie  de  fon  corps 
dont  il  connoit  la  defectuofite  ,  foit  par 


(  2^2  ) 

fes  propres  obfervations  ^  foit  par  \e 
jugement  cle  fes  amis  ,  qui  ^  fi  fon  amour- 
propre  lie  repouffe  pas  tout  confell  fa- 
lutaire  ^  ne  tarderont  pas  a  Pen  iiiftruire. 
Eclaire  d’une  maniere  ou  d’une  autre  ,  il 
doit  s’attacher  enfuite  a  liabituer  cette 
partie  defectueufe  a  mettre  de  la  ve- 
rite  8c  de  la  foupleffe  dans  fes  mouve- 
mens  5  &  quand  meme  il  fera  parvenu 
a  en  maitrifer  Femploi  ,  il  n^en  doit 
pas  moins  veiller  principalement  fur 
cette  partie  avec  la  plus  grande  atten¬ 
tion  fur  la  fcene  ,  aulant  que  Pexpref- 
fion  de  la  pafiion  donnee  pourra  le  lui 
permettre.  Eklioff,  courbe  par  la  vieil- 
leffe  5  n’oublia  jamais  le  earactere  des 
roles  de  fierte  &  de  nobleffe  qu’il  avoit 
a  jouer  :  tant  que  le  regard  du  fpecta- 
teur  pouvoit  le  fuivre  jufque  dans  la 
coulifle  5  on  le  voyoit  porter  fiereinent 
fa  tete  altiere  ^  &  ce  n’etolt  abfolument 
que  lorfqu’il  fe  trouvoit  hors  de  la  vue  du 
public  qiPil  redevenoit  tout-a-coup  le 
vieillard  decrepit  8c  courbe  fous  le 
poids  des  ans  qu’on  idauroit  pas  foup- 
conne  etre  Pacteur  qu’on  venolt  de  voir 
fortir  de  la  fcene. 

Il  ne  fiiffit  pas  que  Pharmonie  la 
plus  parfaite  exifte  entre  tons  les  mem- 
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bres  du  corps  &  entre  tons  les  traits 
du  vifage  ,  pour  rendre  rexpreffion  d’uu 
fentiinent  j  mals  il  faut  aulfi  que  cett© 
harmonie  folt  proportionn^e  au  degri 
de  force  &  de  vivacite  de  ce  fentiment. 
Si  le  defir  fe  manifefte  trop  par  le  jeu 
des  bras  ^  Sc  trop  peu  par  le  mouvement 
des  pieds  j  fi  Peffroi  ne  fait  pas  ouvrir 
affez  la  boiiche  Sc  les  yeux  5  tandis  que 
le  corps  eft  prefque  renverfe  j  Sc  que 
les  bras  ,  el^ves  avec  rapidite  ,  reftent 
immobiles  j  li  la  colere  ne  fait  pas  fron- 
cer  affez  le  front ,  Sc  laiffe  appercevoir 
la  tranquillite  fur  les  l^vres  ^  tandis  que 
les  pieds  frappent  la  terre  avec  fureur  ^ 
See,  •y  Filliifion  Sc  tout  effet  quelconque 
ceffent  fubitement  pour  celui  qui  ap- 
pergoit  ce  defaut  d’liarmonie  ,  &  Pac- 
teur  fe  retrouve  devant  fes  yeux  ^  tan¬ 
dis  qu’il  ne  devroit  voir  que  le  per- 
fonnage.  Vous  devez  avoir  remarqu^ 
nonibre  d’exemples  de  pareilles  incohe¬ 
rences  dans  Pexpreffion  ,  principale- 
ruent  fur  ces  vifages  on  briilent  trop 
tons  les  charmes  de  la  jeuneffe.  II  y  a 
des  fronts  qui  ne  fe  rident  jamais  y 
des  levres  qui  ne  faiiroient  s’abattre  y 
Sc  des  yeux  qui  ne  peuvent  fortir  de 
leurs  orbites  j  en  un  mot  ^  il  y  a  des 
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phyfionomies  plelnes  &  arrondles  ^  fur 
lefquelles  certaines  affections  fe  pei- 
gnent  avec  des  traits  fi  legers  Sc  fl  im- 
perceptibles  a  quelque  diftance  ,  qu’on 
ne  croit  en  reconnoitre  tout  au  plus 
que  les  premiers  fymptomes  ou  une 
nuance  tres-fugitive  5  Sc  lorfqu’en  pa- 
reils  cas  le  jeu  du  refte  du  corps  ex¬ 
prime  toute  la  vehemence  de  Faffec- 
lion  5  il  en  refulte  un  effet  fort  defagrea- 
ble  ,  du  moins  ,  a  mon  avis  5  de  maniere 
que  j’aimerois  mieux  voir  Fexprelfion  to- 
lalementmanquee.  Cependantcomme  il 
n’y  a  aucune  regie  fans  exception ,  celle- 
ci  en  admet  auffiquelques-unes  5  carlorf- 
qu’ilfaut  exprimer  ,  par  exemple  ^  des  af¬ 
fections  fimulees  d’un  homme  qui  n’eft 
pas  encore  exerce  a  Fhypocrifie  ^  il  fe 
prefente  cette  circonftance  finguliere, 
que  Facteur  habile  ^  force  de  ne  pas 
mieux  jouer  que  le  mauvais^  doit  met** 
Ire  dans  fon  jeu  ,  dhine  maniere  tres- 
marqiiee  ,  quelque  chofe  de  faux  ^  de  dif- 
fonant ,  de  mahadroit  f  nuances  quiindi- 
quent  vifiblement  que  le  but  eft  manque. 
Ce  principe  vivifiant  ,  qui  ,  par  Fame  , 
a  git  fur  tout  le  corps  ,  ne  fe  trouve  pas 
ici  dans  le  role  ^  Sc  ^  conforniement  a 
notre  fuppofition  ^  i]  y  manque  aufli  cette 
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force  d’lmagination  &  cette  Iiypocrifie 
exerc^e  ,  qui  ^  en  fuppleant  au  d^fautde 
ceprincipe  ,  pourroient  donner  au  raen- 
fonge  le  vernis  de  la  v^rite.  La  froide  in¬ 
tention  qui  refte  alors  a  I’acteur  placera 
Fexpref/ion  feulement  dans  les  parties  du 
corps  8c  dans  les  traits  du  vifage  dont 
il  fait  par  experience  que  telle  ou  telle 
modification  exprime  fuperieurement 
Faffection  a  rendre  ,  Sc  les  autres  .inem- 
bres  refteront  dans  Finaction.  L’homme 
faux ,  par  exemple  ,  qui  veut  paroitre  ai- 
anable  Sc  qui  fent  confufement  que  cette 
qualite  ,  ainfi  que  la  bonte  du  coeur  ^ 
fe  manifeftent  tres-particulierement  dans 
les  mouvemens  de  la  bouche  Sc  des 
parties,  vodfines  ,  y  placera  done  Pex- 
preffion  de  Famabilite  ^  pent  -  etre  en 
chargeant  un  peu  ce  caract^re  5  tandis 
que  foil  front  ^  fes  yeux  Sc  tout  fon 
maintien  prouveront  le  contraire. 

Je  dois  encore  obferver  ici  queplufieurs 
expreffions  mixtes  peuvent  produire  des 
geftes  Sc  des  attitudes  qui  j  ayant  des 
fentimens  contraires  a  reunir ,  paroif- 
fent  fauffes  par  la  contradiction  qu’on 
y  remarque  j  fans  pourtant  Fetre  reel- 
iement.  Vous  favez  que  Fetonnement 
fait  jetter  le  corps  en  arriere  ^  Sc  qii© 
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ramitle  le  fall  portei'  eii  avant :  alnfi  lorf 
qu’un  aiiii  qu’on  ne  s’attendoit  pas  a  voiv 
fe  prefente  fnbitement  a  nous  (  comme  ^ 
par  exeinple  ,  Otton  de  FV^ittelshach  ( i ) 
a  Fj'ederic  de  Reujs  )  ce  fera  un  jeu  tres- 
vrai  j  oil  pint 6 1  le  feul  veritable  ^  que  de 
faire  un  pas  en  arriere  ,  ou  du  inoins  de 
penclier  le  corps  en  arriere  a  caufe 
de  Fetonnement ,  tandis  que  les  bras  fe 
porteront  en  avant  pour  recevoir  cordia- 
lement  Fhote  clieri.  Ceci  eft  enefiet  Fat- 
titude  qii’a  toujours  prife  Facteur  qui 
jouoit  ici  (  a  Berlin  )  ce  role  (  2  ).  Du 
refte  ,  11  le  vieux  Chevalier  doit  attendre 
le  Comte  Palatin  dans  cette  attitude  ^ 
s’il  faut  qii’il  recule  de  quelques  pas  j 
ou  bien  shl  doit  s’en  approcher  Icn- 
tement  avec  un  etonnemcnt  mele  de 
joie  ^  cela  dependra  de  la  diftance  ou 
dans  le  premier  moment  celui-ci  etoit 
du  vieillard  ^  &  11  en  entrant  Ic  Comte 
ne  s’eft  peut-etre  pas  arret e  pour  jouir 
de  Faimable  (^tonnement  du  vieux  Che¬ 
valier  ,  &  pour  lui  laiffer  le  terns  d’eii 
revenir. 


(1)  Tragedie  allemande  ,  AQc  III  y  fcene  3, 

(2)  Voyei:  Planche  XXL 
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L  E  T  T  R  E  X  XV. 

(^ERTEs  vous  avez  ralfon  de  dire  que 
ines  remarques  fur  Pliarmonle  parfaite 
clans  le  jeu  cles  acteurs  conviennent  a 
la  plupart  d’entr’eux  ,  quoJqu’iiucun  ne 
devroit  fe  troiiver  dans  le  cas  d’en  avoir 
befoin.  II  n’eft  pas  moins  vrai  que  des  co- 
mediens  ^  non  de  la  derniere ,  nl  meme 
de  la  moyenne  claffe  ,  inais  ceux  qui ,  a 
leurs  yeux  ,  paroiffeiit  poffeder  le  plus 
grand  talent ,  commettent  foiivent  les 
foutes  les  plus  groffieres  ,  moins  par 
diftraction  que  par  line  etude  rellecliie* 
En  falfant  cette  obfervation  ,  aiiriez- 
vous  eu  en  vue  cet  acteur  cjiti  ^  eii 
jouant  le  role  de  Capullet  ^  repouffoit 
avec  colere  Juliette  ^  en  s’avancant 
cbaque  fois  vers  elle  pour  la  prendre  par 
la  main  \  &  qui ,  lorfque  la  pauvre  crea¬ 
ture  ,  effrayee  de  ce  couroiix  paternel  ^ 
faifoit  un  pas  en  arri^re  ,  s’en  appro- 
choit  davantage  encore  ,  afin  de  ne  pas 
laiffer  fa  faute  imparfalte  ?  Ou  penfiez- 
vdiis  a  celui  qui ,  faifant  le  role  de  Fliy- 
pocrite  Comte  parloitavechau- 

Totjiq  IK.  R 
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tear  au  Comte  Palatin,  en  fe  tenant  dail^ 
line  attitude  roide  &  fiere  ,  avec  la  tete 
jettee  en  arriere  ?  Ou  bien  vouliez-vous 
me  rappeller  ce  pere  de  Zemii-e  qui , 
en  s’excnfant  d’avoir  ofe  cueillir  la  rofe 
enchantee  ,  s’approcholt  du  monftre  ef-^ 
froyal^le  avec  toute  Faffurance  &  toute  la 
famlliarite  d’un  liomme  qui  favoit  tres- 
bien  que  fon  clierami  &  confrere  etoitca* 
chefousleinafqiieliideux.Ilfaut  convenir 
que  Fon  eft  encore  bien  loin  de  la  perfec¬ 
tion  toutes  les  fols  que  des  acteurs  Igno- 
rans  fe  permettent  des  contrefens  aiifd 
gi’offiers  ,  &  que  le  public ,  trop  indul¬ 
gent  ou  trop  peu  ^claire ,  ne  s’en  apper- 
^oit  pas.  Je  doute  fort  que  des  artiftes 
capables  de  manquer  ainfi  Fexprefllon  ^ 
en  meconnoiffant  la  verlte  du  fenti- 
ment  ^  &  les  convenances  de  la  iitua- 
tion  ,  pulffent  ]amals  nieiiter  ce  nom 
honorable  ,  meme  en  faifant  les  plus 
grands  efforts  pour  s’en  rendre  dignes. 
II  paroit  du  moins  que  des  acteurs  de 
ce  genre  font  prives  du  fentlment  de 
leur  art  ^  abfolument  neceffaire  pour 
qiFon  puiffe  le  porter  a  fa  perfection  j 
&  ce  fentiment ,  11  la  nature  Fa  refufe  ^ 
lie  pent  etre  fupplee  ni  par  des  exem- 
ples  ;  ni  par  des  theories.  Les  regies 
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toils  les  arts  ,  on  g^n^ral  ^  ne  font 
pas  ,  comme  celles  de  la  morale  ,  def- 
tinees  aux  vicleux  5  mais  aux  meilleurs 
fujelSi 

Mais  je  iidegare  de  nouveau  dans 
des  digreffions  ^  que  je  devrols  ^viter 
avec  foiii ,  puifque  vos  remarques  &  vos 
objections  ne  me  detournent  deja  que 
trop  fouveiit  de  ma  route.  Cependant 
celle  que  ^  dans  ma  dernier e  lettre  ^  j’ai 
laiffee  fans  reponfe  y  n’aura  pas  produit 
cet  effet  j  car  ce  que  j’ai  a  dire  a  cet 
egard  convient  peut-etre  tres-bien  aii 
commencement  de  la  theorie  des  ex- 
preffions  compof^es* 

Void  cette  remarque  :  «  L’efpdance  ^ 
la  gratitude  y  la  piti4  y  le  foupcon  ,  I’en- 
vie,  la  joie  maligne  du  mailieur  d^au- 
trui ,  la  clemence  y  &  plufieurs  autres 
fentimens  y  qui  certainement  ne  peii- 
vent  pas  manquer  d’avoir  leur  expref« 
lion  propre  y  li  toutefois  le  langage  des 
^geftes  ne  doit  pas  etre  regard^  comme 
la  chofe  du  monde  la  plus  incertaine 
la  plus  incoherente  5  — —  toutes  ces  af¬ 
fections  y  me  dites-voiis  y  n’ont  de  juU 
qii’ici  caracterifees  par  aucun  trait  y  Sd 
vous  pr^tendez  avoir  termine  la  theoi’ie 
de  Fexpreflion  «  ?  —  Je  crois  eri 
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effet  avoir  le  droit  de  le  dire  ^  mais  eil 
ane  bornaiit  a  Pexpreffion  fimple.  «  Et 
ces  feiitimens  ,  coiitinuez  -  vous  ,  ne 
font-ils  pas  egaleiiient  fimples  dans  leurs 
exprcffioiis  »  ?  —  Sans  doute  ils  devroient 
Eetre  fuivant  leur  denomination  5  mais 
vous  n’ignorez  pas  que  le  nom  n’eft  pas 
ton  jours  d’accord  avec  la  cliofe.  Quand 
on  vous  parle  d\in  etonnement  mele 
de  joie  ,  d’une  douleur  tendre  ,  d’un 
amour  refpectueux ,  le  compofe  de  Pex¬ 
preffion  verbale  vous  met  deja  a  ineme 
de  juger  de  la  diverlite  de  celle  du  gefte  j 
jnais  lorfqiPon  vous  nomme  la  grati¬ 
tude  ,  la  pitie ,  le  mepris  ^  feduit  par 
line  denomination  fiiriple  y  vous  voulez 
vous  former  auffi  tine  idee  fimple  de 
ia  cliofe  y  &  cependantun  examen  fuper- 
ficlel  de  ces  premieres  affections  &  des  fe- 
condes  fuffira  pour  devoiler  Perreur.Ceci 
deviendra  plus  fenfible  en  portant  uix 
coup-d^oeil  rapide  fur  chacun  des  fenti- 
inens  dont  il  eft  id  queftion .  Commencons 
par  la  gratitude  :  quel  que  foit  le  motif qiii 
determine  tin  coeur  recoiinoilfant  a  la 
manifefter ,  il  eft  impoflible  de  la  carac- 
terifer  par  des  traits  propres  Sc  indivi- 
duels  y  Sc  fi  elle  ne  doit  pas  fe  montrer 
fimplement  comma  amour  ou  comma 
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veiieratian  ^  il  faiit  abfoliiment  alors 
qu’elle  adopte  une  nuance  intermecliaire 
qui  tiendra  de  ces  deux  fentimens.  La 
pitie  ne  poiirra  fe  rendre  que  par  le 
jeu  compofe  de  Pexprcffion  de  ia  bonie 
&  de  celle  de  la  Ibufi ranee.  L’envie 
ne  pent  fe  diftingucr  de  la  fouffrance 
&  de  la  haine  ,  que  par  le  dellr  accef- 
foire  de  fe  caclicr  a  tons  les  yeux  ^  Sc 
par  le  regard  baiffe  &  furtif  de  la  lionte  ^ 
qui  j  dans  une  ame  tant  foit  pen  fen- 
lible  encore  ^  accompagne  ton  jours' 
cette  paffion  baffe  Sc  meprifable.  Le 
foup^on  ne  fe  trahira  qii’en  ajoiitaut  k 
Fexpreffion  du  chagrin  fecret  le  regard 
fburnois  Sc  inquiet  de  la  ciiriofite  ,  Sc 
en  pretant  avec  anxibte  Foreille  a  toutes 
les  converfations  oil  Fon  croit  p  on  voir 
faire  quelques  decouvertes.  La  cle- 
nience  <  ne  pent  devenir  vifible  que 
lorfque  Famabilite  de  la  bonte  eft  tern- 
peree  par  le  froid  de  Porgiieil  ^  qui  , 
en  defeendant ,  pour  ainfi  dire  ^  du  haut 
de  fa  grandeur  5  permet  a  Fautre  fen- 
timent  de  fe  montrer  Sc  de  fe  deve- 
iopper.  La  joie  inaligne  du  malheiir 
d’autrui  eft  deja  ,  par  fa  nature  ,  celle 
de  la  haine  ^  Sc  Fon  ne  pourra  la  rendre 
autrement  que  par  Fexpreffion  de  cetto 

R  3 


(  262.  ) 

pafilon.  Eiifin,  Fefperaiice^  qui  ne  voitle 
bonheur  que  dans  Pavenir  ,  n’eft  jamala 
entierement  degagee  de  crainte  :  elle 
ne  pourra  done  fe  peindre  dans  les 
traits  du  vifage  j  que  par  Fexpreffioit 
du  delir ,  avec  un  melange  de  joie  Sc 
de  crainte.  Parcourez  toutes  les  autres 
affections  qui  nous  reftent  a  examiner  ^ 
a\ec  les  differentes  nuances  que  W^a-? 
telet  en  a  indiquees  ,  Sc  voiis  trouverez 
que  leurs  denominations  delignent  feu- 
Jement  ou  des  fentimens  niixtes ,  com- 
me  les  precedens ,  ou  des  nuances  plus 
ou  moins  fortes  ,  ou  {Implement  des 
idees  abftraites  Sc  philofopliiques  5  e’eft-r 
a-dire  ,  des  unites  Sc  des  varietes  fen- 
fibles  a  la  penfee  dans  Pinterieur  de 
i’ame  5  mais  qiiine  lefont  pas  a  Poeil  dans 
les  modifications  exterieiires  du  corps. 

Aurefte ,  fi  vous  etes  iuclie  dr^a^oir  mal 
raifonne  ,  tant  fur  les  exemples  que  vous 
m’avez  objectes  ,  que  peut-etre  meme 
fur  le  fond  de  la  chofe  j  retractez  -  vous 
en  faifant  un  leger  changeme'nt  a  votre 
critique  ,  Sc  dites  que  Peniimeration, 
que  j’  ai  faite  des  affections  dont  Pex- 
preffion  eft  fimple  Sc  caracteriftique  y 
vous-  paroit  affez  complette  5  mais  que 
mes  efquiffes  du  jeu  des  geftes  qui  leur. 
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conviennent  en  font  d’autant  pins  defec- 
tueufes  &  d’autant  plus  pitoyables.  Jo 
lie  combatterai  pas  nne  telle  critique  5 
je  borneral  ma  juftification  a  alleguer 
uniquenient  que  j’en  partage  la  faiite 
avec  la  laiigue  ,  &  que  Pecrivain  n’a  pas 
d’auffi  puiffans  moyeiis  que  le  peintre  ^ 
parce  qu’il  ne  pent  pas ,  comme  celui-ci  ^ 
employer  les  couleurs  &  les  contours. 
Lorfqu’Apulee ,  en  faifant  la  defcriptioii 
de  la  repr^fentation  d\ine  pantomime  de 
Paris  fur  le  mont  Ida  ,  qu’il  vit  a  Co- 
rintlie ,  dit  de  la  deeffe  des  amours  : 
cc  Qu’elle  n’avoit  fouvent  danfe  que 
»  des  yeux(i)  »  ;  le  fens  de  ce  paffage 
eft  clair  Sc  fenlible  pour  tout  homme 
qui  a  vu  des  yeux  expreflifs  5  niais  per- 
fonne  ne  pent  decrire  une  pareille  pan¬ 
tomime  ;  elle  veut  etre  indiquee  feu- 
'lement-par  un  trait  leger  Sc  rapide  5  il 
eft  impoffible  d’en  achever  la  peinture. 

Apres  tant  de  reflexions  prelimlnai- 
res  y  venous  enfin  au  fait  j  mais  avant 
tout  j  jettons  un  coup-d’oeil  fur  le  vafte 
champ  qui  s’ouvre  a  nos  yeux  &:  que 


(0  Apulee-,  Metam.  L  X,  Senjim  annutante  capita 
Cxpit  mceciere  —  ET  NONNUNQUAM  SALTARE  SO- 

xis  ocvris. 
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nous  avons  aparcoiirir.  Effayons  de  trou*^ 
ver  combieii  on  pourroit  employer  de  ina- 
nieres  de  compofer  le  gefte  ,  en  general. 
DVbord  le  dellr  d’acquerir  de  nouvelles 
connoiffances  ,  pent  fe  combiner  avec 
les  aiitres  affections  de  Fefprit  ,  de 
meme  que  celles  -  ci  peuvent  fe  com¬ 
biner  entr’elles  ,  &  enfuite  avec  les  af¬ 
fections  dll  coeiir.  Les  defirs  peuvent 
etre  lies  a  d’aiitres  defirs  ^  ainfi  qu^a  des 
affections  intuitives  5  ces  dernieres  peii- 
\"ent  Fetre  entffelles,  de  meine  que  les 
exprefiions  variees  des  fenfatioiis  corpo- 
relies  avec  celles  des  modifications  in- 
t&’ieures  de  Fefprit  5  enfin  ,  ilfe  peut  que 
toute  la  ferie  des  gelfes  pittorefques  Sc 
iiidicatifs  foit  liee  avec  les  geftes  expref- 
fifs  en  general.  Ajoutez-y  'encore  les  dif- 


ferens  degres  poffibles  de  chaque  affec¬ 
tion  ^  les  djffereiitesliaifons  &  proportions 
doiit  le  iilelange  eft  poffible  ^  Fun  on  Fau- 
Ire  feiiiiiiient  etant  tantdt  le  plus  vif  Sc 
le  plus  frappaiit ;  &  dites-moi  ^  fi  la  fiiite- 
de  notre  correfpon dance  ne  vous  effraye 


pas  j  Sc  fi  5  avec  uiie  telle  abondance  de 
mntieres ,  vous  eiitrevoyez  la  poffibilite 
de  Fepiiiferiin  jour?  Mais  ,  me  repon- 
drez-voiis  ,  a  quoi  peuvent  fervir  des 
details  aiifC  immenfes  &  auffi  fatigans  ^ 
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tandls  qu’ll  fuffiroit  de  irouver  uiie  r  Jgld 
generale  &  fAre  qui  embraffat  toutes 
les  varietes  dont  11  s’agit.  —  Void ,  en 
peu  de  mots  ^  cette  regie  generale  : 

Fexpreffiondoit^tre  exacte&pr&ife 
Cela  aura  lieu  lorfque  la  reunion  n’ayant 
rien  de  trop  nl  de  trop  peu  ^  on  pro- 
portionnera  le  degre  de  force  a  la  fitua- 
tion  de  Fame  ^  en  laiffant  dominer  le 
fentiment  principal ,  tandis  que  les  fen- 
timens  fubordonnes  n’ajouteront  que 
de  fimples  nuances  a  Fexpreffion  5  en- 
fin  9  lorfque  dans  le  melange  memo 
chaque  fentiment  fera  ordonne  &  mode^e 
fuivant  que  fes  rapports  determines  avec 
tons  les  autres  Fexigent.  Celui  qui  a 
e  til  die  les  effets  que  chaque  affection 
produit  par  les  modifications  des  traits 
dll  vifage  &  des  mouvemens  du  corps  ^ 
Sc  qui  ^  en  meme  terns  ,  a  remarque  par 
quelles  parties  chaque  paffion  s’exprime 
de  preference  ^  fentira  fans  difficulte  de 
quelle  maniere  des  fentimens  differens 
&  varies  peuvent  fe  reunir  en  une  feule 
expreffion  5  &  comment ,  par  exemple  ^ 
ies  fouffrances  d’un  amant  ^  qui  eft 
occupe  de  Fidee  tout-ada-fois  volup- 
tueufe  Sc  trifte  de  fon  arfiante  abfente  , 
peuvent  etre  exprimees  par  le  jeu  de 
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la  pliylionomie.  La  fouffrance  affecte 
principalement  la  partie  fuperieure  ^ 
Sc  la  fenfation  voluptueufe  de  Famour 
davantage  la  partie  iiiferieure  du  vifage  5 
parcoiifeqiient ,  11  le  preraier  fentiment 
n’eft  qu’une  nuance ,  les  angles  interieurs 
des  fourcils  s’eleveront  d’une  maniere 
prefque  infenfible  ^  &  jetteront  fur  le 
front  line  tres-legere  ombre  ^  qui  fem- 
blera  plutdt  etre  produite  par  un  pli  que 
par  line  ride  5  on  verra ,  au  contraire  ^ 
errer  imperceptiblement  autoiir  de  la 
boiiclie  le  douxfourire  de  Pamoiiiq  tandis 
que  la  priinelle  langiiiffante  Sc  tournee 
vers  I’objet  j  aura  line  expreffion  equivo¬ 
que  Sc  tenant  des  deux  fentimens.  Au 
contraire^  fi  le  plaifir  ideft  qu’une  nuance 
de  la  fouffrance  qui  domine ,  rexpreffion 
principale  fe  troiivera  fur  le  front ,  Sc  I0 
four j re  errant  fur  les  levres  Sc  fur  les 
joiies  fera  plus  foible.  Dans  ce  dernier 
melange  on  remarque  auffi  plus  de  ten* 
fion  dans  les  mufcles  du  refte  du  corps  ^ 
&dans  le  premier  plus  de  relachement  Sc 
cle  molleffe. 

Pour  vous  donner  un  exemple  plus 
frappant  du  refultat  combine  des  nuan* 
ces  de  Fexpreffion  de  plulieurs  fenli-« 
mens  5  je  dois  vous  rappeller  les  paroles 
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Adm^te  aclreffe  en  action  de  grace 
aux  dieux  ,  apres  les  premiers  embraf- 
femens  prodigiies  a  Alcefte  ramenee 
des  enfers  par  Hercule  ,  &  apres  qiiel- 
ques  queftions  que  Fetonnement  du 
fucces  de  Pentreprife  du  lieros  lui  arra- 
clie  (i^.  Ce  qui  doit,  etre  bidique  par  le 
gcfte  5  favoir,  la  direction  desyeux,  de 
la  tete  Sc  des  mains  ^  en  tant  que  celies- 
ci  peuvent  concoiirrir  a  Pexprefflon  , 
tout  cela  eft  determine  par  la  premiere 
exclamation  :  c<  Dieux  auffi  boiis  que 
puiffans  »  !  (  car  ce  ii’eft  que  dans 
les  cieux  AdmAe  pent  placer  leiir 
fejour.  )  En  cojitinuant  :  «  Regardez 
»  avec  complaifance  les  larmes  que  la 
p  joie  fait  couler  de  mes  yeuxi«  !  I’ex- 
preffion  du  vifage  ,  qui  doit  rendre  la 
joie  melancolique  ^  eft  deja  Indlquee 
par  les  paroles.  Le  defir  doux  &  timide 
d’ exciter  Fattention  des  dieux  fait  faire 
un  leger  mouvement  aux  mains  ^  qui  ne 
font  pas  jointes  ^  (  car  la  joie  doVnine 
dans  Fame  ,  &  ce  fentiment  eft  expanfif) 
mais  detacluies  Sc  ouvertes  ^  Sc  s’ele-*  . 
vant  chacune  de  leur  cote  avec  une  raolle 
lenteur  j  de  forte  que  le  coiide  ne  forme 


(I)  Alccjl^  de  Wieland. 
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pas  Tin  angle  ^  mais  une  legere  coiir- 
bure.  Le  refte  du  corps  s’eleve  avec  la 
meme  molleffe  ^  &  I’indication  fe  diri- 
geant  en  haiit ,  il  penclie  tant  foit  peu 
en  avant  3  le  pied  droit^  qui  eft  en  avant  y 
pofeavecfermete  a  terre^  le  gauche^  place 
a  une  petite  diftance  en  arriere  ,  (  parce 
qu’un  pas  trop  allonge  ne  s’accorderoit 
pas  avec  Pelevation  moderee  des  mains  y 
Sc  avec  les  bras  legerement  courbes  ) 
paroit  fouleve  Sc  pret  a  faire  un  nou¬ 
veau  pas  en  avant.  La  veneration  ,  liee 
immediatement  a  Fidee  des  piiiffances 
celeftes ,  permet  moins  a  la  tete  de  fe 
jetter  en  arriere  5  elle  la  tient  plus  pres 
de  la  pofition  verticale  y  Sc  cache  la  prii- 
nelle  derriere  les  paupieres  un  peu  plus 
que  cela  n’a  lieu  dans  la  fimple  directioit 
des  yeux  vers  le  ciel.  Le  fentiment  de 
reconnoiffance  dont  Fame  eft  penetree 
ajoute  a  cette  veneration  Famour,  qui^ 
s’annoncant  deja  par  la  douceur  ,  par 
la  grace  Sc  par  le  moelleux  y  (  qualites  que 
nous  exigeons  dans  tons  les  mouvemens 
en  general )  doit  encore  faire  tourner  la 
tete  un  peu  vers  un  cote ,  &  de  preference 
vers  celui du CQe,m:{\),Admete continue: (*) 


(*)  Voyez  PlaDche  XXlIj 
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i>  Comment  un  mortel  'peut-II  vous  te- 
»  moigner  fa  reconnoiffance  ,  11  ce  n’eft 
par  cles  larmes  de  joie  >>  ?  Quelle  ex- 
preffion  doit-on  trouver  ici  ?  Vous  yojez 
que  tout  le  melange  de  fentimens  fub- 
fifte  j  aiicune  des  affections  r^unies  ne 
ceffe  5  aucune  iiouvelle  ne  s’y  affocie  : 
mais  leur  degre  &  leurs  rapports  in- 
terieurs  font  changes.  Le  delir  d’at- 
tirer  les  regards  des  dieux  fur  ces  lar¬ 
mes  de  joie  ^  fera  prefqideteint  par  le 
fentiment  de  Fimpuiffance  d’ exprimer 
autrement  que  par  elles  la  reconnoif¬ 
fance  dont  Fame  eft  pleine  5  Fid^e  de 
la  grandeur  des  dieux  domine  done 
dans  ce  moment ,  &  le  fentiment  de 
la  veneration  devient  preponderant.  Ce 
meme  fentiment  exige  parconfequent 
Fexprefllon  la  plus  forte  ,  tandis  que  la 
plus  foible  appartient  a  la  joie  ,  au 
defir  &  a  Famour  5  mais  vous  favez 
que  la  veneration  affaiffe  les  mufcles 
du  vifage  ,  ainfi  que  tous  les  membres? 
dll  corps  y  &  qu’elle  s’eloigne  par  ref 
pect.  Toutes  ces  nuances  doivent  done 
fe  nieler  a  F attitude  &  aux  geftes  ^ Ad* 
mAe  ;  cependant  avec  une  moderation 
neceffaire  ,  pour  que  Fexiftence  conti- 
jiuee  des  autres  affections  ne  foit  pas 
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m^conmie.  II  faiit  done  que  toils 
trails  du  vifage  offrent  encore  des  mar¬ 
ques  feiifibles  de  plailir  5  le  corps  ,  ne  fera 
pas  convert  par  lesbras  ,  &  ne  fe  repliera 
pas  fur  Iiii-iiii3me  5  mais  la  tete  feraun  peii 
plus  pencliee  5  le  blanc  des  yeux  de- 
vleiidra  plus  vifible  qu’aiiparavant  ^  les 
bras  &  les  mains  ,  fans  cependant  pen- 
dre  tout -a  “fait  inanimes  le  long  du 
corps  ^  prendront  infenfiblement  une 
pofition  perpendiculaire  5  le  pied  gau« 
die  fera  ferme  j  &  le  droit ,  un  pen 
fouleve  9  paroitra  pret  a  fe  porter  en 
arriere  j  le  corps  fe  penchera  en  arriere 
^i-peu-pres  autant  qrdil  Fetoit  d’abord  eii 
avant  (1).  C’eft  aiiifi  que  devroient  etre  ^ 
a  mon  avis  ,  Fatlitude  &  le  gefte  pen« 
dant  la  declamation  lente  ^  trainee  Sc 
folemiielle  de  cette  phrafe  :  «  Comment 
5>  1111  mortel  peut-il  vous  temoigner  fa 
5>  reconnoiffance  » ^  car  dans  lafuivaiite : 
«  Si  ce  n^eft  par  des  larmes  de  joie  >»? 
je  ne  ferois  pas  facli^  de  voir  revivre 
io  defir  d’exciter  Fattentioii  des  dieux  ^ 
qui  ^  dominant  tou jours  dans  Fame  ,  y 
if!^toit  feulement  fufpendu  ^  Sc  tandis  que 


0)  Voyez  Pianche  XXn  5  fig.  3, 
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le  refte  de  Fattitude  fut  conferve  ,  8t 
que  la  main  gauche  deployee  parut  em 
core  baiffee  vers  la  terre ,  de  voir  la 
droite  fe  lever  avee  la  nxexne  inflexiou 
douce  &  fouple  du  bras  qu’auparavant  ^ 
en  montrant  ^  pour  ainli  dire ,  ces  lar- 
mes  ^  &  en  les  prefeiitant  an  ciel  com* 
me  une  offrande  de  reconnoiflance  j 
mais  alors  il  faudroit  que  la  tete  fe 
jettat  de  nouveau  en  arriere  y  Sc  que  Fair 
folemnel  de  la  veneration  fdt  tempere  par 
une  plus  forte  nuance  de  Fexprellion 
de  Famour, 

Quelque  facile  que  foit  le  d^velop- 
pement  du  jeii  convenable  a  la  fitua- 
tion  que  je  viens  d’ examiner ,  je  ne  le 
continuerai  pas ;  car  je  crains  y  mon 
ami  y  de  ne  vous  avoir  deja  que  trop  oc- 
cupe  de  tous  ces  details  minutieux.  Au 
refte  y  votre  propre  fenfibilit^  vous  con- 
vaincra  fuffifamment  ^  qu’ici  Fexpreffion 
limple  de  la  joie  y  de  la  douce  trifteffe^ 
du  defir  ou  de  la  veneration^  manque- 
roit  entierement  le  but.  Et  en  m’accor- 
dant  que  le  mMange  ,  ainli  que  le  degre 
de  ce  melange  y  ont  ete  determines  avec 
exactitude  y  votre  imagination  vous 
ram^nera  naturellement  aux  attitudes 
que  je  viens  d’indiquer  y  quand  meuie 
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Vous  ne  demanderiez  pas  dans  le  Jeu 
de  I’acteur  une  auffi  grande  precifion  , 
relativement  aux  plus  petites  nuances 
de  I’expreffion  des  fentimens  dont  il 
doit  etre  affecte.  La  fevmte  du  theo* 
reticien  convient  auffi  peu  au  juge  , 
que  ^indulgence  de  celui-ci  peut  etre 
#xigee  du  premier. 


LETTRE 
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LETTRE  XXVI. 

]Sr  chercliant  des  exemples  pour 
developper  en  detail  tous  les  melan¬ 
ges  pofllbles  des  differens  geftes  dans 
chaque  claffe  d’expreffions  ,  je  regarde 
comme  une  chofe  fi  facile  d’indiquer 
celle  qui  eft  convenable  k  un  melan¬ 
ge  determine  de  fentimens  ,  que  ce  tra¬ 
vail  me  femble  fuperflu  ;  parce  que  clia- 
cun  peut  y  fuppleer  aif^ment  par  fes  pro- 
pres  reflexions.  II  eft  fans  doute  fouvent 
tres  -  difficile  de  trouver  pour  chaque 
cas  le  veritable  melange  des  fentimens  ^ 
ainfl  que  fes  juftes  proportions  5  mais  ce 
n’eft  pas  Paffaire  du  theoreticien  ,  qui  de¬ 
termine  feulement  Pexpreffion  des  fen¬ 
timens  donnes  j  cela  regarde  I’acteur 
meme  ,  qui ,  en  etudiant  fon  role ,  dolt 
en  p^netrer  parfaitement  le  caractere  j 
8t  cela  concerne  auffl  le  metaphyficien , 
qui  ,  pour  en  faciliter  Petude  a  celui- 
ci ,  doit  lui  fournir  toiites  les  idees  qui 
peuvent  le  guider  avec  furete.  Le  co- 
jnedien ,  qui  veut  exercer  fon  art  en 
hoinme  inftruit  ,  Sc  non  par  pur  inf- 
tin  ct  ,  dolt  fans  doute  apprendre  quel- 

Tome  IF.  S 


(  274  ) 

qiie  cliofe  de  plus  que  la  throne  dut 
gefte. 

Que  le  probl^iue  donne  foit  de  reunir 
/  Fexpreflioii  de  deux  delirs  oppofes  qui  fe 
rencontrent  dans  Fame  5  je  fou liens 
que  ^  pour  le  refoudre  ^  il  fuffit  de  con- 
noitre  ces  deux  defirs  ^  ainfi  que  leurs 
expreffions  propres  &  caracteriftiques  j 
de  favoir  fi  ces  defirs  font  en  equilibre  ^ 
on  fi  Pun  predomine  5  enfin  ^  de  bien 
faifir  leur  degre  de  preponderance  5  apres 
quoi  il  lie  fera  pas  difficile  de  trouver 
Fexpreffion  veritable  ^  qui ,  d^une  ina- 
niere  frappante  ,  indiquera  complette- 
ment  les  affections  dont  toute  la  fen- 
fibilite  de  Fame  eft  maitrifee  dans  la 
fituation  donnee.  Lorfque  Zemijv  fe 
troiive  devant  le  tableau  magique  ^  la 
crainte  &  le  defir  Faffectent  avec  une 
egale  force :  la  crainte  luifaitapprehender 
de  faire  difparoitre  Fapparition  par  foil 
approclie  ,  &  le  defir  Fengage  a  fe  pre- 
cipiter  dans  les  bras  d’un  pere  tendre- 
inent  aiine  qui  deplore  fa  perte.  L’ac- 
trice  chargee  de  ce  role  rendra  cette 
fituation  intereffante  ^  en  vacillant  avec 
tout  le  corps  tantdt  dhin  cote  ,  tantot 
de  Faiitre ,  en  etendant  avec  rapidite  &: 
avec  Fair  du  plus  ardeut  defir  fes  m’aius 
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vers  le  tableau  magique  ,  pour  les  retirei? 
enfuite  lentement  rejointes  5  avec  Pex- 
preffion  de  la  douleur  ,  en  portant  le 
centre  de  gravite  du  corps  tantdt  fur 
Fun  ^  tantdt  fur  Pautre  pied  ^  fans  neaii-^ 
inoins  fortir  de  place  ^  quoiqu’elle  foit 
dans  un  mouveinent  continuel.  Le  delir 
Hamlet  de  decouvrir  le  terrible  fecret 
de  fa  famille  eft  tres-preponderant  dans 
fon  ame  au  moment  qidil  appercoit 
^  fuit  le  fpectre  de  fon  pere  \  mais  ce 
defir  eft  affoibli  par  la  crainte  qu’lnf- 
pirent  un  etre  iiiconnu  &  Fidee  dbm 
autre  monde.  Get  affoibliffement  aug- 
inente  a  mefure  que  le  prince  s’appro- 
che  du  fpectre ,  &:  qu’ii  s’eloigne  de 
fon  compagnon  :  ainfi  lorfqufil  s’arrache 
eu  menagant  des  bras  de  celui-ci  ^  fon 
jeu  &  fes  mouvemens  doivent  etre  bruf- 
ques  &  aniindsj  des  qu’ii  commence  a 
marcher  ,  fon  pas  fera  lent  &  modere  , 
-mais  ferine  &  refolu )  fucceffivement 
il  deviendra  plus  circonfpect- ,  moins 
foruyant  ^  &  il  embraffera  moins  de  ter- 
rein  5  enfuite  tons  fes  mouvemens  fe  ral- 
lentiront ,  &  le  corps  approchera  davan- 
tage  de  lapofition  verticale.  Chez  Hiloji^ 
iorfqiie  le  roi  des  fdes  lui  prefente  le 
dernier  don  de  la  couvonne  de  myrthe  5 
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le  clefir  de  la  poffeder  le  r^unlt  an  fen- 
liment  qii’il  eft  indigne  de  tant  de  bien- 
fails  non-merites  ,  &  la  tendance  qui 
eii  refulte  de  les  reftifer  a  I’avenir  :  il 
doit  done  s’incliner  penetre  de  refpect 
&  de  veneration  vers  Oheron  ^  fon  re¬ 
gard  ferieux  ^  &  cependant  plein  d’a- 
moiir  ^  doit  etre  fixe  fur  fon  bienfaiteur  j 
fa  main  droite  ,  legereinent  avancee  ^ 
faifant  le  gefte  de  remerciment  7  &  9 
pour  ainfi  dire  ,  prete  a  recevoir  le  don  y 
doit  etre  un  pen  baiffee  vers  la  terre  \ 
tandis  que  la  main  gauche  retournee 
par  oft ,  en  quelqnc  forte  ^  prete  a  re- 
poufferle  don  qu’oii  ]ui  oflfe  (1). 

Cependant  pour  que  vous  ne  me  re- 
pro  cliiez  pas  que  je  clioifis  de  preference 
des  exemples  faciles ,  &  que  je  neglige 
ceux  qui  offreiit  de  graiides  difficultes  \ 
je  vous  prie  de  m’indiquer  vous-meme 
ies  fentimeiis  compofes  que  vous  juge- 
rez  poffibles ,  &  j’effayerai  d’en  determi- 
aier  Pexpreffion  d’une  maniere  fatisfai- 
faiite.  Oil  y  fi  vous  i’aimez  mieux  ^  don- 
iiez-nioi  tel  gefte  poffible  qui  reuniffe 
plufieiirs  expreffions  ,  &  nous  verrons 


(0  Voyez  le  frontifpice  ^OhiTon  ^  egnte  de  Wic- 
Iand» 
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comment  je  ireuffirai  a  en  developpef 
Fexpreffion  generale.  Je  tils  g^nerale  j 
car  la  plus  fpeciale  ne  pent  lb  trouver 
dans  Fexpreffion  de  la  pantomime,  parce 
qne  celle-ci ,  de  meine  qne  Fexpreffion 
mnficale  ,  indlque  feulement  des  ef]3eces 
Sc  des  claffes  generales  de  fentimens.  Si 
vons  me  montrez  un  liomme  de  qni  les 
geftes  expriment  autant  le  delkgrement 
qne  le  chagrin  quhl  epronve  ,  Sc  qni  de- 
tonrne  de  Ibn  interlocuteur  la  par  tie  fu- 
pbrieure  du  corps  redreffie ,  pour  le  re- 
tonrner  vers  Ini  prefqn’au  meme  inftant  - 
qni ,  ayec  les  deux  bras  tendiis  ,  les> 
mains  ouvertes  ,  rapprochees  8c  trem- 
blantes  ,  avec  le  liaut  du  corps  forte- 
ihent  avance  ,  Sc  avec  des  yeiix  fixes 
qni  lancent  des  regards  animes  j  mani- 
fefte  une  vivacite  colerique  :  en  voyant 
un  telhomme  je  dirai ,  fans  hbfiter ,  qiFil 
exige  quelque  chofe  de  fon  interlocuteur^ 
qiFil  ne  pent  obtenir  de  lui  par  aucun 
‘  inoyen  ^  que  la  peine  inutile  qu’il  prend  a 
cet  effet  lui  caufe  un  defagrement  mele 
d’une  douleur  profonde  ,  qui  le  difpofe 
a  s’en  arracher  5  mais  que  le  defir  pro- 
Ichge  8c  predominant  de  parvenir  a  fou 
but  le  ramene  fubitement  vers  cet  inter- 
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locutetir  9  &  que  fes  mains  ^  agitees 
avec  vivaclte  ,  prefentent  ,  pour  aiiili 
dire  ,  viflblernent  a  I’oeil  les  idees  &  les 
motifs  par  lefquels  il  efpere  de  le  deter¬ 
miner  ,  oil  clierche  dii  moins  a  ramener 
toute  fon  attention.  Certainement  ce  jeu 
n’cn  manifeftera  pas  davantage  ,  Sc  pour 
qii’on  puiffe  y  reconnoitre  quelque  chofe 
de  plus  determine,  il  faut  que  nous  ayons 
aiiparavant  de  ces  fignes  de  conven¬ 
tion  que  les  pantomimes  de  Faiitiquite 
out  probablement  conniis  Sc  employes 
dans  leurs  reprefentations. 

J’ignore  11  vous  me  donnerez  d’au- 
tres  problemes  a  refoudre  ,  Sc  de  quel 
genre  ils  pourront  etre  j  je  paffe  done 
a  des  reclierches  qui ,  intimement  liees 
a  la  theorie  des  geftes  compofes  ,  ont 
a  mes  yeux  beaucoup  d’importance. 
On  pent  demander  ,  par  exemple  ,  fi  ^ 
dans  le  langage  des  geftes  ,  il  y  a  des 
fynonimes ,  des  mouvemens  d’une  memo 
fignification  ,  qu’on  pent  employer  in^ 
differemment  Pun  pour  Pautre  ?  Ou  plu- 
tot  11  chaque  petit  changement  offre 
le  fentiment  fous  un  autre  point  de  vue  ^ 
Sc  fert  a  indiquer  une  nuance  particu- 
li^re  ,  qui  echappe  peut-etre  an  gros  du 
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j)ublic  ^  mals  qiie  le  coniiolffetir  fai/It  1 
S^iln’en  eft  pas  de  m^ine  des  iynoiiimes 
du  laiigage  dii  gefte  cornme  de  ceux  de 
ia  langue  parlee  j  c’eft-a-dire,  s’ils  ne  pre- 
fentent  pas  tons  lamenie  idee  principaley 
inais  avec  plus  ou  moins  de  nobleffe  8c 
de  force ^  en  rofirant  fous  tel  011  tel  afpect^ 
ou  avec  telles  ou  teiles  ideesfecondaires? 
Eiifiii ,  fi  le  comedien  dont  le  defir  eft  de 
parveuir  a  cette  rigoureufe  exactitude 
qiii  j  dans  tous  les  arts  ,  conftitue  ’le 
fupreme  degre  du  inerite  de  Partifte 
lie  doit  pas  employer  dans  le  choix  de 
fes  geftes  le  meme  difcernernent  fin  ^ 
delicat  &  fevere  ^  qu’un  auteur  habile  ne 
inaiique  j)as  d^eniployer  dans  le  choix  de 
fes  exprefllons  ?  —  II  eft  connu  ,  d’apres 
le  rapport  de  Macrobe  ,  que  Rofcius  Sc 
Ciceron  fe  firent  quelquefois  le  dell  a  qui 
des  deux  expriineroit  de  plus  de  facons 
ia  incme  penfee  }  c’eft-a-dire  ,  Facteur 
eii  variant  fes  geftes  ,  Sc  Forateur  en 
variant  fes  phrafes.  En  fuppofaiit  nitnne 
que  Rofcius  n’ait  pas  remporte  la 
victoire',  du  moins  ne  doit  -  il  pas 
avoir  fuccombe  j  ear  le  refultat  de  ces 
dells  lui  donna  line  fi  haute  idee  de 
fon  art ,  qiFil  ofa  compofer  iin  traite 
uniquement  deftine  a  le  comparer  a 
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telui  de  Porateur  (1).  Sly  comme  on 
peut  le  croire  ,  les  variations  de  Pun 
fe  rapportoieiit  a  celles  de  Pautre  ;  fi  y 
en  quelque  forte  ,  ils  fe  traduifoient  re- 
ciproquement ,  Ciceron  par  des  paroles 
les  geftes  du  pantomime  y  &  celui-ci  par 
des  geftes  les  paroles  de  Porateur  5  il 
en  refultera  la  preuve  ,  que  le  langage 
du  gefte  a  des  fynonimes  feulement  dans 
le  meme  fens  que  la  langue  parlee ,  & 
que  dans  Pun  Sc  Pautre  la  m^me  idee 
principalepeuts’exprimerdifferemment, 
mais  toujours  avec  d^autres  idees  ac- 
ceffoiresj  il  peut  arriver ,  que  dans  Pun 
&  Pautre  cas  y  le  choix  entre  les  fyno-^ 
nimes  foit  a-peU-pres  indifferent  j  mais 
il  eft  tres-certain  qu’il  y  en  a  bien  plus 
ou  un  artifte  profond  Sc  doue  d’une 
fenfibilite  exquife  y  qui  a  parfaitement 
fail!  Penfemble  du  caractere  de  fon  role 
Sc  de  fa  fituation  y  ainfi  que  chaque 
moment  ifole  de  cette  fituation  ^  ne  vou- 


(i)  Macrobe  ,  Samrnal ,  L.  11  y  c.  10.  Satis  confide , 
contendere,  cum  (  Ciceroncm  )  cum  ipfo  hiftrione  (  lioj^ 
do  )Jolitum ,  utrum  ille  feepius  camdem  fententiam  va» 
riis  gefiibus  efiicerct  ,  an  ipfc  per  eloquentice  copiam  ' 
fcrmonc-  diverfo  pronundaret  y  Qux  res  ad  hanc  artir 
fax  fiduciam  Rofeium  ahjlraxit  ,  ut  lihrum  coTifcrtbi- 
ret ,  quo  doquemiam  cum  kifiriohia  comparara. 
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droit  pas  employer  indifferemment  tin© 
ejcpreffion  pour  Fautre. 

Vous  vous  rappellez  fans  doute  Fef- 
quiffe  que  je  vous  ai  tracee  de  Julietta 
qui  croit  entendre  veniril^OTTzeo .  Jelul  ai 
d-onne  Fexpreffion  pure  &pleine  du  defir 
le  plus  ardent  qui  animoit  fon  coeur  \  fes 
yeux  &  fabouche  etoientouverts,fes  bras 
tendus  ^  fon  corps  fortement  penche  du 
cotd  d’ou  venoit  le  bruit  (i).  Changes 
qiielque  chofe  dans  cette  attitude ,  &: 
vous  en  aurez  chcinge  la  fignification. 
A  la  place  de  Foeil  tres-ouvert ,  met- 
tez-en  un  'dont  les  paupieres  ,  fe  rap- 
pro  chant  davantage  ,  rendent  le  regard 
plus  fin^  fermez  la  bouche  ^  retirez  la 
mainportee  en  avant  vers  le  cote  d’oii  le 
bruit  fe  fait  etendre ,  &  placez  Findex  de- 
vant  les  levres  (  2  )  :  ce  ne  fera  plus 
Fexpreffion  pure  du  defir  fubitement 
excite  &  dominant  dans  toute  fa  ple¬ 
nitude  5  il  s’y  mMera  deja  le  defir  de  con- 
noitre  la  nature  &  la  direction  de  ce 
bruit.  Cette  nouvelle  attitude  indique 
qufil  eft  eloigne  ^  incertain  &  foible  j 


(1)  Voyez  Planche  XIV,  fig.  i  ,  page  138  dc 
ce  Volume. 

(2)  Voyez  Planche  XXIII  y  fig.  x. 
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qu’oii  a  befoin  du  fllence  &  de  la  tran^ 
quillite  pour  Fentendre  &  pour  le  dif- 
tinguer.  Aiiifi  ^  dans  la  premiere  atti¬ 
tude  le  coeur  etoit  plus  dirige  vers  Fac- 
quifition  d^uii  bien  j  &  dans  la  feconde 
i’efprit  s’attache  davantage  a  connoitre 
&  a  examiner  une  idee.  Faites-y  en¬ 
core  un  plus  grand  changementj  que 
le  corps  ne  foit  pas  taut  pencbe  ,  mais  , 
pour  ainfi  dire  ^  difpofe  a  la  fuite  j 
que  les  deux  genoux  paroiffent  fe  plier  , 
Sc  que  le  pied  ,  a  demi  leve  dans 
ies  attitudes  precedentes  ^  pofe  a  terre 
avec  prefque  autant  de  fermete  que 
Faiitre ,  en  s’ecartant  du  cote  oii  Pon 
pourra  fe  fauver  ^  &  il  fera  aife  de  voir 
que  la  crainte  fe  meleici  au  defir.  Celui 
qui  ecoute  fent  qu’il  fe  permet  une 
action  honteufe  j  on  du  moins  dangereu- 
fe  ^  car  pourquoi ,  en  fatisfaifant  ainfi  fon 
defir  5  prendroit-il  des  mefures  pour  fa 
fiirete  (i)  ?  Ce  feul  exemple  nous  prouve 
que  ce  qui  paroit  indifferent  dans  le 
general ,  comme  ,  par  exemple  ,  telle 
ou  telle  attitude  en  ecoutant ,  ne  Feft 
plus  du  tout  dans  une  lituation  parti- 


(i)  Voyez  Planclie  XXIII ,  fig.  i* 
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cullere  &  determinee  j  &  qu’a  Pegard 
des  geftes  fynonyraes ,  on  pent  a  bon 
droit  repeter  prefque  tout  ce  que  Fabbe 
Girard  dit  au  fiijet  des  fynonyines  de 
la  langue  (i). 

Examinons  quelques  autres  exemples 
que  nous  fournira  la  troifieine  efpece  de 
dcfirs,  &prenons  pour  celala  colere.  Re- 
prefentez-vous  I’offenfe  avec  le  bras  leve, 
dirigeant  le  poing  ferme  vers  Feniienii 
qu’il  fe  hate  d’atteindre  ,  8c  vous  aure^ 
FexprefjQon  pure  &  pleine  du  defir  de  Fab 
taque.  Montrez-le  avec  le  poing  ferine  j 
baiffe  vers  la  terre  ,  Sc  en  m^me  terns 
le  corps  jette  un  pen  en  arriere  ,  de 
forte  qufil  paroiffe  plutot  s’eloigner  de 
Fobjet  que  vouloir  s’en  approcher  ,  Sc 
vous  aurez  une  expreffion  mixte ,  dans 
iaquelle  le  defir  ,  qul  s’efforce  de  s’e- 
carter  ,  lutte  avec  celui  de  Fattaque  y 
au  point  que  ce  dernier  peut  a  peine 
etre  maitrife  par  le  premier.  Que  Fof- 


(i)  Voyez  les  Synonymes  franfois  ,  dans  la  preface.’ 
(K  S’il  ii’eil  queftion  que  d^uii  habit  jaune,  on  peut 
«  prendre  le  fouci  ou  le  jonquille  ;  mais  s’il  fauc 
afl’ortir  ,  on  eft  oblige  de  confulter  la  nuance.  Eh  ! 
»  t^uand  eft-ce  que  refprit  n’eft  pas  dans  le  cas  de 
1  aftbrtiment  ?  Cela  eft  rare  ;  puifque  c’eft  en  quoi 
w  confifte  Eart  d’^crire  5>. 


(  284  ) 

feiife  lalfifle  d’une  main  inquiete  &  treim 
blaiite  fes  vetemens  ^  que  fon  regard 
incertaln  erre  de  cote  &  d’ autre ,  que 
furieux  il  marclie  a  Faventure  dans  une 
agitation  continuelle  ^  qu’il  brife  ,  de- 
chire  ou  ecrafe  quelque  chofe  j  Sc  vous 
aurez  le  defir  d’attaque  deja  detoiirne 
de  fon  obj'et  j  mais  encore  vif ,  agif- 
faiit  5  enflamme  j  d’abord  incertain  s’il 
le  quittera,  &  de  quelle  maniere  5  en- 
fuifce  fe  retirant  en  effet  de  P  auteur  de 
Poffenfe  ,  &  s^attachant  aim  objet  etran- 
ger  Sc  determine.  Enfin  ^  que  Phomme 
dans  la  colere  fe  jette  fur  foi-meme , 
foit  en  s’arracliant  les  cheveux  avec 
toute  Pexpreffion  de  la  fureiir,  foit  en 
y  portant  de  terns  en  terns  les  mains 
avec  plus  de  moderation  ,  ou  bien 
en  rongeant  fes  ongles  avec  une  ap- 
parente  tranquillite  ^  tandis  que  fon 
fang  bouillonne  dans  fes  veinesj  Sc  vous 
aurez  cette  fituation  ou  Paine  ,  diri- 
geant  fon  attention  vers  fa  propre  im¬ 
perfection  y  fait  tons  fes  efforts  pour  fe 
debarraffer  de  ce  fentiment  humiliant 
Sc  p^nible.  Tantot  ce  fentiment  eft 
infupportable  ^  Sc  il  n’exifte  pas  en- 
core  un  effort  contraire  affez  puiffant 
pour  moderer  le  defir  de  s’en  de- 
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iivrer ;  tantot  il  eft  plus  foible  par  lui* 
meme  ,  ou  trop  retenu  par  d^aiitres 
penchans  pour  pouvoir  fe  deploy  er  dans 
toute  fa  force.  Apres  cette  indication 
nerale  des  diverles  nuances  ,  jugez  vous- 
meme  11  avec  des  caracteres  determi¬ 
nes  5  &  dans  des  momens  donnes  ,  le 
choix  de  Fexpreflion  pent  ^tre  indiffe¬ 
rent  ,  ou  11  Femploi  arbitraire  d’une 
efpece  &  d’un  degre  contre  la  con- 
venance  de  la  fituation  ^  ne  feroit  pas 
plutot  une  faute  fouvent  auffi  groffiere 
que  ridicule  ?  Que  diriez-vous  de  2b//- 
heim  (i)  ^  fi  ^  au  m^pris  de  la  nobleffe 
de  fa  fagon  de  penfer  &  de  la  poli- 
teffe  5  il  mettoit  fa  main  fur  Minna  ^ 
qu’il  foupgonne  de  trahifon  ^  ou  fi  le 
fentiment  de  fa  pofition  odieufe  le  por- 
to  it  a  s’arracher  les  cbeveux  ou  a  de¬ 
clarer  fes  habits  ?  Que  diriez-vous  d^une 
mere  de  Bethlehem  ^  qiii  ,  en  voyant 
maffacrer  fon  enfant  ^  commanderoit  h. 
fa  douleur  ^  &  oublieroit  d’attaquer  avec 
fureur  le  meurtrier  5  ou  qui ,  a  Fafpect 
_du  cadavre  fanglant  de  fon  enfant , 
fe  contenteroit  de  manifefter  les  fouf- 


(0  Dans  la  cojuedie  dc  Minna  Barnh^lm  ,  de 
Leiling. 


(  286  ) 

Frances  de  fon  coeur  maternel  en  fe  mof  • 
dant  les  levres  ?  Certes  Leffing  Sc  Ru¬ 
bens  n’auroient  pu  donner  une  plus 
grande  preuve  de  mauvais  gout  &  de 
defaiit  de  fenfibilite  ,  que  le  premier 
en  prefcrivant  un  femblable  jeu  a  font 
heros  ,  Sc  ie  fecond  en  fe  fervant  dans 
foil  tableau  du  MaJJacre  des  Innocens 
d’attitudes  auffi  froides  &  auffi  faiiffes. 

Au  refte  ^  dans  les  exemples  que  je 
vieiis  de  citer  ,  les  differences  font  en¬ 
core  fortes  Sc  frappantes  j  mais  il  y  en 
a  d’autres  ou  les  nuances  font  tres- 
foibles.  Pour  prendre  un  exemple  dans 
1111  autre  genre  d’ affection  ^  examinez 
deux  figures  debout  dans  une  attitude 
inelancolique.  Que  Tune  joigne  foible- 
inent  Sc  fans  effort  les  mains  pendantes  ^ 
abandonnees  a  leur  propre  poids  (  i  )  J 
que  Pautre  leur  donne  feulement  un 
peu  plus  de  tenfion  ^  en  entrela^aiit 
plus  profondement  les  doigts  ,  Sc  en 
renverfant  les  mains  a  demivers  la  terre  5 
croyez  -  vous  qu’il  foit  indifferent  de 
clioifir  Pune  ou  Pautre  de  ces  nuances  ? 
-Ou  ne  trouvez  -  vous  pas  que  dans  la' 


(1)  Yoyea  Planche  XX,  fig.  i  &  fig.  2.p.  240  de  cc 
.volume. 
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premiere  domine  davantage  une  m^Ian- 
colie  profonde  Sc  pure ,  tandis  que  dans 
ia  feconde  il  y  a  encore  un  foible  refte  de 
foulfrance  prete  a  fe  transformer  en  me- 
iancolie  ?  Cette  derniere  attitude  n’exi- 
gera-t-elle  pas  auffi  quelque  leger  chan- 
gement  dans  les  traits  dii  vifage  3  ne  doit- 
on  pas  y  voir  une  plus  profonde  trace  de 
fouffrance  dans  les  fourcils  eleves  avec 
plus  de  force ,  Sc  les  fignes  d’une  tenfion 
doiiloureufe  dans  tons  les  mufcles  ?  Met- 
tez  une  figure  affife  a  la  place  de  celles 
dont  nous  venous  de  parler  5  qu’elle  ap 
puie  fur  une  de  fes  mains  fa  tete  lourde  & 
fatiguee  :  lamaniere  de  tenir  la  main  ^  Sc: 
Fendroit  ou  elle  eftplacee  ,  Fattitude  de 
la  tete  fortant  davantage  d’entre  les  epau- 
les  j  Sc  p^faiit  fortement  fur  la  main  ^ 
ou  y  tombant  avec  molleffe  ;  ces  nuan¬ 
ces  5  dis  -  je  ,  ne  produiront  -  elles  pas 
differens  effets  ?  Dans  la  tete  fatiguee 
Sc  s’affaiffant  librement  fur  la  main  ou- 
verte ,  dont  les  doigts  allonges  Feni- 
braffent  ians  effort  &  fe  perdent  l^ge- 
rement  dans  les  cheveux  ^  nous  avons 
le  figiie  d’une  melancolie  douce  Sc  tran- 
quille.  La  tete  moins  pendante  Sc  plus 
fortement  preffee  coiitre  le  poing  fer¬ 
ine  .  donne  une  nuance  de  chagrin  ^  qui 
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Jmprime  auffi  une  petite  modification  a 
•  la  phyfionomie.  La  main  ouverte  on  fer- 
mee  qui  ii’elt  pas  placee  fur  les  tempes  ^ 
mais  devant  le  front  ^  de  forte  que  fon 
ombre  couvre  les  yeux,  eft  un  nouveau 
trait  qui  Indique  le  defir  de  fe  concentrer 
en  foi-mernc  ^  foit  par  degout  du  monde  ^ 
foit  pour  fuivre  avec  plus  de  recueille- 
ment  fes  idees.  Lorfque  le  front  ^  preff^ 
contre  la  main,  fe  jette  un  peu  en  arriere, 
de  forte  que  le  menton  faillit  plus  en 
avant^  cette  attitude  nous  prefente  un 
furcroit  fenfible  de  fouffrance.  Quand 
Findex  repofe  ifole  fur  le  front  j  tandis 
que  les  autres  doigts  &  le  creiix  de  la 
main  caclient  une  partie  du  vifage  ,  on 
a  Fexpreffion  dbine  reflexion  plus  fuivie, 
que  le  fentiment  de  la  douleur  ^  du  cha- 
grin  5  ou  de  la  melancolie  peuvent  nuam 
cer  de  differentes  manieres. 

II  eft  difficile  de  parler  des  geftes  8c 
des  mines  en  general  ,  fur -tout  de 
leiirs  plus  fines  nuances  ,  d’une  inaniere 
claire  8c  intelligible.  Les  exemples  que 
nous  venons  de  clioifir  an  hafard ,  fuffi- 
fent  done  pour  prouver  combien  il  eft  efi 
fentiel  d’etiidier  dans  le  developpement 
des  effets  Sc  des  fuites  d’une  affec¬ 
tion  tons  les  details  5  qui /joints  aiix 

fituations 
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fituations  Sc  aux  circonftances  donn^es  ^ 
peuvent  en  modifier  Fexpreffioii*  Je  ne 
ferois  point  du  tout  etonn^ ,  mon  ami  y 
qu’on  regard  at  les  nuances  fines  Sc  d^li- 
cates  que  je  viens  de  faire  appercevoir 
par  ces  exemples^  comme  de  vaines  fub- 
tiiites  dictees  par  le  caprice  ou  par  la  pre« 
vention.  Le  fentiment  que  nous  avons 
de  Fart  n’elt  pas  encore  exact  y  Sc  nous 
en  jugeons  a-peu-pres  comme  le  Mu- 
fulman  de  la  mufique  :  rinftrument  qui 
fait  le  plus  de  bruit  ,  eft  celui  qui  nous 
paroit  le  plus  agreable  ,  Sc  celui  qui 
en  joue  de  la  maniere  la  plus  animee 
Sc  la  plus  bruyante  y  nous  femble  auffi 
le  premier  des  virtuofes.  Souvent  y 
iorfque  totite  la  falle  reteiitit  d’accla- 
mations  Sc  d’applaudiffemens  y  on  feroit 
tente  de  dire  y  derrierela  couliffe  y  a  Pac- 
teur  ce  qiPun  jour  le  joueur  de  fifite 
Hippomaqiie  y  dit  a  un  de  fes  el^ves  : 
<c  Peux-tu  croire  avoir  bien  joue  y  tan- 
3>  dis  que  de  pareils  auditeurs  Papplau- 
»  diffent  (1)  >>.11  eft  a--peu-pres  ^gal  a  la 
plupart  des  fpectateurs  inodernes  y  que 
les  paffions  foient  indiquees  au  liafard  , 


(i>  Voyez  Elien,  Var.HiJlor,  L,  XlV >  f  8 

Tome  IF,  T 
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^fqiilffees  avec  des  traits  genera iix  j 
ou  que  toutes  leurs  petites  nuances 
foient  detaillees  avec  nne  exactitude 
rigonreufe  ,  que  le  jeii  des  acteurs  Sc 
ieur  accent  aient  cette  fineffe  Sc  cette 
preciCon  ,  qui ,  a  la  verite ,  ne  tiennent 
foiivent  qii’a  des  chofes  legeres  Sc  quel- 
quefois  de  peu  d’importance ,  mais  dont 
la  reunion  conftitue  le  cliarme  de  Fart 
pour  le  connolffeur  delicat  Sc  lenfible.  II 
y  a  plus  y  lorfqiFun  jeu  faux  a  beaucoup 
d’ eclat  y  on  Fadmire  Sc  on  Fapplaudit  da- 
vantage  qiFun  jeu  inolns  anime  Sc  plus 
foible,  quoique  ce  dernier  foit  lefeulvrai^ 
Sc  le  feul  qui  convienne  au  role  &  a  la  fi- 
tuation.  Onprefere  la  nouveaute  a  la  ve- 
rite  •y  Sc  Facteur  a  d’autant  plus  de  talent, 
a  nos  yeux,  qu’il  varie  davantage  fon 
jeu  dans  les  reprefentatlons  fucceffives 
d’une  ineme  piece  5  comme  s’il  y  avoit 
dll  merite  a  effacer  les  bons  endroits 
d’un  ouvrage  pour  y  fubftituer  de  mau-^ 
vaifes  pointes  d’efprit  a  cliaque  nou- 
velle  copie  qiFon  en  feroit.  L’artifte 
Sc  Fauteur  ne  devroient  jamais  changer 
I’expreffion ,  que  lorfqu^ils  y  remarquent 
des  faiites  ou  des  endroits  foibles  y  car 
tout  changement  doit  avoir  la  perfection 
pour  objet. 


i  ^9^  ) 

,  *V  ous  ne  vous  rappellez  peut-etre  plua 
ie  paffage  du  role  Agnes  Bemaicer  y 
que  Pactrice  qiii  en  fut  chargee  ici 
(  a  Berlin  )  rendit  avec  tant  de  fupe- 
riorite  j  je  vais  vous  en  re  tracer  une 
foible  efquiffe.  Agjids  voit  toutes  les 
efperances  e^'^Albej't  hxi  avoit  donnees 
detruites  par  ce  que  le  Chaiicelier  lui 
dit  ^  elle  apprend  que  ni  le  Due  ^  ni 
les  etats  de  Baviere  ^  ni  Pempire  ne 
reconnoitront  jamais  leur  union  pour  le¬ 
gitime  5  que  meme  le  Due  a  declare  qu’il 
fera  caffer  leur  manage  j  de  forte  qu’i 
chaque  expedient  que  le  Chancelier  lui 
propofe  j  elle  fent  fa  fierte  ou  fon  amour 
indignementbleff^^  enfin,  elledemande 
avec  une  ironie  amere:«N’avez-vous  plus 
d’autres  expediens  a  me  propofer  »  ? 
Le  Chancelier  lui  protefte  folemnelle- 
ment  qu’il  ne  connoit  aucune  autre  r^f- 
fource.  Maintenant  faites-vous  une  idee 
de  la  fituation  terrible  de  cette  maL 
heureufe  femme  ^  qui  fe  voit  menac^e 
par  iin  ennemi  auffi  puiffant  que  r^folu 
a  la  contrarier  ^  &  qui  ^  animt^e  de  fon 
cote  par  I’amour  &  par  la  fierte  ^  eft 
egalement  decid^e  a  ne  jamais  aban- 
donner  fon  cher  Albert.  L’indigna- 
tion  <&:  les  differentes  affections  qui 

T  ^ 
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Sechirent  fon  coeur  peuvent  *  elles  lut 
permettre  autre  cliofe  ,  ii  ce  n’eft  de 
raffembler  toutes  fes  forces  pour  fup- 
porter  avec  courage  le  plus  grand 
des  malheurs ,  &  de  fe  roidir  ^  pour 
ainfi  dire  ^  centre  tons  les  dangers  qui 
la  menacent.  Ici  le  poete  a  parfaitement 
bien  fail!  le  feul  &  le  veritable  fentiment 
qui  convient  a  la  fitiiation  ^  en  mettant 
cette  reponfe  dans  labouclie  defon  heroi* 
aie  :  «  J^enconnois  un  encore  ^  mon  coeur 
»  fidele  fe  brifera  dans  mon  fein  ^  6c  je 
i>  mourrai  (i)  !  »  Mais  Pactrice  n^a  pas 
moins  fuperieureinent  fail!  cette  penfee  y 
lorfqu’en  manifeftant  ce  noble  courage 
elle  ramaffoit  tout  fon  corps ;  8c  qu’en  ^le- 
vantles  bras  fortement  entrelac^s  jufqu’a 
la  hauteur  du  fein  ,  elle  les  y  preffoit  avec 
vigueur  ^  tandis  qu’en  detournant  feule- 
ment  pour  un  inftant  fes  regards  duChan* 
celier ,  elle  les  jettoit ,  en  quelque  forte  y 
fur  ce  coeur  qu’elle  aimoit  mieuxvoir  brb 
fer  que  d’abandonner  fon  epoux.  II  me 
paroit  impoflible  de  trouver  line  autre 
exprefiion  plus  profondemeiit  fentie  ^  & 
en  meme  terns  plus  vraie  que  ce  gefte  li 


(i)  Bernaucf  ^  tragedie  allemaudc  >  ir f. 
fceas 


5 

limple  Sc  R  tranquille.  Or,  Pactrice  doit-i 
elle  jamais  changer  un  jeii  auffi  nature! 
qu’lieureufement  faill  ?  Vbiidroit  -  on 
qu’elle  frappat.a  coups  redoubles  fon 
fein  5  qu’en  difpofant  les  traits  de  fon, 
vifage  a  Pexpreffion  d’une  douleur  de- 
cliirante  ,  elle  balbutiat  avec  anxiete  fa 
reponfe  ?  Un  pared  cliangement  ne  re- 
pondroit  ni  a  Fintentlon  du  poete  ,  ni  a 
Pefprit  du  role,  parce  qu’il  feroit  fufpec« 
ter  la  fermete  de  Fheroine  j  Sc  Pactrice 
qui  fe  le  permettroit ,  donneroit  au  con-^ 
noiffeur  une  preuve  de  fon  peu  d’intelli-^ 
gence.  Les  paroles  du  poete  Sc  le  jeu  de 
I’actrice  doivent  done  etre  conferv&  ^ 
parce  qu’il  n’y  a  rieix  de  inieux  pour  les 
remplacer  : 

f 

Ha:cfcmd placuit  i  dccUs  rcpctlta  placeViti 
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V  o  u  s  ne  voulez  pas  me  propofer 
des  problemes  a  refouclre  j  fans  doute  ^ 
parce  que  vous  ii’en  avez  pas  trouve 
d’affez  difficiles  j  mais  vous  me  deman- 
dez  la  reponfe  a  une  objection  qui  vous 
paroit  importante.  Vous  dites  que  I’in^ 
vention  de  la  veritable  expreffion  ,  pour 
line  affection  dorinee ,  ^tant  fi  facile  y 
vous  ne  devinez  pas  comment  il  pent 
y  avoir  taut  de  difficulte  a  deffiner  des 
tetes  d’ expreffion ,  &  tant  de  merite  k 
y  reuffir.  Mais  avez-vous  reflechi  a  la 
gratide  dijGference  qui  exifte  ici  entre 
ie  peintre  Sc  Facteur  ?  Celui-ci  n’a  que 
I’expreffion  a  donner  a  fon  vifage  ^  Fail- 
tre  doit  de  plus  inventer  le  vifage  meme 
fuivant  les  regies  Sc  les  principes  indi- 
ques  par  Fart  de  la  pliyfiononiie  :  la 
nature  aide  Fun  a  rendre  vifible  par  fes 
mines  le  fentiment  dont  fon  imagina¬ 
tion  eft  frappee  ;  Fautre  j  par  les  pre¬ 
cedes  de  Fart  ^  doit  tranfporter  fur  une 
furface  plane  Fimage  la  plus  heureufe 
que  fon  imagination  a  choifie  entre 
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jiiille.  Cette  difference  doiiiie  clti  pemtf^ 
lin  fi  grand  avantage  fur  Facteur ,  quo 
I’art  de  celui-ci  fe  rediiiroit  prefqne  k 
rien  ^  s’il  n’avoit  pas  pour  lui  de  pouvoir 
agir  fur  Fefprit,  non  -  feulement  d’une 
maniere  fiibitCj  mais  aufQ  par  degres  fuc- 
ceffifs  ^  Sc  d’etre  non-feulement  peintr4  y 
mais  en  meme  terns  muficien.  Je  iiFex- 
pliquerai  dans  la  fuite  plus  clairemeiit 
fur  ce  flijet  ,  apres  que  j’aurai  termi- 
jie  les  recherches  importantes  que  je  me 
fuis  propofe  de  placer  a  la  fuite  de  la 
tlieorie  de  Fexpreffion.  II  s’agit  de  favoir 
quand  il  eft  permis  d’empioyer  la  pein- 
ture  dans  le  jeu  des  geftes  Sc  des  mines. 

Afin  de  nous  preparer  a  bien  traiter  cettes 
queftion,  propofons^  avant  toutescliofes^ 
Fexamen  de  quelques  exemples.  J’aurois 
voulu  emprunterle  premier  du  theatre  de 
rancienneRomej  mais  j’ai  troure  qu’il  ne 
pourroit  s’appliquer  ici  que  moyennant 
line  fauffe  explication  ,  Sc  qu’il  n’eclair- 
ciroit  pas  autant  la  regie  de  lapeinture  ^ 
que  celle  de  la  perfection  Sc  de  la  conve- 
nance  de  Fexpreffion.  Vous  ferez  fans 
doute  de  mon  avis  quand  vous  aurez  com 
Cdere  le  fait,  tel  que  Macrobe  leracontej 
Sc  non  pas  tel  que  qiielques  ecrivains  mo-* 
denies  le  rapporlcnt  d’ apres  cet  auteur* 

T4 
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,  Hylas  y  eleve  de  Pylade  8c  affez  avari¬ 
ce  dans  Ion  art  pour  Pemporter  pref- 
que  fur  fon  maitre  ^  jouoit  un  jour  , 
ou  ,  fuivant  Pexprefilon  des  anciens  y 
danfoit  une  piece  ^  dont  les  preiniers 
jnots  etoient ,  «  Agamemnon  le  grand 
Hylas  ^  pour  exprimer  I’idee  de  la  gram 
deur  ,  allongeoit  tout  fon  corps  ^  com¬ 
ane  s’il  avoit  voulu  indiquer  la  mefur© 
d’un  homme  d^une  haute  ftature.  Pyla, 
de  9  place  parmi  les  fpectateurs  ^  ne  put 
fe  retenir^  8c  lui  cria  :  «  Tu  le  repre- 
3>  fente’ long  5  Sc  non  pas  grand  ».  Le 
peuple  ^  excite  par  cette  critique,  exigea 
que  Pylade  montat  fiir  le  champ  fur  la 
fcene  Sc  jouat  le  memerdle.  Pylade  obeit. 
Lorfqu’il  arriva  a  Pendroit  en  queftion  , 
il  repr^fenta  Agamemnon  penfif  j  car 
lien,  a  fon  avis  ,  ne  convenoit  davan- 
tage  a  un  aufll  grand  roi  Sc  a  un  aufli 
celebre  capitaine  que  de  penfer  pour 
tons  (1).  Suivant  la  maniere  dont  Pabbe 


{i)  SaturpaL  L,  II  j  c.  7.  Py lades  hijlrlo  nobis 
OTulttendus  eft ,  qai  clarus  in  operc  Juo  fait  temporihus 
Augujli  &  Hylam  difcipulum  ufque  ad  oequalitatis  con- 
tentionem  eruditione  provexit.  Populus  dcindc  inter 
utriafifue  faffragia  divifus  eft,  Et  cum  canticum  quod,*, 
dam  JaLtaret  Hylas  cajus  cLaufula  ^rat: 


ToV  (/.iycLs  Aya^at^wvjvtt  , 
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du  Bos  5  &  fur-tout  Caliufac  ^  racontent 
cette  anecdote  ^  il  faudrolt  qu’Hylas  eut 
commis  une  faute  puerile  ^  dont  cepen- 
dant  je  iie  trouve  aucune  trace  dans  le 
recit  de  Macrobe.  Le  premier  fait  exe^^ 
cuter  a  ce  pantominie  tons  les  mouve- 
mens  qne  feroit  iiii  lionime  qui  vou- 
droit  en  mefurer  uii  autre  plus  grand 
que  lui  (1)5  &  le  fecond ,  qui  parle  de 
l^eveueinentcommes’ilen  eut  ete  temoin 
oculaire  ^  fait  entendre  qu’il  s’eleva  fur 
la  pointe  des  pieds  pour  atteindre  ^  par 
le  moyen  du  cothurne  ,  a  une  hauteur 
extraordinaire  (2).  J^ayoue  qu’il  me  pa*; 
roit  iiicomprehenfible  ^  que  du  terns 
d^Augufte  ,  un  artifte  fi  generalement 
eftime  ,  &  fur-tout  fi  cher  a  Mecene  , 
ait  pu  tomber  dans  une  pareille  exage- 


fuMimem  ingentemque  Hylas  vdut  mcuchatur.  Non  tulit 
Pjladcs  6*  excLamavit  cavca : 

//.axyssy  j  V  (j.iycL'i  TtttiiSn 

Tunc  populus  eum  coeglt  ,  idem  faltafe  caniicum: 
Camquc  ad  locum  venijjlt ,  quern  rcprehendcTat ,  expref- 
Jit  cogitantem  ,  nihil  magis  ratur  magno  dud  convex 
nire  ,  quam  pro  omnibus  cogitare.  ^ 

(1)  Voyez  Reflexions  critiques  ,  &c\  T.  Ill  y  p,  25S; 

(2)  Yoyez  La  Danfi  ancienne  6*  moderne^  T,  J1  ^ 
f.  24. 
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jfation  ^  &  peindre  line  metapliore  de 
maniere  a  donner  dans  un  enfantillage 
auffi  ridicule.  II  eft  probable  qtie  fa 
faute  confifta  feulement  en  ce  qu’il 
jtjiercha  I’expreffion  de  la  grandeur  uni“ 
quement  dans  F  elevation  &  le  redref- 
feinent  du  corps  ,  &  qu^il  outra  pent- 
etre  auffi  cette  expreffion  en  raefurant 
avec  trop  de  force  fa  longueur.  Dans 
ce  cas  ik  correction  de  Pylade  fe  feroit 
auffi  bornee  a  s’elever  d’line  maniere 
aifee  8c  fans  gene  ^  k  mettre  de  la  no- 
bleffe  &  de  la  dignite  dans  fon  atti¬ 
tude  9  &  flir  fon  front  le  ferieux  penfif 
qui  devoit  determiner  davantage  Fid(3e 
de  grandeur  ,  canfideree  comme  line 
qualifce  morale  Sc  digne  d’lin  roi.  Je 
3ie  puis  me  perfiiader  que  ,  fiiivant  Fo- 
pinion  de  Fabbe  du  Bos  ,  Pylade  ait 
pu  adopter  Fattltude  Sc  la  mine  d’un 
.homme  enfeveli  dans  des  penfees  pro- 
fondes  5  car  F elevation  du  corps  eft  line 
metapliore  trop  natiirelle  ^  Sc  qui  s’offre 
trop  facilement  au  fentiment  d’lina 
grandeur  morale  ^  &  cet  habile  panto¬ 
mime  ne  VGuloit  pas  feulement  paroitra. 
penfif,  mais  en  meme  terns  grand  Sc  fiibli* 
me  dansfes  penfees.  —  Cependant  on  ne 
pent  pas  jnger  avec  certitude  de  la  chofe  s 
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fa  pi^ce  dont  11  s’agit  id  eft  petdu^  ^  St 
Macrobe  iie  nous  a  tranfinis  que  les  der-' 
niers  mots  du  role  d’Agamemnon  ,  fans 
nous  indlquer  la  marclie  des  idees  Sc  des 
fentimens, 

Un  paffage  de  Quintlllen  nous  ap-^ 
prendra  mieux  que  cette  narration  in- 
ooinplette  la  difii^rence  qui  exifte  entre 
!a  peinture  Sc  Pexpreffion  ,  Sc  combien 
la  premiere  eft  fouvent  fautive.  Ce  rhe^* 
teur  interdi^  feverement  tous  les  geftes 
avec  lefquels  on  imite  les  objets  dont 
il  eft  queftion  dans  le  difcours  5  puis  il 
ajoute  :  que  dans  le  comique  les  ac- 
teurs  qui  avoient  quelque  reputation 
obfervoient  de  mdne  cette  regie ,  quoi-< 
que  tout  leur  art  fe  bornat  a  Fimitation  , 
Sc  que  les  meilleurs  parmi  eux  s’atta- 
choient  davantage  a  exprimer  le  fens 
que  les  paroles  (1).  La  regie,  telle  qua 
Quintilien  la  donne  lei ,  n’eft ,  a  la  veri— 
te  ,  pas  trop  exactement  fixee  ;  mais  les 
exemples,  qu’il  emprunte  d’une  oraifon 
centre  Verres  ne  font  pas  mal  clioifis  ,  Sc 
ieur  exairien  ,  plus  reflechi ,  nous  con- 
duira  auffi  bientdt  a  une  ineilleure  dd 

. .  'I  r,  .1..  I—.  ,,...1  '  I  n  II  ^ 
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termination  de  cette  regie.  CIceron  railW 
Verres  ,  avec  le  mepris  le  plus  amer  ^ 
de  ce  qu’au  depart  de  la  flotte  du  port 
de  Syracufe  ,  il  s’etoit  trouve  fur  le  ri- 
’  vage  chauffe  &  vetu  a  la  greeque ,  & 
appuye  voluptueufement  fur  une  cour- 
tifane.  L’orateur  romain  lui  reproche 
auffi  ,  au  milieu  des  plus  fortes  eixcla- 
mations  &  en  lui  faifant  connoltre  toute 
Fhorreur  qu’infpire  fon  infame  condulte  ^ 
que  fans  fentence  ,  fans  information  8c 
fans  delit  ^  il  avoit  fait  battre  de  verges 
le  citoyen  romain  Gavlus  dans  la 
place  publique  de  Meffine  (  i  ).  «  Uu 
orateur  ne  doit  pas  copier  ,  dit  Quin* 
y*  tilien  ,  I’attitude  de  Verres  ^  qui  tient 
»  une  vile  courtlfane  par^deffous  le  bras  5 
y>  ni  la  pofture  &  le  mouvement  des 
»  bras  que  demande  Faction  du  bour- 
»  reau  ,  ni  les  g^mlffemens  Sc  les  cris 
que  la  douleur  arrache  a  un  patient 
Une  molleffe  ind^cente  ,  la  fuftigation  y 
la  douleur  du  fuftige  etoient  les  objets 
de  la  penfee  de  Ciceron  j  le  mepris  y 
la  colere  ,  Fetonnement  Sc  Fhorreur 
etoient  les  fentimens  que  ces  objets 


(1)  InVerrcm^  Ad.  ll,c,  33  6* 
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cxcitolent  dans  fon  ame.  Ainfi  ,  Qmn- 
tilien  vent  qu’on  prefente  dans  la  tri¬ 
bune  y  comine  fur  la  fc^ne  ^  non  pas  les 
objets  exterieurs  qui  frappent  les  fens 
&  dont  il  eft  queftion  ^  non  pas  lea^ 
fentinjens  etrangers  qui  nous  emeuvent  ^ 
mais  le  fentiment  propre  &  actuelj  ou  , 
pour  m’expllquer  autrement ,  il  veut 
qu’on  exprime  ^  non  pas  les  objets  qui 
occupent  notre  penfee  ,  mais  les  fen- 
timens  avec  lefquels  nous  les  conCd^- 
rons.  Il  eft  indifferent  que  ces  objets 
foient  des  chofes  purement  corporelles  ^ 
ou  les  mouvemens  m^mes  de  fame. 
Vouloir  peindre  I’effroi  de  Gavius  ^  lort 
qu’on  Fentraine  pour  lui  faire  fubir  une 
punition  qu’il  n’a  pas  meritee  ^  cela  fe- 
roit  auffi  faux  que  d’imiter  les  mouve- 
mens  du  fuftigateur.  Dans  tons  les  cas  y 
le  veritable  gefte  eft  celui  qui  exprime 
le  fentiment  du  moment ,  &  qui  do- 
mine  exclufivement  dans  Fame  de  Fo- 
rateur.  Je  donne  a  ce  gefte  le  nom  d^ecc* 
prcJJioji ,  &  a  Fautre  celui  de peinture^ 
Xia  regie  mieux  determinee  de  cette 
maniere  feroit  done  :  Que  les  acteurs 
&  les  orateurs  ne  doivent  pas  peindre 
les  actions  ,  mais  exprimer  les  penf^es* 
Avant  que  d’aller  plus  loin  j  recon- 
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iiiolffez  la  jufteffe  de  cette  r^gle  dailS 
quelques  exemples  pris  du  theatre  mo- 
deriie.  Hamlet  ^  au  moment  de  de- 
mander  iin  fervice  important  h.  Hora^ 
tio  ^  y  prepare  j  dhine  maniere  fort  na- 
turelle  fon  efprit  par  des  eloges  qu’il 
iui  adreffe  (i)*  Horatio^  dit-il,  tu 
es  Pliomme  qiie  j’aie  jamais  rencon- 
tre  ^  dont  le  caractere  fympathife  le 
ay  plus  avec  le  mien  5>.  Horatio  voulant 
decliner  cet  eloge  comme  une  flaterie^ 
Hamlet  continue:  «  ISTon  ,  ne  erois  pas 
que  je  te  flatte  5  car  quel  avantage  puis- 
je  efperer  de  toi  ,  qui  ^  fans  aucun 
des  biens  de  la  fortune ,  ne  poffede 
3)  d^autre  heritage  fur  la  terre  que  tes 
yy  bonnes  qualites  ?  Flattera-t-on  jufqu’au 
paitvre?  Non  :  que  la  langue  emmlel- 
yy  8c  flatteufe  aille  careffer  les  ftu- 
3)  pides  grandeurs  ,  Sc  que  le  genou 
3)  rampant  flechiffe  fes  mufcles  dociles 
3>  aux  lieux  ou  le  profit  pent  payer  Pa- 
33  didation  » .  Vous  vous  rappellez  fans 
doute  cet  acteur  ^  qui  ^  en  declamant 
les  dernieres  paroles  de  cette  tirade  ^ 
fl^chiffolt  en  effet  le  genou  ^  en  baiffant 

*■  . .  •  I  1  •'  I  *  »» 

(i)  AHs  IIIjfccn€2. 


f 


(  3o3  ) 

la  main  comme  s’il  avoit  voulu  faifir 
Je  bord  d’un  manteaii  de  pourpre  poiir 
ie  porter  a  fes  levres.  Ce  jeu  farix  vous 
frappa  dans  le  terns  ,  &  tout  homme  de 
gout  le  fentirolt  egalement.  En  r^fle- 
•cbiffant  au  m^pris  qu’avec  chaque  pa¬ 
role  le  prince  manifefte  a  Pegard  de 
i’ame  baffement  rampante  du  flatteur^' 

Sc  a  fon  intention  d’oter  a  Horatio  tout 
foupcon ,  que  lui  -  meme  pourroit  s^a- 
baiffer  a  jouer  cet  infame  role  ,  com¬ 
ment  [cet  acteur  pouvoit  -  il  s’avifer 
d’imiter  ici  le  flatteur  ?  S’il  avoit  voulu 
rendre  ce  paffage  par  un  gefte  frap- 
pant  5  il  auroit  dii  plutot  s’elever  que 
s’abaiffer  ^  en  prenant  Pair  du  mecon- 
tentement  8c  du  depit  ^  Sc  non  pas  celui  v 
du  refpect  ,  qui  y  eft  diametralement 
oppofe  j  il  auroit  drl  rejetter  une  penfee 
humiliante ,  pour  ainll  dire  ^  plutot  avec 
la  main  ^  que  de  la  porter  vers  la  terre 
d’une  maniere  baffe  Sc  fervile. 

Cinna  ^  dans  la  tragedie  du  grand 
Corneille  ^  apporte  a  Emilie ,  qui ,  a 
proprement  parler,  eft  a  la  tete  de  la 
conjuration  ^  la  nouvelle  que  les  con¬ 
jures  brident  tous  de  fe  venger  Sc  de 
retablir  la  liberty  :  «  Pliit  aux  dieux  ^ 

«  dit-il  1  que  vous  y  euffiez  dte  prefente  I 
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!Au  fetilnomde  Cefar,  d’Augufte  Sc  d^Empe- 
reur 

Vous  eufliez  vu  leurs  yetix  s^enflammer  de  fo- 
reur : 

^  V 

Et  dans  un  meme  inftant ,  par  Un  effet  con- 
traire  > 

Leur  front  palir  d’horreur  ,  &rougir  de  co- 
lere  (i}* 

Dorat  trouve  ces  vers  fi  beaux  ^  qu’il  les 
a  inferes  dans  fon  poeme  fur  la  Decla-^ 
viation  thedtrale  (x).  Son  jugement  a 
cet  egard  pent  etre  exact  5  mais  fi  Baron 
les  a  declamds  de  la  maniere  qul  paroit  li 
parfaite  a  Dorat  qu’il  la  prefente  comine 
unmod^ea  Facteurtragique  5  &  qu’illui 
confellle  d’imiter  en  cela  FEfope  francois; 
je  fuis  fache  de  ne  pouvoir  etre  de  fon 
avis.  «  Baron  j  dlt-11 ,  apres  fa  retralte ^ 
y>  qul  fut  de  plus  de  vingt  annees ,  re- 
»  inonta  fur  la  fcene ;  elle  dtoit  alors 
en  prole  a  des  declamaleurs  bour- 
3>  fouffles  qul  mugiffoient  des  vers  'au 
lieu  de  les  reciter.  II  debuta  par  le 


‘  {\)  ABc  1  ^  fctncZ, 

(2)  Chant  p.  81.  la  note  de  la  quatri^me  edi- 
•/ion. 
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i>  rolede  Clmia.  Son  entree  furle 
i>  tre  ,  noble  ,  fimple  raajeftueufe  ne  fut 
»  point  goiitee  par  un  public  accoutum^ 
>>  a  la  fougue  des  acteurs  du  terns  5  mais 
3>  lorfque  dans  le  tableau  de  la  conjura¬ 
tion  il  vint  aux  beaux  vers  que  jeviens 
de  citer  ,  on  le  vit  palir  &  rougir  fuc- 
»  ceffivement;  ce  paffage  fi  rapide  fut 

fenti  par  tons  les  fpectateurs ;  la  ca- 
b  bale  fremit  &  fe  tut » .  II  faut  que  cette 
cabale  ait  ete  douee  d’une  critique 
peu  faine  ,  car  elle  auroit  dA  eclater 
pr^cifement  la  ou  elle  devint  muette* 
Mais  je  crois  qu*on  attribue  a  tort  a 
Baron  cette  anecdote  ^  qui  m^a  tout 
Bair  d’une  fable.  Car,  fuppof^  que  cet 
acteur  ait  eu  une  imagination  affez  forte 
pour  produire  dans  une  fucceffion  auffi 
rapide  des  expreffions  pbyfiologiques 
auffi  contraires  &  auffi  difficiles  a  ren- 
dre  ,  il  n’eft  pas  moins  certain  que  ,  fui-* 
vant  le  coftume  du  theatre  francois, , 
il  doit  avoir  mis  du  rouge  5  or ,  com¬ 
ment  eft-il  poffible  que  convert  de  fard 
il  ait  pu  palir  &:  rougir  dffine  maniere 
affez  frappante  pour  exciter  Petonne- 
ment  des  fpectateurs?  Mais  fi  en  effet 
il  a  evL  le  talent  de  produire  ces  exprefi 
fions  phyfiologiques  ^  il  a  commis  aiors  j 

^Tome  IV.  V 
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k  mon  avis  ^  line  faute  groffiere  j  car  | 

dans  cette  fcene  ^  Cirina  n’apporte-t-il 

pas  line  heiireufe  noiivelle  afonamante? 

Ne  veut-il  pas  lui  infpirer  du  courage 

he  ranimer  fes  efperances  ?  Et  lui-meme 

n’en  eftdl  pas  foutenu  ?  Or  ^  fi  ces  fen- 

tiniens  rernpliffent  fon  ame  ^  comment 

ceux  de  la  colere  &  de  Peffrol  ,  qui  leur 

font  oppofes  ,  peuvent-ils  acquerif  affex 

de  force  pour  fe  manifefter  avec  tant 

de  rapidit^  &  des  effets  fi  violens  ? 

Un  autre  exemple  de  pareils  centre-? 

fens  m’eft  fourni  par  le  role  de  la  Preji’^ 

dente  dans  la  Mariane  de  Cotter  (i)  y 

ou  plut6t  par  Pactrice  qui  Pa  joue  ^ 

quoiqiPelle  ne  manquat  d’ailleurs  pas 

de  talent.  Cette  mere  malheureufe  recoit 

;> 

ia  funefte  noiivelle  ,  que  fon  fils  ^  qui 
a  deja  ete  la  caufe  de  la  mort  de  f^ 
fille  ,  eft  devenu  le  meurtrier  de 
lei'  ^  emportee  par  la  rage  &  par  la  dou« 
leur  ,  elle  adreffe  a  fon  mari  ces  paroles 
terrlbles  :  «  Pint  a  Dieu  qu’on  Pattei- 
»>  gnit  j  ce  fils  adore  5  qui  donne  de  fi 
»  belles  efperances  ,  &  qiPon  le  trainat 
t^  encliaine  devant  la  maifon  de  fon 
amante !  Que  j’entendiffe  les  accla«? 


(i)  Dramc  allemaud  >  HI  >  Scene  derni^re^ 
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»)  niations  tumultueufes  de  la  J)opulac^  J 
•>  qui  lie  manque  jamais  de  fe  rejouir 
M  du  malheur  d’autriii  !  Que  foil  per e  ^ 

»  t^moiii  de  fa  jiifte  puiiition ,  vit  coiiler 
»  foil  fang  »  !  Lorfque  je  lus  ce  paffage  ^ 
moil  imagination  me  reprefenta  Fetre  1® 
plus  emporte  8c  le  plus  revoltaiit  j  je 
crus  voir  la  plus  elFrayante  expreffion  de 
la  rage  5  un  corps  fortement  jette  eii  ar- 
riere  ^  des  yeux  fortans  de  leurs  orbites  ^ 
etincelansj  egares  ,  des  bras  teiidus  avec 
effort  plutot  vers  le  ciel  que  vers  la 
terre  ^  avec  line  phyfionomie  dont  tons 
les  traits  detraques  Sc  convulfifs  offroient 
Finiage  du  defefpoir.'  Tel  auffi  fut  en 
effet  le  tableau  que  hie  fit  voir  Factrice 
a  la  premiere  exclamation  :  a  Pint  a 
»  Dieu  qu’oii  Fatteignit  »  !  Mais  a  la 
feconde  ,  oii  mallieureufemeiit  elle  s’at- 
taclia  h.  la  peiiiture  des  liens  qui  de- 
,  voient  garotter  le  coupable  ^  tout  ca 
jeu  s’evanouit ;  fon  corps  prit  foudaia 
line  pofition  verticale ,  fes  bras  s’abaif- 
ferent  y  Sc  fes  mains  fe  croiferent  fur  les 
jointures  des  poignets  5  toute  Fexpref- 
fion  de  la  rage  ,  qui  feule  pouvoit  ex- 
cufer  line  explofion  auffi  contraire  aii 
cri  de  la  nature  y  fiit  detriiite  y  Sc  la  verite^ 
aiufi  que  Fillufion  fe  diffiperent  avec  elle 
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Ces  reflexions  preliminalres  doivent  fu& 
fire  ^  je  penfe  5  d’autaiit  plus  que  la  ma- 
tiere  eft  trop  abondante  pour  etre  epui- 
fee  dans  une  feule  lettre.  K* 


La  derniere  fuite  de  ces  Lettres  paroitra  dans  le 
[J'onae  V  de  ce  Rccucil,  Nois  du  Tradudeur, 
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L’ACTION  THE  AT  RALE; 
PAR  M.  ENGEL. 


TRADUIT  DE  LALLEMAITD.' 


LETTRE  XXVIII. 

o  u  s  avez  fans  doute  oublie  le 
contenu  de  plufieurs  de  mesprecedentes 
lettres  ,  piiifque  vous  me  demandez 
poiirquoi  je  idai  fait  qu’une  mention 
generale  de  la  peinture  relativement  a 
Fart  du  gefte  &  de  Faction  tlieatrale  ; 
pourquoi  j’ai  parle  de  la  poffibilite  du 
melange  de  geftes  pittorefques  &  ex- 
preffifs  y  tandis  quo  je  parois  vouloir 
profcrire  toute  imitation  des  objets  qui 
frapp ent  les  fens  ^  Sc  exiger  fimple- 

"  K  a 


f 


inent  qu'oii  exprime  les  fentutiens  doilt 
ces  objets  affectent  Fame?  Je  clemaii* 
derai  a  inoii  torir  :  faut-il  qiie  Fexpref- 
fioii  &  la  pelntiire  foient  toiijoiirs  eii 
oppofition  fans  jamais  poiivoir  fe  reiinlr  ? 
Ne  pourroit-il  pas  y  avoir  des  circonf* 
tances  ou  elles  fe  combinent  entiere- 
meiit  ou  en  parti e  j  Sc  n’y  en  a-t-il 
j3as  meme  pluiieurs  ou  elles  fe  confon- 
dent  parfaitement  enfemble?  Moi  meaue 
ii’ai-je  pas  clierclie  plus  dbine  fois  a  y 
diri  ger  votre  attention. 

Dans  ma  douzieme  lettre  ,  ou  il  a  ete 
queflion  dii  jeu  de  Fadmiralion  ,  j’ai 
dit  formellement  que  Fexpreffion  clu  fen- 
timent  interieur  s’y  conlbndcit  avec  la 
peinture  de  Fobjct  offert  aux  Ibns  y  par- 
ce  que  dans  Fadmiration  ,  Fame  ,  occu- 
pee  entierement  de  la  reprefentatioii  de 
foil  objet  y  clierclie  a  s’y  affimiler  ,  Sc 
que  parconfbquent  Fexpreffloii  analo¬ 
gue  a  fa  fituation  devlent  d'elle-mbme 
Fimitalion  Sc  la  peinture  de  Fobjet. 
Celam’a  fervi  a  vous  expliquer  pcurquoi 
Fadmiration  de  quelqtie  cliofe  de  grand  y 
dilate  la  poitrine  y  Sc  fait  auffi  agrandir 
tout  le  corps ,  Sc  ouvrir  les  yenx  Sc  la 
bouclie  5  tandis  que  celle  du  fublime 
fait  que  toute  la  figure  de  Fhomme 


, .  .  ^  ^ 

s’eleve.  Pai  remarque  en  paffant  ^  ddn^ 

JTia  Iiiiitleme  lettre  ,  que  foiivent  le 
fpectaleur  fortemeiit  emu  ^  &  eiilraine 
par  Fijileret  que  Ini  infpire  la  repre- 
feiUation  cPuiie  piece  de  theatre  ,  imite 
ies  mines  &  nieme  les  inoiivemeiis  de.^ 
acteurs  ^  en  partageant  alteriiative- 
3nent  leiir  trifteffe  on  leiir  joie  ,  taut 
que  des  fentimens  perfonnels  &  con- 
traires  ne  croifoieiit  pas  ces  imprefiions, 
exterieures.  Enfin  ,  dans  ma  vins^tieme 
lettre  ,,  j’ai  obferve  ,  an  fujet  de  la 
fympathie  morale,  excitee  par  des  ca*- 
racteres  nobles  ,  fermes  &  fublimes  ,  ou 
par  des  actions  ,  qiii  aiinoiicent  de  la 
grandeur  ,  dii  courage  ou  ramoiir  d& 
riiumanite,  que  ces  fentimens  reveillent 
en  notre  ame  la  noble  fierte,  la  clialoiir  de 
r enthoufiafme  ,  ou  la  douce  feiifibilite  de 
notre  lieros ,  Sc  qu’on  adopt e  Fair  ,  qii’on 
imite  Ies  geftes  Sc  les  mouvemens  qu’oii 
fuppofe  a  Fob  jet  qu’oii  clierit  ou  qiFon 
admire.  lime  paroit  inutile deprouver  ici 
la  jufteffe  de  ces  obfer  vat  ions  ,  qu  e  vous 
avez  deja  reconnue  tacitement  5  je  pni$ 
done  etablir  pour  regie  ,  que  toutes  les 
fois  que  Fame  ,  occupee  entierement  de 
Fobjet ,  ne  pent ,  dans  la  re  prefen  tat  ion 
de  cet  objet  ,  diflingucr  fon  vioi  liidlT 
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Viduel  j  c’eft-a-dlre  ,  pour  m’exprimer 
d’une  maniere  plus  concife  ,  )  dans  tous 
ies  fentimens  homogenes  ,  lapeinture  eft 
permife  ,  parce  cpie  ne  poiivant  etre  fe- 
par(^e  de  Pexpreffion  ,  elle  fert  a  ren- 
dre  celle-ci. 

Cette  regie  ,  ainfi  que  vous  le  voyez  , 
fe  rapport e  a  la  premiere  caufe  d" imi¬ 
tation  5  c’eft-a-dire ,  a  la  vivacite  de  la 
reprefentation.  J’ai  defigne  ,  cornme  la 
feconde  caufe  de  ce  jeii ,  le  deffeiii  d^ex- 
citer  dans  Fame  de  Finterlocuteur  une 
idee  vive  8c  frappante.  Lorfque  ce  def- 
fein  ^  comme  cela  arrive  foiivent  dans 
des  recits  ou  dans  Finftruction  ^  eft  fim- 
plement  une  intention  froide  Sc  tran- 
quille  5  ou  lorfque  lui  feul ,  dans  le  mo¬ 
ment  actuel  5  remplit  8c  echauffe  Fame  ^ 
alors  j  en  vertu  de  la  regie  que  je  viens 
d’etablir ,  le  gefte  pittorefque  eft  per- 
3nis  5  car  il  ne  fe  troiive  ici  aiicune  colli- 
fion  entre  ce  gefte  8c  Fexpreffion.  Dans 
le  premier  cas^ul  ii’exifte  aucun  fenti- 
ment  qui  tende  a  s’exprimer  5  dans  le  fe- 
cond  cas  ,  e’en  eft  un  ientiinent  liomo- 
gene  ,  parconfequent  de  la  claffe  de  ceux 
qui  nc  peuveiit  fe  fatisfaire  que  par  Fimi- 
tatioii.  Cependant  quand  Fame  d’un  in- 
terlocuteur  eft  reinplie  d’lui  fentiment 
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indlvlcluel ,  meme  de  Fefpece  de  ceiix 
dont  Fexpreffion  en  detmiroit  la  pein- 
ture  ^  finon  entierement ,  du  moins  en 
ie  modifiant  jufqu’a  la  rendre  mecon- 
noiffable  ,  alors  la  peinture  coinplette 
pent  encore  devenir  uii  jeu  tres-exact  ^ 
en  fuppofant  que  le  fentiinent  ne  folt 
pas  trop  vif ,  &  qiie ,  pour  fon  prcpre 
interet  actiiel ,  il  fe  fubordonne  volon- 
tiers  an  deffein  de  reprefenter  Fob  jet 
par  imitation.  Par  exeinple  ,  Fexpreflion 
du  deplailir.  &  du  inepris  qu’inlpire  une 
maniere  imbecille  de  fe  tenir  avec  les 
joues  &:  levres  pendantes  ,  ne  pent  pas 
trop  bien  fe  r^unir  a  Fimitation  de  cette 
attitude  meme  ^  mais  lorfque  ce  deplai- 
fir  iFeft  pas  trop  vif^  Ie  precepteur ,  en 
cherchant  a  le  maitrifer  ^  tacliera  de 
reprefenter  a  fon  eleve  Fattitude  igno¬ 
ble  avec  toute  la  fidelite  poffible  j  &  ft 
cette  imitation  fert  a  corriger  celui-ci^ 
elle  deviendra  le  moyen  de  fatisfaire  le 
fentiinent  de  deplailir  dont  le  precep¬ 
teur  eft  anime.  Cette  obfervation  pent 
vous  fervir  a  deduire  la  feconde  regie. 
Le  jeu  pittorefque  eft  le  feul  vrai  ^  on 
du  moins  il  eft  irreprelienlible  par-tout 
ou  le  deffein  d’ exciter  des  idees  plus 
vives  de  certains  objets  doinine  ^  ou 
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lorfqtie  Ip  fentimeiit  individuel  de 
teriocuteur  cede  volontairemeiit ,  parce 
qu’en  remplifiant  ce  deffein  ^  ii  pent 
iiniquement  fe  fatisfaire.  II  ariive  quel- 
quefois  qiie  le  jeu  coiivenable  au  dei- 
feiii  eft  dans  la  plus  parfaite  harmonle 
evec  celui  du  fentiment ,  &  qu’il  ea 
refulte  line  reprefentation  li  coniplette-’ 
ment  fidelle  ^  qii’on  crolroit  le  fenti- 
inent  liomogene  ,  Sc  toute  Fame  de 
rinterlocuteur ,  fans  diftinction  de  fon 
moi  individuel ,  fondue  dans  Pidee  de 
Pobjet.  Dans  ce  cas  fe  trouve  celui 
qui*fe  plaint  avec  feu  au  juge  d’une  in- 
fulte  faite  a  fon  lionneur  8c  a  fa  repiu 
tation  ;  il  imite  avec  la  plus  grande  vi- 
vacite  le  ton  fier  Sc  infolent ,  la  col  ere 
Sc  le  inepris  humiliant  de  celui  qui  Pa 
offenfe  5  non  pas  ,  corrime  on  pourroit 
le  croire  ,  pour  donner  au  juge  une 
id^e  exacte  de  Pevenement ,  Sc  pour  le 
convaincre  de  la  juftice  de  faplainte^ 
mais  principalement  a  caufe  de  la  fa- 
tisfaction  qu’une  pareille  imitation  pro-r 
cure  a  la  paffion  dont  il  eft  anime.  Car 
lafiert^  ,  la  colere  &  le  mepris  de  fon 
ennemi  excitent  ces  in  ernes  fentimens 
en  lui-meme. 

Il  en  eft  fouvent  du  melange  de  Pexr 


,  (  i53'  ) 

preffion  Sc  de  la  pelnture  en  pantomime 
comme  de  Part  de  la  peintiire  ineme  ^  qui 
aPapparence  de  cequHln’eftpas  aufond  j 
Sc  en  Fexaminant  avec  attention  ,  on 
trouve  que  ce  n’eft  gne  la  reunion  de  ])1ut 
Feurs  expreffions  ,  dont  Fune  paroit  etre 
la  peinture,  parce  qu’elle  appartient  a  uii ' 
fentiment  liomogeme.  C ’eft-la  le  cas  de 
Famant  qui  %  cliarme  de  la  taille  majef- 
tu'eufe  y  du  port  plein  de  nobleffe  Sc 
de  grace  ,  du  regard  doux  Sc  fier  de  fa 
maitreffe ,  eft  telieinent  attache  a  la  re^ 
prefeiitation  de  ces  quaiites,  qu’il  clieiv 
die  a  s’en  approprier  quelque  cliofe.  11 
iniitera  ce  port  noble  &majeftueux5  inais 
malgre  cette  expreffion  en  apparence 
pittorefque  ,  on  reconnoitra  toujoiirs 
Famant  a  la  langueur  de  fes  regards ,  a 
fa  bouche  doucement  entr’ouverte ,  Sc 
au  foiirire  fugitif  qui  erre  fur  fes  levres 
Sc  fur  fes  joues.  Et  de  cette  maniere  il 
fe  prodiiit  une  efpece  de  mine  Sc  de 
gefte  batards  ^  une  expreffion  qui  reffeim 
ble  beaucoup  a  celle  de  la  cleinence  ^ 
parce  que  la  dignite  Sc  la  fierte  de  Fob- 
jet  aime  s’y  reuniffent  a  la  tendreffe  Sc 
a  Fattachement  refpectueux  de  Famant, 
La  reunion  de  Fexpreffion  Sc  d’une 
peinture  propreraent  dite  a  lieu  quand 
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cette  derm^re  s’execute  avec  le  def- 
fein  d’exciter  dans  Fame  de  I’interlo- 
cuteur  quelque  idee  frappante  intuitive  , 
&  lorfque  ce  deffein  exige  iin  jeu  dif¬ 
ferent  de  celui  du  fentiment  ,  quoiqiie 
run  Sc  Fautre  foient  a-peu-pres  d’une 
egale  vivacite,  Dans  ce  cas  Pexpreffion 
^  la  peinture  peuvent  ou  etre  reunies 
dans  le  jeu  du  gefte  &  des  mines  ,  ou 
3eur  reunion  n’eft  pas  poffible.  Cette 
iinpoffibilite  aura  lieu  toutes  les  fois 
<]ue  les  memes  moyens  doivent  rendre 
i’une  Sc  Pautre  ^  Sc  elle  ne  fubfiftera  plus 
lorfque  le  moyen  propre  a  Pexpreffion 
n’eft  pas  celui  par  lequel  s’opbre  Pimi- 
lation  de  Pobjet.  Suppofons  qu’unrail- 
leur  s’amufe  aux  depens  d’un  boiteux 
ou  d’un  homme  qui ,  a  un  embonpoint 
exceffif^  joint  une  demarche  vacillaiite  , 
ou  tel  autre  vice  de  conformation ,  dont 
limitation  ne  met  pas  en  action  les 
inftrumens  du  lire  :  poiirquoi ,  en  reu- 
niffant  la  peinture  a  Pexpreffion  ^  ne  ri- 
roit-il  pas  aux  eclats  ,  lorfquil  repre- 
fente  la  corpulence  Sc  la  lourdeur  dhiii 
Fallftaff^ox  des  mains  Sc  par  un  ventre 
gauchement  portes  en  avant  ^  par  des 
janibes  fortement  ecartees  ^  avec  des 
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plefis  tournes  en  dedans  (  i  )  ?  II  eft 
tacile  de  voir  que  ce  n’eft  pas-la  le  cas 
on  fe  trouve  le  precepteiir  dont  j’ai 
parle  plus  liaut ,  &  a  qui  le  re  tour  fre¬ 
quent  de  la  ineme  faute  commife  par 
Ibii  eleye  a  deja  trop  deplu  pour  qii’il 
puiffe  imiter  fidellement  Fattitude  im- 
becille  de  celui-ci  ^  en  confervant  nean- 
moins  l»e  defir  de  le  corriger  &  de  Pliu- 
inilier  par  une  reprefentatioh  frappante 
de  foil  maintien  gauche  Sc  ridicule.  Ici 
une  reunion  coinplette  de  Fimitatioii 
avec  I’expreffion  du  deplaifir  eft  impof- 
fible  5  car  Les  moyens  de  les  rendre  font 
abfoluinent  les  memes  :  il  ‘faiidra  done 
en  facrifier  une  partie  ,  Sc.  en  les  dena- 
turant  reciproquement ,  clierclier  a  les 
rapprocher  par  une  attitude  moyenne 
qui  ne  fera  exactement  ni  Pune  ni 
Pautre.  Notre  precepteiir  rendra  done 
fabouche  beante  ,  mais  en  grima^aht ,  fa 
levre  inferieure  fera  p’endante  ,  en  meine- 
terns  qiPelle  fe  trouvera  un  peu  tiree 
vers  les  angles  de  la  bouclie  j  fa  tete 
tombera  en  avant ,  mais  avec  plus  de 
force  )  fes-  yeux  clignoteront  ,  tandis 
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que  fes  foiirclls  rapprocli^s  &  les  plis 
de  fon  front  devoileront  fa  col^re.  Eii 
im  mot ,  tout  fon  vifage  devieiidra  une 
veritable  carricatiire  dans  laqiielle  on 
remarquera  claireinent  qu’a  Fimitation 
d^une  attitude  qui  lui  eft  etrangere  ,  fe 
joignent  les  traits  de  la  raillerie  8c  de  la 
mauvaife  humeur  ^  propres  au  perfon^ 
nage.  *  ' 

Aucun  des  cas  que  je  viens  d'indi- 
quer  iFa  lieu,  lorfque  Fame  n’cft  pas 
affez  occupee  de  la  contemplation  d’un 
objet  ,  pour  que  la  peinture  fe  con-^ 
fonde  avec  Fexpreffion  5  qiiand  le  def- 
fein  de  rendre  cet  objet  intuitif  iie 
domine  pas  ,  Sc  lorfque  ce  deffein  ne 
fe  foutient  pas  avec  un  degre  fenfible 
de  vivacite  a  cote  du  fentiment  que 
Fame  eprouve  :  alors  non-feulement  la 
peinture  pure  Sc  fimple ,  inais  auffi  le 
melange  du  jeu  pittorefque  Sc  cxpref- 
fif  doivent  ^tre  rejettes  5  car  dans  tons 
ces  cas  la  peinture  eft  en  contradiction 
avec  la  lituation  de  Fame  ,  &  elle  n  ’eft 
jii  analogue  ,  ni  phyfiologique  ,  ni  de- 
terminee  par  aucun  deffein.  D’apres 
ces  prlncipes  ,  jugez  vous-meme  ,  fi 
dans  ma  derniere  lettre  ,  j’ai  eu  tort 
de  blamer  le  jeu  de  Facteur  dans  le 
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^Hamlet ,  celui  du  tragedien  Ba¬ 
ron  ,  &  qeliil  de  Pactrice  dans  le  role 
de  la  prelidente  de  Mariane,  Les  paf- 
fages  dont  il  y  a  queftion  n’avoieiit 
pas  befoin  d’lin  commeiitaire  pantomime 
•  pour  devenir  iiitelligibles  5  les  perfon- 
11  ages  lie  poiivoient  pas  avoir  le  delleiii 
d’animer  jufqiPa  la  plus  parfaite  intui¬ 
tion  Fidee  qii’ils  vouloient  communi- 
quer  des  objets  de  leiirs  fentimens  ,  ce 
que  d’ailleurs  la  nature  de  ceux  -  ci  ne 
pouvoit  pas  leur  permettre  5  car  leur 
exprcffioii ,  non-feulement  difftk’ente  du 
jeu  pittorefque ,  lui  etoit  meme  totale- 
ineiit  oppofee  dans  les  trois  lituations 
que  j’ai  citees. 

Mais-  quels  font  done  les  cas  ,  me  de- 
manderez-vous  ,  ou  Paine  eft  reellement 
toute  entiere  occupee  de  fon  objet  ? 
Quels  font  ceux  on  le  deffein  de  com- 
miiniquer  une  id^e  vive  &  frappante 
doniine  exclufivement ,  &  fubfifte  avec 
line  force  a  peu-pres  egale  au  fentiment  ? 
Celui  qui  propofe  de  pareilles  queftions  ^ 
vous  r^pondrai-je  ^  demandede  la  theo- 
rie  du  gefte  &  de  Paction  tlu^atrale 
plus  qiPellc  ne  pent  donner  :  il  exige 
des  inftructioiis  fl  precifes  &  C  d^termi' 
iiees  ^  qiPeu  difpeiifant  Partifte  de  touts 
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^tiide  perfonnelle , '  eiles  le  ravalleroleiit 
au  rangd’uii  iimple  ouvrier  mecanique. 
Ell.  ceci  la  regie  ne  peut  que  deveiop- 
per  le  fens  natiirel  dont  Fartifte  doit 
etre  done  j  lui  faciiiter  les  moyens  de 
parveiiir  a  des  idees  nettes  fur  les  points 
difficile s  de  fon  art  ^  reveiller  fon  genie 
alfoupi  ,  on  le  ramener  des  faulfes  rou¬ 
tes  ,  Sc  Faider  a  r^foudre  les  cas  dou- 
teux  avec  autanl  de  celerite  que  de 
certitude.  Au  refte  ,  on  pourroit  encore 
donner  quelques  inftructions  plus  par- 
liculieres  5  par  exemple  ,  que  Facteur 
ne  doit  fe  p.ermettre  Fexpreffion  d’au- 
cune  idee ,  ni  d’aucuii  feiiliment  ,  que 
fon  difcours  annonce  coinme  etran- 
ger  a  fon  ame  5  enfuite  ^  qu’il  doit  lb 
garder  ,  fur-tout  dans  les  metapliores , 
de  s’attaclier  a  des  qualites  ,  qui ,  iFap- 
partenant  pas  a  la  comparaifon ,  iFont 
aucun  rapport  ni  a  Fidee  j  ni  au  fen-  , 
tiinent  qui  domine  dans  Fame.  Lorfque 
Freepof't  dit  a  Lindane  :  «  Mademoi- 
3>  felle  ,  je  ne  vous  aime  pas  du 
3)  tout  (1)  3>  5  ne  feroit-il  pas  ridicule 
que  fa  phydonomie  exprimat  une  lan- 
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gueiir  douce  Sc  tendre  ?  Ou  le  jeu  An* 
tome  ne  paroitroit-il  pas  pitoyable  ^  , 

lorfqu’il  dit  aii  peuple  romain  ^  que  Cc- 
far  a  refufe  la  couronne  qu’il  lui  avoit 
offerte ,  il  pronon^oit  le  mot  couronne 
en  dirigeant  I’iiidex  vers  la  terre  pour  en 
repr^fenter  la  forme  par  un  cercle  trace 
en  Fair  ?  II  feroit  bien  plus  ridicule  ^  fi 
en  appellant  C^far  meme  la  couronne  de 
tons  les  heros  ,  il  s’avifoit  de  fe  fervir 
de  la  meme  peinture.  Des  faiites  de 
ce  genre  paroiffent  peut-etre  trop  grof- 
fieres  pour  qu’il  foit  befoin  d’en  aver- 
tirles  acteurs  )  cependant  combien  n’en 
eft-il  pas ,  qui  ^  fiers  de  leur  goAt  Sc  de 
leurpretendues  connoiffances ,  commet- 
tent  des  contrefens  bien  plus  graves  ? 
N’auriez  -  vous  jamais  entendu  un  de 
ces  rliapfodiftes  modernes ,  qui  decla- 
inent  leurs  productions  ampoulees  en 
gefticulant  fans  ceffe  ,  Sc  en  peignant 
chaque  expreffion  figuree ,  fouvent  d’une 
maniere  fi  comique  ^  qu’un  Graffus  , 
qu’un  Caton  ,  auroit  eu  de  la  peine  a  ne 
point  rire  en  les  ecoutant. 

Dans  la  fcene  S^LEniilie  Galotti{\')y 
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Oil  Odoardo  dit  a  Orjine  :  «  Ne  rid- 
layez  pas  cette  goutte  de  poifoii  dans 
un  tonneau  »  !  II  eft  vifdile  qidi]  doit 
reffentir  la  plus  vive  impatience  du  de- 
fir  ^  il  n^eft  pas  moins  clair  ,  qiie  dans 
cette  fiiuation  le  jeu  de  ce  perfonnago 
lie  doit  exprimer  que  cette  impatience  ^ 
&  qu’il  lui  eft  parconfequent  impoffi- 
ble  de  trouver  affez  de  terns  pour  in- 
diquer  a  la  comteffe  par  une  peinture 
detaillee  de  cette  iiietaphore  tout  cequM 
trouve  d^odieux  dans  fa  conduite.Cepen- 
dant  je  me  foiiviens  d^avoir  vu  un  acteiir 
dans  le  role  d’  Odoardo (c’etoi  t  a  la  verite 
furies  treteauxde  la  foire,aupresdefquels 
la  curiofite  m’engagea  a  m’arreter )  qiii 
s’efforcoit  a  rendre  ce  langage  figure  ,  de^ 
vinez  par  quels  moyens  ?  D’abord  ,  obfer* 
vateur  exact  de  la  regie  prefcrice  par 
Pviccoboni  ^  il  leva  melhodiqiiement  le 
bras  droit  ^  rapprocba  Pindex  dii  pouce  ^ 
&  dirigea  enfiiite  Fun  &  Fautre  vers 
la  terre  ^  comme  s’il  en  eut  fait  de- 
collier  quelque  cliofe  :  ce  jeu  devoit  de- 
flgnerla  goutte  de  poifon  (i).  Piiis,  eten- 
dant  5  apres  ce  premier  gefte  ^  les  bras 
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&  les  mains  avec  les  dolgts  forteriieiii 
eeartes  ,  ii  fembla  vouloir  embraffer 
quelque  chofe  cPline  giaiide  circonfe-- 
reiice  J  Sc  c’etolt  la,  felon  lui,  la  peinture 
du  tonneau  (i).  !N^e  croyez  pas  que  je 
m’anmfe  a  inventer  ce  conte  pour  vous 
faire  rire ;  vous  connoiffez  vous-meme  un 
acteur^  qui ,  lorqu’il  joue  le  role 
doai'do  p  fe  frappe  a  grands  coups  do 
poing  fur  le  ventre  toutes  les  fois  qu’il 
prononce  le  mot  tonneau  :  Sc  cette  faute 
eft-elle  moins  ridicule  ,  ou  plus  pardom 
liable  que  P autre  ? 

Geci ,  mon  ami  ,  peiit  fuffire  an  de- 
veloppement  de  la  r^gle  donnee  par 
Quintilien  ;  &  fervira ,  en  ni^me  terns  ^ 
de  reponfe  a  votre- premiere  queftion  5 
favoir  ,  ft  cette  regie  ne  banniroit  pas 
toiite  efpece  de  peinture  de  la  fcene  ? 
Dans  la  lettre  fuivante  ,  je  repondrai  h. 
celle  qui  concerne  les  repf efentations 
des  fujets  pantomimes* 
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.LETTRE  XXIX. 

J) ’ape.es  ce  que  j’al  dit  an  comment 
cement  de  notre  correfpondance  j  vous 
ne  me  foupconnez  pas  trop  prevenu  en 
faveur  de  la  pantomime  5  cependant 
vous  voulez  que  je  la  regarde  comme 
nil  genre  poffible  de  repr<^fentations 
theatrales  5  genre  qui ,  des  fon  origine  , 
&  depuls  fon  retabliffement  par  le  ce- 
lebre  M;  Noverre  ,  a  eu  le  fucces  le  plus 
d(^cide.  II  vous  paroit  done  que  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  parler  de  la  pan¬ 
tomime  j  puifqiie  ,  privee  du  fecours 
de  la  parole  ,  elle  eft  entierement  de- 
pendante  de  Part  du  gefte  5  iiiais  a  vo* 
tre  avis  la  regie  etablie  pour  Pacteur 
zie  peut  s’etendre  au  pantomime  ,  parce 
que  celui-ci ,  felon  moii-  propre  aveu  ^ 
ne  peut  niillenient  fe*paffer  de  certains 
lignes  de  convention  pour  peindre  les 
objets  de  fes  fentimens. 

II  me  feinble  que  j’aurois  du  ajouter 
a  c^tte  remarqiie  que  le  pantomime  a 
reellement  beloin  de  pared s  fignes  , 
lorfqu’il  s’impofe  la  ndeeffite  de  faire 
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connoitre  cles  objets  ^  clout  les  fpecta-* 
tears  n’ont  auGune  idee  ;  c’eft-a«dire  ^ 
lorfqu’afplrant  au  titre  de  poete  crea- 
tear  ^  il  veat  inventer  lai  -  meme  fes 
fnjets  j  lears  intrigaes  &  lears  denoae- 
mens  j  car  ,  en  effet ,  il  eft  peat-etre 
poffible  qa’il  y  en  ait  on  la  pantomime 
peat  eviter  toate  peintare  contraire  a 
Fexpreffion  ^  &  c’eft  ane  autre  c|uef- 
tion  qae  de  favoir  ,  s’il  doit  jamais  cliob 
lir  des  fajets  oil  il  ne  paiffe  pas  Fe- 
viter. 

•  Il  y  a  des  evenemens  dans  la  vie  qai , 
par  tous  lears  fymp tomes  ^  out  des  pro- 
prietes  caracteriftiqaes  ^  &  qai  font  fi  g6- 
neralement  connas  ,  qa’en  les  voyant  re* 
pr6fenter  en  pantomime  ,  on  n’apas  be- 
foin  de  demander  cpiel  eft  Fobjet  qiFon 
cherclie  a  imiter.  Voas  voas  rappellezfans 
doLite  cette  farce  pantomime  a  laquelle 
affifterent  les  Anglois  dans  ane  des  lies 
de  la  Societe  dans  la  mer  da  Sad  (i)  ^ 
qai  j  a  la  verite ,  ne  poavoit  etre  repre- 
fent6e  qae  cliez  an  peaple  aiiffi  peu 
corrompu  &  aaffi  pea  civiiifb  qae  le 
font  ces  infalaires  j  Sc  voas  voas  reffoia 


P- 


(i)  Voyage  aiitour  du  JSdonde  |  par  Forfter  j 
de  la  traduction  francoife.  ' 
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Venez  auffi  cPavoir  lu  les  clefcrlptioil^ 
des  danfes  guerrieres  des  Ainericaiiis 
faiivages  ,  dans  lefquelles  ils  reprefeii- 
tent  en  pantomime  a  leurs  fpectateurs 
tons  les  evenemens  conniis  d\ine  ex¬ 
pedition  de  guerre  :  la  marclie  ^  Patta- 
,  que  j  le  combat,  la  maniere  de  faire 
des  prifonniers  Sc  la  retraite  (i).  Pen¬ 
dant  toiite  la  duree  cPiine  pareille  danfe 
le  guerrier  a  le  meme  deffein  foutenii , 
que  Pacteur  a  quelqiiefois  fur  la  fcene 
dans  les  recits  &  dans  les  defcriptions 
qiPil  fait  j  c’eft-a-dire  ,  qiiHl  vent  exci¬ 
ter  dans  Paine  des  fpectateurs  les  ima¬ 
ges  de  certains  objets  dbine  maniero 


''i''  Charlevoix  ,  Hiftoire  de  la  Nouvelle  France 
F.  Ill ,  fi  «  II  (  ie  daiifeiir  )  reprefente  le  ci(^pai  £ 
33  (les  guerriers  ,  la  marche  des’  campemens  5  ii  va  a 
33  la  d^couverte  5  il  fait  les  approclies  ,  il  s’anete^ 
33  conime  pour  prendre  haleine ,  puis  tout-a-coup  il 
33  entre  enfureur  j  &  I’oii  diroit  qu’ii  veut  tuer  tout 
33  le  nioiide  5  revenu  de  cet  acces  ,  il  va  prendre  quel- 
33  qu’un  de  Piiffembleei  ,  comme  s’il  le  faifoit  prifon- 
33  nier  de  guerre  ;  il  fait  femblaiit  de  calfer  la  tet^ 
33  a  un  autre  ,  il  couche  un  troifieine  en  joue  5  enfin, 
»  il  fe  met  a  courir  de  toute  la  force.  Il  s’arrete  en- 
33  fuite  &  reprend  Ids  fens  :  c^eft  la  retraite  ,  d’a- 
33  bord  precipitee  ,  puis  plus  tranquille.  Alors  il  ex-< 
33  prime ,  par  divers  cris  ,  les  differentes  lituations  ou 
33  s’elt  trouve  fon  efprit  pendant  fa  derniere  eampa-* 
>3  gne  ,  &  finit  par  le  recit  de  toutes  les  belles  action* 
»  qti’il  a  faites  a  la  guerre  »♦ 
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frappante  Sc  intuitive.  A  la  verite  ,  il 
peint  alors,  mais  c’eft  avec  le  m^me  droit 
que  Facteur :  fa  peintiire  devient  claire^ 
parce  que  cliaciin  fait  ce  qii’il  veut  re- 
pr^fenter  ,  Sc  parce  que  I’objet  de  foil 
imitation  fe  rdduit  precifement  aiix 
moiiveinens  de  foil  corps ,  qui  lui  fervent 
de  lignes  natiirels  ,  exactement  comme 
ies  contours  Sc  les  couleiirs  fervent 
ail  peintre.  II  n’a  befoin  do  fignea 
de  convention  ^  que  lorfqu^il  veut  de-^ 
figner  des  evenemeiis  ,  qui  ^  par  eux- 
xiiemes  ,  font  differens  des  attitudes 
Sc  des  mouvernens  de  fon  corps  ,  ou 
quaiid  la  fignification  Sc  Penipioi  de 
ceux-ci  ne  font  niillcment  connus  de 
fes  fpectateurs. 

Les  ballets  pantomimes  ou  d’action 
dll  genre  comique  que  Fon  donne  com- 
niun^ment,  apres  les  pieces  de  theatre  , 
font  pour  la  plupart  des  imitations  d’e- 
veiiemens  jouriialiers  Sc  tr^s-ordinaires  ^ 
qiFon  pent  comprendre  fans  avoir  be¬ 
foin  d’interpretatioii,  Quineconnoitpas 
les  fetes  de  la  raoifion  Sc  des  vendanges  ^ 
les  fcenes  variees  d’une  foire^d’une  guiii- 
guette  ou  d’un  jardin  public?  On  pout 
reprefenter  egalement  en  pantomime 
d.es  fiijels  ,  q^d  ,  de  meme  qiu?  la  trage-^ 

L  3 


(  i66  ) 

die  ou  la  comedie ,  out  leur  intrigue  & 
leur  denouement ;  &  pour  Fintelligence 
du  fpectateur,  il  fuffira  d’exprimer  avec 
exactitude  les  fentimens  des  perfonna- 
ges.  Supofons  qii’un  berger  s’enflamme 
fubiteinent  a  Pafpect  d\ine  bergere  jeune 
&  ciiarmante  j  il  s’approclie  d’elle  avec 
line  tendreffe  refpectueufe  ;  la  tiinide 
pudeur  engage  la  bergere  a  eviter  ce 
iiouvel  amant  5  elle  quitte  la  fcene  ; 
apres  line  courte  abfeiice  elle  reparoit , 
in  ter  date  en  appareiice  ,  mais  charm  ee 
en  fecret  de  ie  revoir  5  il  comprend  ce 
prompt  retour  ^  &  fenfible  a  cette  fa- 
,veur  5  il  depofe  aux  pieds  de  la  bergere 
1111  ruban  ,  un  bouquet  ou  quelqii’aiitre 
marque  de  foil  amour.  Son  boiiheiir 
eft  encore  incertain  ,  tandis  qii’iin  fe- 
cond  amant  les  furprend  5  une  fcene 
de  jaloiilie  fe  prepare  ,  mais  la  condiiite 
de  la  bergere  prouve  qu’elle  n’a  doniie 
ce  rival  aiicun  poiivoir  fur  fon  coeur. 
La  bergere  qui  a  de  plus  anciens  droits 
fiircclui  de  ce  fecond  amant  arrive  en- 
fuite  5  fa  fiertCj  fa  coldre  ,  fa  trifteffe,  fon 
abattement ,  engagent  Finlidelle  a  re- 
prendre  fes  aiicieiines  chaines  :  &  fa  con- 
fufion  ,  fon  repentir  ^  joints  aux  bons 
cilices  du  premier  couple^  luifont  obtenir 
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guerre  a  expofe  a  foil  retolir  tout  ce 
Ion  pardon  5  apres  quoi ,  penetre  de  re- 
connoiffance  ,  il  travaille  a  fon  tour  au 
bonKeur  de  fon  bienfaitenr.  —  Lorfqiie 
Faction  commence  ,  mar  die  ,  &  fe  ter- 
inine  de  cette  maniere  ^  quelle  obfeu- 
rite  ou  quelle  arnbiguite  cliacune  de  ces 
fituatioiis  peiit-elle  offrir  a  Fefprft  des 
fpectateurs  ?  Le  jeu  des  mines  ^  les 
mouveinens  &  les  attitudes  des  per- 
fonnages  ,  leurs  fentimens  fi  iiatiirels 
&  11  propres  a  Fliomme  fuffifent  pour  les 
inftruire  ,  &  perfoiine  ne  s’avifera  de 

demander  Fexpllcation  d’un  denoue¬ 
ment  dont  chaque  roman  ,  ou  les  eve- 
nemens  journaliers  de  la  vie  ,  offrent 
I’interpretation  &  Fexeniple.  Ici  I’oeil 
fait  Fexpofitioii  du  fujet  ,  &  le  cceur  eii 
explique  le  recit. 

Cependant  la  pantomime  iFeft  pas 
effentiellement  bornee  a  des  actions 
ou  k  des  evenemens  ordinaires  &  jour- 
naliers.  Le  pere  Lafiteau  dit  dans  fon 
ouvrage  intitule  :  Des  Moours  des  Sau^ 
vaffes  (1)  :  «  Plufieurs  de  ceux  qui  out 
»  vecuparmi  les  Iroquois  iiFont  affure  , 
^  que  fouvent  apres  qu’un  clief  de 
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83  qiii  s’eft  paffe  dans  foil  expedition 
33  &  dans  le^  combats  qii’il  a  livres  on 
3)  foiiteniis  contre  les  enneniis  ,  fans 
33  en  oniettre  aucune  circonftance  5  alors 
33  tons  cenx  qni  font  prefens  a  ce  re-. 

33  cit  fe  levent  pour  danfer  ,  Sc  repre- 
33  fentent  ces  actions  avec  beaiicoup 
3)  de  vivacite  ,  comine  s’ils  y  avoient  ' 
33  affifte  j  fans  neanmoins  s^  etre  pre- 
33  pares  ,  &  fans  avoir  concerted  enfenx 
33  blc  33.  Voiis  voyez  qu’ici  il  n’eft  pas 
iieceffaire  que  les  4vmiemens  foient  du 
genre  de  ceux  qui  aiTivent  ordinaire- 
inent  a  la  guerre  5  ils  peuvent  etre  ac- 
coinpagnes  de  telles  circonftances  que 
i’on  voiidra  ,  pourvu  qu’ils  foient  indi- 
ques  par  lea  attitudes  Sc  par  les  geftes 
ies  plus  vrais  Sc  les  plus  expreffifs  5  alors 
cliacun  qui  ,  attentif  au  recit  de.  ces 
evenemens ,  en  aura  imprime  la  fuite 
dans  fa  m^moire,,  comprendra  auffi  la 
<!anfe  d,epuis  le  commencement  jiifqida 
la  fin  y  Sc  a  chaque  nouvelle  feene  il 
poiirra  indiqiier  le  trait  du  recit  qufelle 
doit  reprefentor. 

1 1  en  eft  do  menie  des  fujets  paja- 
tomimes  qu’on  execute  fur  nos  thea-^ 
tres  modernes.  Quoique  ce  ne  foit  pas 
■qn  commun  ou  une  action 


journaliere  qii^on  reprefente^  il  fufflra 
(Pen  connoitre  le  genre ,  la  caufe  ,  la 
marclie  &  le  developpemeiit  5  de  favoir  le 
110m  de  la  pantomime  ,  ou  de  jetter  uii 
coup-d’oell  rapide  fur  fon  programme, 
'8z  Pon  ne  troiivera  plus  de  difficult e  a 
fuivre  les  mouvemens  &  les  attitudes 
des  danfeurs  ,  &  a  en  faifirparfaitement 
le  fens.  Souvent  meme  on  n’aura  be- 
foin  ni  du  nom ,  ni  dii  programme  du 
fujet;  car  les  grouppes  des  perfonnages  j 
Sc  peut-etre  telle  ou  telle  circonftance 
propre  a  une  action  determinee,  peuvent 
iiidiquer  fur  le  champ  Pevenement  qu’il 
s’agit  de  reprefenter.  II  en  fut  ain/i  fur  le 
theatre  des  anciens  de  la  pantomime  du 
fameux  berger  du  mont  Ida.  II  fuffi- 
foit  de  connoitre  les  trois  deeffes  Sc 
les  traits  caracteriftiques  qui  les  dif- 
tinguoient  entr’elles  5  il  falloit  feule- 
ment  appercevoir  le  berger  fur  la  mon- 
tagne  ,  &  fur-tout  la  pomme  (Por  qui 
avoit  ailume  la  jaloufie  des  trois  rivales  , 
pour  que  tout  le  monde  fut  iiiftriiit 
de  ce  qui  devoit  arriver.  Rien  ne  pou- 
voic  ^tre  equivoque  011  ininteliigible  , 
foit  dans  les  mines  Sc  dans  les  mouve- 
mens  de  Junon  ,  de  Minerve  Sc  de 
Ythius  j  foit  dans  les  differentes  expref- 
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fions  de  Paris  ,  qui  ^  d’abord  frappe 
d’ad miration  ,  enfulte  iiidecis  ,  etoit 
enfiii  fubjugue  par  les  charmes  vain- 
queurs  de  la  deeffe  des  amours.  La 
in  erne  cliofe  arriverolt  fur  nos  theatres  ^ 
shl  etoit  permis  de  ti’ansformer  en  pan¬ 
tomimes  les  myfteres  ou  les  evenemens 
de  Phiftoire-fainte.  Tout  le  monde  en 
eft  inftruit  ^  Sc  celui  qui  verroit  un 
lioinme  avec  line  femme  fous  un  arbre 
entoure  d’un  ferpent  ,  comprendroit  ^ 
fans  la  moindre  difficulte^la  fignilicatioii 
de  tout  le  refte  ,  meme  jufqu’a  celle  du 
cherub  in  arme  de  Pepee  flaml)oyante. 
Clarke ,  fans  favoir  Pefpagnol ,  com- 
prit  neanmoins  parfaltement  toute  la 
Paflion  reprefen  tee  fur  le  theatre  de 
Madrid  (1). 

Un  examen  tres-fuperficlel  voiis  con- 
valncra  que  des  fujets  tels  que  je  viens 
d’en  indiquer  iPobligent  aucunement 
le  pantomime  a  s’ecarter  de  la  regie 
etablie  pour  Pacteur.  Ou  le  deffein 
d’animer  Pidee  de  certains  objets  jiif- 
qiPau  plus  haut  degre  dhntultion  do- 
mine  dans  Paine  du  pantomime  ;  (  con- 


(1 )  Voyez  Letters  concerning  the  Spanish  Nation  ^ 
by  the  Rev.  Edward  Clarke  ,  E.  6*. 
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d.ltIoii  qul  permet  auffi  a  PaGteiirlapeln- 
ture  la  plus  complette)  outoiitle  fujet 
eft  parfaitement  intelligible  par  la  feule 
expreffion  des  feiitimens  5  on  bien  on  le 
connoit  d’avance  par  fon  intrigue  &  par 
la  marche  de  faction  :  alors  la  feule 
vue  8c  la  ferie  des  feiitimens  develop- 
pes  fucceffivement  forment  le  recit ,  ou 
plutbt  ils  paroiffent  le  former  5  car  au 
fond  c’eft  le  fpectateur  qui  fe  le  fait 
a  lui-meme.  Or  done  ^  li  dans  tons  ces 
cas  le  pantomime  ne  doit  pas  du  tout 
s’occuper  ^  ou  du  moins  tres  -  peu  ,  a 
fe  renlre  intelligible  au  fpectateur  ^ 
pourquoi  ne  s’attaclieroit-il  pas  de  pre¬ 
ference  a  donner  aux  feiitimens  dont 
fon  ame  eft  penetree  Pexpreffion  la  plus 
forte  Sc  la  plus  animee?  pourquoi  cher- 
cheroit-il  a  defigner  ce  qu’ilne  pourra 
jamais  falre  connoitre  ,  ou  qu’il  n’expri- 
niera  que  d’une  maniere  tres-imparfaite , 
&  en  faifant  a  cet  effet  d^inutiles  efforts , 
a  facrifier  entierement  ,  a  negliger  ^  ou 
a  affoibllr  Pexpreffion  des  affections  de 
fon  ame ,  qu’il  pourroit  neanmoins  ren- 
dre  fi  facilement  ? 

En  comparant  entr’eux  les  fujets  des 
anciennes  pantomimes  ,  dont  il  nous 
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^ft  parvenu  des  notions  ^  Sc  fur-tout 
eii  lifant  la  longue  lifte  que  Lucien 
nous  en  a  donnee  ,  je  trouve  que  cet 
art  ne  s’eft  jamais  occupe  a  inventer  des 
fujets  5  mais  qu’ilen  a  toujours  pris  dans 
la  fable  ,  dans  la  mythologie  ou  dans 
riiiftoire  des  premiers  terns  j  Sc  qui  font 
affez  connus  par  la  tradition.  Cette 
circonftance  rend  tout  le  merveilleux 
que  foil  raconte  de  Fadreffe  d’un  Py- 
lade  5  d’un  Bathyle  Sc  d’autres  pan¬ 
tomimes  pofterieurs  tres-faciles  a  con- 
cevoir  ^  tandis  que  fans  cette  circonf¬ 
tance  j  toute  limple  qu’elle  puiffe  pa- 
roitre  ,  il  feroit  impoffible  de  s’en  faire 
line  idee.  Les  fpectateurs  ^  du  moiiis 
pour  la  plupart  ,  favoient  d’avance  ce 
que  ces  celebres  pantomimes  vouloient 
indiquer  Sc  exprimer.  Et  la  force  de 
Fillufion  volontaire  pouvoit  facilement 
ies  conduire  a  la  fauffe  confequence  ^ 
que  le  jeu  feul  des  geftes  Sc  des  mines 
leur  coinmuniquoit  toutes  les  idees  j 
tandis  que  ces  idees  ,  affoiipies  depuis 
ioiig-tems  dans  leur  memoire  ,  iPavoient 
befoin  ,  pour  etre  reveillees  ^  que  de 
la  plus  foible  impulfion.  C’eft  alnd 
qu’il  laut  expliquer  j  je  crgis  5  Fexcla- 
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inatioli  clu  Gynique  D(5m^trlus  rappor- 
tee  par  Lucien  (i)  ,  &  Paiiecdote  du 
prince  royal  du  Pont ,  qui  pria  jSTerou 
de  liii  faire  prefent  d’un  pantomime  , 
afiii  de  pouvoir  fe  paffer  d’interpretes  , 
en  remployant  dans  fes  negociations 
-avec  les  peuples  barbares  (2).  Sup- 
pofe  que  la  pantomime  a  laquelle  ce 
prince  affifta  n’eiit  pas  ponr  fujet  une 
de  ces  actions  communes  ^  dont  les 
premiers  penclians  de  la  nature  liu- 
iiiaine  Sc  des  evenemens  journaliers 
pouvoient  iiidiqtier  le  fens  on  faci- 
liter  rintelligence  ,  je  ne  vois  decide- 
iiient  aucun  moyen  d’expliquer  autre- 
ment  cette  anecdote  fans  m’egarer  dans 
des  difficultes  infinies.  Le  jeu  le  plus 
parfait  ^  li  dans  le  fens  le  plus  ftrict  il 
ii’equivaloit  pas  au  langage  parle  (  c’eft- 
a-dire  ,  fi  des  Cgnes  de  convention  in- 
variablement  adoptes  n’en  fixoient  pas 
les  expreffions  )  ne  pouvoit  aucunement 
inftruire  ce  prince  d\ine  action  dont  il 
n’avoit  aucune  connoiffance.  Tout  au 


(1)  Uifi  O edit.  Reiz.  T.  II ,  p.  3o2.  Axvaff, 

ptaTti ,  a  Tiotnf  y  ev^,  ®/>w  ^ovav^ccAAct^cAPi  (TsKj/f  toi.i.s  x^pini 
nvrcti!  AaA«<v, 

(2)  Ibidem* 
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plus  ce  jeii  auroit-il  pu  le  condiiire  a 
deviner  au  hafard  le  liijet  de  la  fcene  j 
inais  iliiele  lui  auroit  jamais  indique  avec 
clarte  Sc  avec  certitude.  Et  11  le  jeu 
du  pantomime  etoit  reellement  iin  laii- 
gage  ;  il  s’^leveroit  alors  line  iiouvelie 
difficulte  5  car  Pon  ne  fauroitfe  faire  une 
idee  comment  il  auroit  ete  intellimble 
pour  ce  prince  fans  que  celui-ci  eii  eiit 
etudie  les  Clemens.  Sans  doute,  un pared 
langage  ne  pouvoit  pas  confifter  dans  un 
affernblage  de  fignes  arbitraires  Sc  pris 
ail  hafard  ^  dont  aucun  objet  exterieur 
lie  motivoit  on  ne  modifioit  Pemploi  ; 
car  aucune  langue  quelconque  ne  s’eft 
formee  ^  ni  ne  fe  formera  jamais  de  cette 
maniere  j  cependant  ce  langage  panto- ' 
mime  partageroit  avec  toutes  les  lan- 
gues  parlees  Finconv^nient  de  devoir 
recourir  a  de  certains  fignes  radicaiix  j 
Sc  a  des  analogies  ,  qui  ,  en  defignant 
egalement  bien  une  foule  d’objets  ,  n’eii 
indiquent  aucun  avec  exactitude  Sc  pre- 
cifion ,  Sc  dont  il  eft  impoffible  de  devi- 
ner  la  veritable  fignification ,  a  moins 
que  de  la  connoitre  d’avance  par  Finf- 
truction  oii  par  Flifage.  La  langue  que 
Rabelais  fait  parler  a  Panurgo  Sc  k 
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FAiigloIs  (i)  pourroit  etre  compofee  cle 
figiK^s  bien  choifis  &  convenablement 
adaptes  ^  fans  qidelle  n’en  fut  pas  moins 
pour  moi  un  galimathias  iniiitelligible  ^ 
quand  meme  les  expreffions  &  les 
tours  de  Fancien  dialecte  frangois  me  , 
feroient  tres-familiers. 

Saint  Auguftin  a  deja  dit  a-peu-pres 
la  meme  cliofe  (2) ,  en  prouvant  ,  par 
Fexemple  des  Carthaginois  ,  combien 
il  eft  difficile  de  comprendre  un  lan- 
gage  forme  de  fignes  dont  on  n’a  pas 
etudie  les  elemens.  II  raconte  que  ^ 
lors  de  Petabliffement  des  pantomimes 
a  Carthage  ,  il  avoit  fallu  quhin  inter- 
prete  en  expliquat  les  fignes  aux  fpec- 
tateurs.  Il  refte  d’ailleurs  a  favoir  fi  au 
fond  Fobjet  de  cette  explication  n’etoit 
pas  dhnftruire  le  public  de  fujets  tires 
de  la  fiible  ou  de  Phiftoire  ,  &  reprefen- 
tes  furlafcene  j  ainfi  que  de  rendre  les 
fignes  8c  les  attitudes  des  danfeurs  in- 
telligibles  par  la  connoiffance  des  fu- 


(1)  Voyez  OKuvTes  de  Rabelais,  T.  I ,  ch.  i6. 
Comment  Panurge  lit  quinault  I’Anglois  ,  qiii  arguoit 
par  lignes. 

De  JDoctr.  Chrift.  L.  11,  c,  26,  Quia  muhia 
modis  Jimile  aliquid  alicui  poteft  effe  ,  non  conj- 
tant  (alia  Ji^na  inter  homines  ^  niji  confenfus  acGcdato 


miers  5  car  je  iie  puis  me  former  au- 
ciine  id(3e  d’un  affemblage  de  fignes  ,  tei 
que  celui  d.es  anciens  pantomimes  auroit 
du  etre  ^  &  dont  la  richeffe  auroit  egalee 
celle  des  collections  complettes  de  lignes 
gen^raux  &  particiiliers  qui  forment 
nos  langues  modernes  ^  &  dont  les  dif- 
ferentes  combinaifons  peuveiit  fans  ceffe 
exprimer  &  commiiniquer  des  penfees 
nouvelles  &  inconnues.  Certes  ,  un  pa- 
reil  langage  ne  fe  cree  ni  ne  s’apprend 
pas  fort  facilement. 


I^ETTRE 
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LETTRE  XXX. 

T  2  E  pantomime  des  terns  modernesn’a 
aucim  avantage  fur  celui  des  anciens  j 
car  lorfque,  reiion^.ant  a  des  actions  com¬ 
munes  &  connues  ^  il  pretend  executer 
des  fujets  a  intrigue  de  fa  propre  in¬ 
vention  ^  il  fe  trouve  dans  Palternativo 
GU  de  peindre  par  des  fignes  auffi  ex- 
preffifs  qu’il  lui  eft  pofllble  de  les  creer  , 
en  laiffant  au  hafard  ce  que  leur  ligni- 
fication  vague  Sc  incertaine  permettra 
aux  fpectateurs  de  failir  ^  ou  d^appel- 
ler  a  fon  fecours  Finterprete  qui  doit 
expliquer  par  la  parole  ce  que  le  gefte  y 
la  mine  &  Fattitude  ne  peuvent  expri- 
mer  complettement.  M.  Noverre  rejette 
abfolument  ce  dernier  moyeii  5  fuivant 
lui  y  Fart  qui  doit  y  avoir  recours  eft  en¬ 
core  dans  fon  enfance  y  Sc  ne  fait  que  be- 
gayer  (1).  Get  auteur  fe  declare  ^gale- 


(1)  Lettres  fur  la  Danfe  ^  fur  les  Ballets^ 
page  8^  de  la  feconde  edition.  Sous  le  r^gne  da 
Louis  XIV  9  l6s  recits  ,  les  dialogues  &  les  mono¬ 
logues  fervoient  d’interpretes  a  la  danfe.  Elle  ne 
faifoit  que  begayer.  Ses  foRS  foibles  &  inarticules 
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ment  centre  Pemploi  cles  fignes  pitlo- 
refques  Sc  iiicertains  5  car  quoiqu’il  ne 
traite  pas  foniiellemeiit  cette  matiere  j 
on  pent  cependant ,  aiitant  que  je  m’en 
Ibuviens  ,  tirer  cette  confeqiience  du 
refte  de  foil  fy  ft  erne. 

D’abord  il  avoue  ,  cc  que  Fart  de  la 
3)  pantomime  eft  plus  borne  de  nos 
»  jours  qu’il  ne  Fetoit  du  terns  d’Au- 
3)  gufte  J’y  ajoute  ,  que  ce  decou- 
ragement  ne  doit  etre  attribue  qu’aux 
idees  trop  grandes  Sc  peiit-etre  exage- 
rees  que  nous  nous  enfonnons  d’apres 
les  eloges  ampoiilees  des  anciens.  «  II 
»  eft  quantite  de  cliofes  ,  continue- 
t-il ,  3>  qiii  ne  peuvent  fe  rendre  intel- 
ligibles  que  par  le  fecours  des  geftes.' 
Tout  ce  qui  s’appelle  dialogue  tran- 
qiiille  ne  pent  troiiver  place  dans  la 
3>  pantomime  (1)  Suivant  moi ,  cela 
vent  dire  tres  -  clairement  :  La  panto¬ 
mime  n^a  point  d’ autre  langage  que 
celui  du  fentiment  ^  Sc  il  n’y  a  aucuii 
moyen  de  rendre  intelligible  ce  que  Fex- 
prefiion  de  ce  fentiment  combinee  avec 


Rvoient  befoin  d’eti’e  foiiteniis  par  la  mufiqiie , 
d’etre  expliquv^s  par  la  poelie  ,  &c. 

(i)  LqU.  fur  la  Danfe  ^  pagQ 
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1-atpect  du  jierfoniiage  Sc  de  fa  fitua^ 
tioii  viiibie  pent  y  laiffer  d-’obfciir  oil 
dbiicertaiii.  Dans  iin  autre  endroit  ^  oil 
il  critique  le  fecours  des  paroles  pour 
I’explicatioii  d’un  ballet  ^  Sc  compare 
ceux  qui  eii  out  befoln  a  ces  tableaux 
des  premiers  terns  de  la  peinture  dans 
lefquels  les  peintres  fe  fervoieiit  de  rou¬ 
leaux  de  papier  qui  fortoieiit  de  la 
bouclie  des  figures  ,  Sc  fur  lefquels  Fac¬ 
tion  ,  Fexpreffion  &  la  fituation  de  cha- 
que  perfonnage  fe  trouvoient  ecrites  j  il 
expofe  les  moyens  d’ordonner  les  bal¬ 
lets  de  maniere  a  rendre  ce  fecours 
Inutile  5  Sc  dans  le  nombre  de  ces  moyens 
il  n^eft  nullement  queftion  de  la  pein¬ 
ture  des  objets ,  ni  des  fignes  de  con¬ 
vention  dont  les  combinaifons  pour- 
roient  former  une  efp^ce  de  langue  pro- 
prement  dite  (i). 


(i')  Page  86  ,  g4’  Lorfqiie  les  danfeiirs  ,  animes  joar 
ie  fentiinent  ^  I'e  transiorrneront  I’ous  mille  formes 
differentes  avec  les  traits  varies  des  palfioris  5  lorf- 
(ju’ils  feront  des  Protees  j  &  qiie  leur  phyfionomie 
&  leurs  regards  traceroiit  tons  les  moiivemeiis  do 
leur  ame  ;  lorfqiie  leurs  bras  fortiront  de  ce  clierain 
^troit  qiie  Pecoie  leur  a  prefcrit ,  &  que  ^  parcou-' 
rant  avec  autant  de  grace  que  de  verite  un  elpace 
plus  confiderable  ,  ils  decriront ,  par  des  pofitiona 
juites  j  les  niouvemens  fucceflifs  des  pafiions  5  lori- 
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li  r«^fulte  5  a  iiion  avis  j  tres-clai- 
renient  cle  ces  paffages  ,  clont  je  pour-  ^ 
rois  multiplier  les  citations ,  que  le  pre¬ 
mier  maitre  cle  cet  art  Sc  le*  meilleur 
auteur  qui  s’en  foit  occupe  baiinit  de 
foil  theatre  tout  ce  qui  n^eft  pas  intel¬ 
ligible  par  I’expreffion  meme  du  fenti- 
inent.  Mais  quels  fujets  traltera-t-il  , 
shl  rejette  les  actions  communes  Sc  les 
evenemens  joiimaliers?  II  etoit  permis 
aux  pantomimes  des  anciens  de  pren¬ 
dre  leurs  fujets  dans  la  religion  ,  avan- 
tage  dont  ne  jouiffent  pas  les  notres  j 
car  de  pareilles  reprefentations  deplai- 
roient  autant  aux  incredules  qu’aux 
devots,  qiioiciiie  peii^etre  moins  a  ceux- 
ci  qu’aux  premiers.  II  ne  refte  done  que 
le  fecond  moyen  employe  par  les  an¬ 
ciens  5  c^eft-a-dire  ,  de  mettre  en  pan¬ 
tomime  fur  la  feene  les  ouvrages  de  poe- 
he  les  plus  connus  ^  &  de  s’en  rappor- 
ter  y  quant  a  Fexpolition  de  la  plupart  y 


qu’enfm  its  affocieront  I’efprit  &  le  genie  a  leiir  art  , 
iis  le  diltingueront  ^  les  recits  des-lors  deviendront 
inn  tiles  5  tout  pariera  ,  chaque  moiivement  fera  ex- 
preliif ,  chaque  attitude  peindra  une  lituation  ^  chaque 
gel'te  devoilera  une  intention  ,  chaque  regard  annon- 
cera  un  nouveau  fentlment  5  tout  fera  feduifant  ^ 
parce  que  tout  fera  vrai  j  &  que  Pimitation  fera  prilW 
dans  la  nature* 


I 
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a  la  memoire  des  fpectateurs  ;  aufil 
ropliiioia  &  les  precedes  de  tons  ceux 
qui  ont  cherche  a  porter  la  pantomime 
moderne  a  la  perfection  de  Fancienne  ^ 
s’accordent  parfaitement  avec  ce  qiie  je  ' 
viens  d’en  dire. 

L’abbe  du  Bos  ,  dont  il  eft  inutile 
de  citer  le  paffage  par  lequel  il  proiive 
la  neceflite  de  choifir  pour  la  pantomi¬ 
me  des  fujets  connus  (i)  ,  nous  raconte 
ie  premier  effai  cju’on  fit  a  Paris  pour 
la  reftauration  de  cet  art  a  Fimitatioji 
des  anciens.  «  Une  princeffe  ,  »  dit-il  y 
cc  qui  joint  a  beaucoup  d’efprit  naturel, 
»  beaucoup  de  lumieres  acquifes  ,  & 
»  qui  a  un  grand  goilt  pour  les  fpec- 
tacles  j  voiilut  voir  un  effai  dc  Fart 
yy  des  pantomimes  anciens  y  qui  put  lui 
3>  donner  une  idee  de  leurs  reprefen- 
»  tations  plus  certaine  que  celle  qu’elle 
en  avoit  congue  en  lifant  les  au- 
«  teurs.  Faute  d’acteurs  iiiftruits  dans 
Fart  dont  nous  parlous  ,  elle  clioifit 
»  un  danfeur  &  une  danfeufe ,  qui  ve- 
»  ritablement  etoient  Fun  Sc  F autre 
d^un  genie  fuperieur  a  leiir  profei- 


(i)  BL.e flexions  critiques  y  T.  Ill ,  page  3o2.  feq* 
Ue  la  ieptieme  ^ditioa. 
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»>  fion  ^  Sc  ^  pour  tout  dire  ^  capable  d’lii* 
»  venter.  On  leur  fit  done  reprefen- 
ter  ^  en  gefticulant  fur  le  tlieatre  de 
3>  Sceaux ,  la  fc^ne  du  quatrieme  acte 
35  des  Hoj'aces  de  Corneille  ,  dans  la- 
33  quelle  le  jeune  HoT^ace  tue  fa  foeur 
33  Camille  ^  Sc  ils  Fexecuterent  aii  foil 
33  de  plufieurs  inftrumens  qiii  jouoient 
33  un  chant  compofe  fur  les  paroles  de 
33  cette  feene  ,  quhin  habile  homine 
33  (  Mouret )  avoient  mifes  en  mufique  j 
33  cornme  fi  on  eut  du  les  chanter. 
33  Nos  deux  pantomimes  novices  s’a- 
33  nimerent  fi  bien  reciproquement  par 
33  leurs  geftes  Sc  par  leurs  demarches,  oil 
3)  il  n’y  avoit  point  de  pas  de  danfe  trop 
33  marques  ,  qu’ils  en  vinrent  jufqu’a 
33  verfer  des  larmes.  On  ne  demandera 
33  pas  s’ils  toucherent  les  fpectateurs  ( 1 ) . 

M.  Noverre  a  perfectionne  cet  effai  y 
fait  avec  une  felile  feene  ,  en  mettant  en 
pantomime  toute  la  piece  de  Corneille;  Sc 
il  a  confeille  d’en  faire  autant  avec  d’au- 
tres  drames  egalement  connus,  par  lem^* 
me  motif ,  favoir  ,  parce  que  I'ans  cette 
precaution  les  pantomimes  pourroient 


{1)  Rcyiex.  crit,  T.  Ill  ^  pageoii  ^  fuivs 
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li’^tre  pas  affez  intelllgibles.  Les 
>5  pieces  «  ^  dit  -  il  ,  dans  lefquelles 
a?  jouoient  Pylade  Sc  Batliyle  ,  etoient 
generalement  conniies  j  elles  fer- 
3)  voient ,  pour  aiiifi  dire  ,  de  programme 
5)  aux  fpectateiirs  ,  qui  ^  les  ayant  gra- 
3)  vees  dans  la  memoire  ^  fuivoient 
5>  Pacteur  Ians  peine  ,  Sc  le  devinoient 
meme  avant  qii’il  s’exprimat.  N’au- 
»  rons-noiis  pas  les  menies  avantages  »  , 
ajoiite-t-il ,  «  lorfqiie  nous  mettro]is  en 
3>  danfe  les  drames  les  plus  eftimes  de 
3>  notre  theatre  ?  Serious  -  nous  moins 
3>  bien  organifes  qiie  les  danfeurs  de 
«  Rome  ?  '  &  ce  qui  s’ eft  fait  du  terns 
«  ‘d’Augiifte  ne  peiit-il  fe  faire  aiijour- 
3)  d’hui  ?  Ce  feroit  avilir  les  homines 
3)  que  de  le  penfer  ,  &  deprifer  le  gout 
3>  &  I’efprit  de  notre  fiecle  que  de  le 
33  croire  (i) 

J’ai  voulii  prouver  par  le  fentiment 
&  par  la  propre  methode  pratique  du 
premier  maitre  connu  dans  cet  art  ce 
qui  refulte  en  effet  de  la  nature  de  la 
chofe  5  favoir  ,  qu’il  faut  fe  garder  de 
choifir  pour  la  pantomime  des  fujets 


( 1 )  Lettrcs  fur  la,  Danfe ,  page  66, 
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incounus ;  parconfequent  aucim  de  ceux 
ou  la  peinture  &  les  fignes  font  abfo- 
lument  neceffaires  pour  leur  expolition 
Sc  pour  celle  de,  la  fituation  des  per- 
fonnages  ,  ainfi  que  pour  indiquer  la 
marclie  de  Faction  &  le  developpement 
de  Fintrigue.  Je  dis  que  la  nature  de 
la  cliofe  fournit  la  meme  confequence  j 
car  puifque  (  coinme  perfonne  ne  pent 
en  douter)  les  fignes  deftines  a  Indi- 
quer  des  objets  abfens  &  inteilectuels 
confervent  une  tres-grande  obfcurite  , 
vu  qu’ils  confifteront  prefque  toujours 
en  peintures  generales  ^  vagues  &  equi¬ 
voques  9  il  eft  de  toute  impoflibilite 
qu’avec  leur  feul  fecours  un  ouvrage 
puiffe  ^tre  pai-faitement  comp r is  5  Sc  ce 
qui  eft  inintelligible  ne  peut  ni  plaire  ^ 
jii  toucher,  ni  produire  aucun  de  ces 
effets  ejihctiques  qui  doivent  etre  le 


(1 )  Nous  croyons  devoir  adopter  ce  terme  ,  recis 
par  tous  les  favans  d’Allemagne ,  pour  defigner  la 
philojophie  des  beaux-^arts  ,  ou  la  fcience  qui  derive 
de  la  nature  dll  gout  y  non-feulement  pour  la  theorie., 
mais  aufji  pour  les  regies  pratiques  des  heaux-arts.  Pi. 
proprement  parler,  efthetique  fignide  la  theorie  des 
fenfations ,  lefquelles  font  noiiimdes  en  grec. 

Les  beaiix-arts  ont  pour  objet  principal  d’exc'iter 
un  vif  fentiment  dii  vrai  &  du  bon  5  aiii/i  leur  tlieo^ 
ne  doit  etre  fondee  fur  celle  du  lentiment  obfcw  Sc 
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but  de  toutes  les  productions  des  beaux- 
arts.  La  magie  iznpofaiite  des  tableaux 
formes  fur  la  fcene  par  les  groupes  des 
differens  perfoniiages ,  le  goilt  ^  la  ri- 
clieffe  &  la  magnificence  des  decora¬ 
tions  y  la  grace  &  la  variete  des  mou- 
vemens  combinees  avec  raccompagne- 
ment  d’une  fymplionie  liarmonieufe  ^ 
toutes  ces  cliofes  ,  dis  -  je  ^  pourront 
attirer  &  flatter  le  fpectateur  5  mais  il 
eft  abfolumeiit  impoffible  que  le  fujet 
par  lui-meme  ^  comme  action  dramati- 
que  j  &  comme  developpement  de  fitua- 
tions  &  d’evenemens  ,  puiffe  intereffer. 
Le  cliarme  qui  en  refuitera  ne  fera  que 
pour  les  yeux  j  I’efprit  n’y  trouvera  aii- 

<^es  fenfations.  Baiimgarten  ^  profeffjeiu*  a  I’univej'  [it6 
<le  Francfort  fur  I’Oder,  fut  le  premier  qui  enieigna 
la  philofophie  des  beaux-arts  ^  qu’il  appella  E.fthe.- 
tique ,  d’apres  un  fyfteiue  fonde  fur  des  principes 
phiiofopliiques.  La  doctrine  de  Wolff,  de  i’origiu,e 
des  fenfations  agreables ,  que  ce  philofoplie  a  cru 
trouver  dans  le  fentiment  obfcur  de  la  perfection  , 
lui  fervit  de  bafe.  Dans  la  partie  qui  comprend  la 
tlieorie  ,  la  feule  que  ce  judicieux  auteur  ait  pu- 
bliee ,  il  a  epuife  tout  ce  qui  concerne  le  beau  & 
la  perfection  ,  en  tant  que  les  fens  peuvent  les 
laifir  5  &  a  toutes  les  differentes  efpeces  e|u’il  en  a 
indiquees  ,  il  a  oppofe  les  efpeces  correfpondantes 
de  laideur.  Cependant  fes  connoiffances  trop  bornees 
des  arts  ne  lui  permirent  pas  d’etendre  fa  tlieorie 
au-dela  de  Peloqueuce  &  de  la  poelie.  Note  du  Tra^ 
ducteur. 
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cune  jouiffance  ^  &  le  coeur  demeui'era 
vide.  La  regie  de  Fexpreffion  etablie 
pour  Pacteur  refte  done  auffi  dans  toute 
fa  force  pour  le  pantomime  •  car  ,  je  le 
repete  ^  dans  tout  fujet  qui  le  difpenfe 
d’employer  des  peintures  ,  il  faut  qu’il 
s’en  garde  foigneufement  :  cependant 
avec  les  reftrictions  &  les  exceptions  indi- 
quees  plus  liaut  5  &  ilne  doit  jamais  trai¬ 
ler  ceux  ou  ne  pouvant  s’en  paffer,  il 
feroit  force  de  leurfacrifier  I’expreffion. 

Lorfqii’il  s’agit  de  trailer  des  fujets 
qu’on  connoit  deja  ,  tout  depend  alors 
de  la  marclie  &  de  I’ordre  que  le  pan¬ 
tomime  chbifit.  Car  fi  dans  I’execution 
de  cliaque  fetme  ifolee  il  ne  fuit  pas  le 
confeil  que  M.  Noverre  donne  a  I’egard 
du  plan  general  &  de  I’enfemble  5  s’il 
lie  rapproche  pas  les  ev^nemens  (1)5  11 5 
en  ne  reuniffant  pas  les  tableaux  epars  ^ 
il  rend  Faction  lache  Sc  trainante  5  fi  ' 
inarcliant  pas  a  pas  fur  les  traces  du 
poete  dans  toute  la  progreffion  de  fes 
idees  ^  il  s’attache  fervilement  a  rendre 
par  fes  geftes  chaque  expreflion  ,  chaque 

(1)  Lettres  fur  la  DanJ'e  ^ p.  63-  «  Refferrez  i’actioii  ^ 

35  retrancliez  tout  dialogue  tranquiile  ,  rapprochez  les 
w  incidens  ,  reuniffez  tous  les  tableaux  epars  j  &vous 
»  reuflirez 
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image  Sc  chaque  tour  de  plirafe ,  II  per- 
dra  d’un  cote  tout  Favantage  qu’il  avoit 
gagne.de  Fautre.  Le  jeu  dii  pantomime 
deviendra  done  ennuyeux  Sc  inintelligi- 
ble  dans  plufieurs  de  fes  parties  ;  car  quel 
eft  le  fpectateur  qui  poiirra  fe  rappel- 
ler  exactemeiit  toutes  les  expreffions 
dont  le  poete  s’eft  fervi  ?  Ce  jeu  confif- 
tera  ou  dans  des  repetitions  d’expreffions 
monotones  ,  uniformes ,  ou  dii  moins 
tres-reffemblantes  ehtr’elles  5  ou  il  s’ega- 
rera  dans  des  peiiitures  extraordiiiaires 
Infuffifantes  ,  peut-etre  tres-deplacees  j 
Sc  prefque  toujours  nuibbles  a  FexpreC^ 
lion,  li  elles  ne  la  defcriiifent  pas  entie- 
rement.  Je  dis  tres-deplacees  j  car  une 
image  ,  qui  pent  etre  grande ,  noble  ou 
terrible  a  Fimagination  ,  deviendra,  ren- 
due  par  la  pantomime  ,  fouvent,  ou  pref¬ 
que  toujours  baffe,  triviale*  &:grotefque. 
Je  ne  fais  fi  vous  avez  jamais  afCfte  au 
Ballet  des  Horaces  de  M.  Noverre,  dont 
on  nous  donna  tin  jour  une  efquiffe  fort 
maladroitement  executee.  Quel  gali^ 
matliias  ne  raffembla-t-on  pas  pour 
exprimer  le  paffage  ou  Camille  maudit 
fon  frere  ,  fa  patrie  Sc  tons  les  citoyens  ro- 
mains  !  Rien  nepeut  ^tre  plus  pitoyable 
que  la  hianiere  doxit  on  rendit  ces  vers  : 
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Qii^clle  meme  (Rome  )  fur  foi  renverfc  fe$ 
mur allies  , 

Et  de  fes  propres  mains dechirc  fes  entr allies  ( i). 

Mals  Plgnorance  Sc  le  mauvais  goAt  f@ 
montrerent  fur-tout  dans  la  peinture 
d’une  penfee  que  I’auteur  de  ce  ballet 
lie  dut  probablement  qu’a  fon  genie  ^ 
Sc  dont  le  fens  etoit  fans  doute  : 
<f  Puiffela  terre  engloutir  Rome  »  !  Cette 
idee  eft  non-feulement  noble  Sc  grande 
par  elle-meme  ^  mals  en  meme  -  terns 
terrible  pour  rimagiiiation  :  on  croit 
voir  un  gouffre  immenfe  Sc  profond 
s’entr’ouvrir  comme  la  gueule  d’un 
monftre  effroyable  ^  pour  enfevellr  dans 
fes  entrallles  tout  un  peuple  puiffant. 
Mals  combien  cette  image  parut  baffe 
Sc  ridicule  dans  la  peinture  pantomime  y 
Sc  combien  Fexecution  en  fiit  degou- 
tante  !  D’abord  la  danfeufe  montra  le 
fond  de  la  feene  y  (  apparemment  pour 
indlquer  la  place  ou  il  falloit  fuppofer 
ia  ville  de  Rome  )  enfulte  elle  agita 
avec  vivacity  fa  main  dirigee  vers  la 


(i)  dies  //oraces  y  Acte  IV f  Scene  6* 
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terre  ,  apres  quoi  elle  oiivrlt  fiiLIte- 
ineiit  ^  non  pas  la  gueule  d’un  monftre  ^ 
mais  fa  petite  boiiche  ^  Sc  j  porta , 
a  plufieurs  reprifes  ,  fon  poing  ferine  ^ 
comme  11  elle  eut  voulu  Favaler  avec 
la  plus  grande  avidite  (1).  La  plupart  des 
‘  fpectateurs  eclaterent  de  rire,  tandis  que 
d’autres  fe  trouvdrent  embarraffes  de 
deviner  le  fens  de  ce  jeu  inattenduj  car 
en  effet  Pexplication  que  je  viens  de 
donner  de  cette  farce  n’eft  que  conjec- 
turale  ,  Sc  il  eft  tres-poffible  d’en  four- 
nlr  une  autre  qui  differerolt  totalement 
de  celle-ci. 

Si  jamais  on  pouvoit  inventer  iin  lan- 
gage  de  geftes^qui  meritat  v^ritableinent 
ce  nom  ,  ces  imitations  ferviles  de  la 
langue  parlee  feroient  regardees  comme 
ces  miferables  traductions  ^  dans  lef- 
quelles  on  clierclie  en  vain  le  ftyle  de 
Foriginal  ,  parce  que  le  genie  des  deux 
langues  y  a  ete  abfolument  neglige. 
Je  Crains  fort  que  la  reprefentation 
pantomime  dont  parle  du  Bos  ^  n’ait , 
a  cet  egard ,  donne  prife  a  la  critique ; 
du  moins  peut-on  le  foupconner  ^  puif- 


(i)  Vbyez  Planche  XXVI. 
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quHl  eft  dit  que  Moure t  iie  compofa 
pas  fa  mufique  pour  les  mouveniens 
des  danfeurs niais  pour  les  paroles 
de  Corneille  ,  comme  li  elles  euffent 
du  etre  cliantees.  Au  refte  ^  comme 
I’idee  en  avoit  ete  donn^e  par  une  prin¬ 
ce  ffe  aimable  &  fpirituelle  ,  il  a  bieii 
fallu  que  la  critique  fe  tut  5  car  vous 
n’ignorez  pas  ^  mon  ami ,  qu’une  belle 
femme  ,  qui  unit  f  efprit  aux  graces  ^  ne 

pent  jamais  avoir  tort. 
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E  n’eft  pas  ,  ainfi.  que  vous  le  pen- 
fez  5  d’apres  mes  principes ,  mais  d’apres 
ceux  de  M.  Noverre  meme,  que  j’ai  fuivi 
pasa  pas  ,  qu’il  faudroit  juger  du  peu  de 
inerite  de  la  pantomime  ^  confequence 
Cjui  vous  paroit  etre  le  refultat  de  ma 
precedente  difciifiion.  Je  ne  deinan- 
derai  pas  11  le  point  de  vue  fous  lequel 
vous  envifagez  les  reprefentations  tliea- 
trales  pour  en  appr^cier  le  merite  ^ 
ii’eft  pas  trop  borne  ^  Sc  je  me  conten- 
terai  de  vous  faire  Paveu  que  toutes 
les  coiifequences  par  lefquelles  vous 
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femblez  voiilolr  m’embarraffer  me  pa- 
roiffent  iiiconteftablement  vraies.  Si  ie 
pantomime  ^  en  s’elevant  au-deffus  des 
fiij  Gts  pris  des  eveiiemeiis  journaliers 
de  la  vie  ,  eft  force  de  traiter  des  fables 
anterieurement  conimes  ,  il  en  refulte 
la  preuve  la  plus  complette  de  Tim- 
puiffance  &  de  la  dependance  de  fon 
art  5  qui  paroit  n’avoir  pas  befoin  du 
fecoiirs  de  la  parole,,  fans  pouvoir  neam 
moins  s^en  paffer.  De  plus  ,  les  details 
de  cliaque  fcene  ifolee  des  chef-d’oeu- 
vres  tragiques  &  comiques  n’etant  pas 
parfaitement  connus  a  tous  les  fpecta- 
teurs-,  le  jeu  de  la  pantomime  reftera 
dans  plufieurs  de  fes  parties  toujoiirs 
enigmatique  pour  lo  plus  grand  nom- 
bre  •  de  forte  qu'il  fe  prefentera  fou- 
vent  des  lacunes  a  Pegard  de  la  fuite 
Sc  de  la  liaifon  des  evenemens.  Enfiii  ^ 
n  tout  dialogue  tranquille  doit  etre 
fupprime  pour  refferrer  davantage  Pac¬ 
tion  Sc  en  accelerer  la  marclie  ,  alors  le 
pantomime  facrifiera  precifement  ce 
qui  charme  le  plus  le  connoiffeur  eclaire 
dans  les  reprefentations  theatrales  5  fa- 
voir ,  la  peinture  complette  des  carac- 
teres  avec  le  jufte  melange  ,  Sc  dans 
la  proportion  reciproque  des  affections 
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Sc  (les  facLiltes  de  Fame  ,  le  develop- 
pemeiit  complet  du  jeii  des  paffions 
(  dont  les  nuances  ont  fouvent  tant  de 
liiieffe  )  aind  que  de  leurs  motifs  Sc  de 
leurs  refforts  les  plus  fecrets.  —  Mal- 
gre  tons  ces  inconveniens  ^  la  panto¬ 
mime  pent  encore  avoir  des  attraits  : 
les  fens  peuvent  s’enrichir  de  ce  que  Fef- 
prit  y  perd  5  &  ce  iFetoit  certainement 
pas  Fame  qui  y  gagnoit  le  plus  chez 
les  Romains  j  dont  vous  m’oppofez  Fa- 
mour  pouffe  jufqu’a  Fenthoudafine  pour 
ce  genre  de  fpectacle. 

Mais  ,  continuez-vous  ,  ne  feroit  -  il 
pas  poffible  de  retrouver  ce  qui  a  4te 
perdu  de  cet  art  ^  de  creer  avec  le  terns 
ee  qui  iFen  a  peut-etre  jamais  exifte  ? 
Une  langue  formee  de  mines  ,  de  geftes 
Sc  de  mouvemens  du  corps  feroit-elle 
une  cliofe  moins  poffible  qu’une  langue 
compof^e  de  fons  articuMs  ? 

Ell  fuppofant  ^  mon  ami ,  que  cela 
foit  poffible  5  il  faudra  convenir  cepen- 
dant  que  de  110s  jours  les  conditions  ^ 
qui  doivent  favorifer  la  d^couverte  d’une 
pareille  langue  pantomime ,  n’exiftent 
pas.  Chaque  idiome  ,  aiitant  que  je  le 
fache  ,  doit  fa  premiere  exiftence  a  une 
tres-petite  fociete  d’hommes  j-  avant 
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qil’il  ne  fe  perfectionne  dans  une  pro-» 
greffion  marquee  ,  il  en  coute  des  eflbrts 
incroyables  au  genie.  Le  befoin  ,  qui 
eft  le  pere  de  toutes  les  decouvertes  im- 
portantes  ,  le  cree  &  Faclieve.  Mais  aprb- 
lent  qiie  toutes  les  grandes  focietes  font 
deja  etablies ,  le  genie  ,  queiles  que 
folent  foil  activite  8c  fon  an  dace  ,  fera 
toujours  effraye  par  PImpoffibllite  d’e- 
galer  par  la  pantomime  la  perfection  des 
langues  parlees  ^  8c  il  renoncera  a  tons 
les  effais  j  la  neceffite  meme  d^un  lan- 
gage  muet  n’exifte  plus  ^  parce  que  les 
differens  idiomes  perfectionnes  fur  le 
globe  fuffifent  dans  toutes  les  occalions 
ou  les  hommes  veulent  fe  comniuniquer 
leurs  fentimens  ou  leurs  Idees.  A  moins 
done  que  dans  quelque  coin  ignore  de  la 
terre  11  ne  fe  forme  un  nouveau  peu- 
ple ,  qui ,  des  fon  origine  ^  foit  conduit 
a  fe  fervlr  de  fignes  vifibles  5  que  par  un 
concours  de  circonftances  lieureufes  ^ 
ce  peuple  ne  parvienne  a  une  certaine 
culture  j  qu’il  ne  continue  fans  relacbe 
pendant  plufieurs  flecles  fes  efforts  pour 
fe  rendre  intelligible  par  les  rnouv emeus 
du  corps  •j  M.  moins  ,  dis-Je  ^  de  toutes 
ces  circonftances  ^  Pexiftence  d’un  lan- 
gage  pantomime  ,  qui  puiffe  entrer  en 
Tome  Vn  N 
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€ompal'aifon  avec  les  langucs  parlees  ^ 
n’elt  peiit-etre  pas  poffible  5  car  quoique 
les  homines  foient  capables  de  doniier 
dans  toiites  les  folies  ^  il  n’eft  cepen- 
dant  pas  croyable  qiihiii  peuple  ^  accoii- 
tiiine  a  Fufage  de  la  parole  ^  comma 
le  font  toiites  les  nations  connues  ^ 
s’adonne  ^  par  un  concert  iinanime  de 
tons  fes  membres  pendant  le  courS'de 
plulieiirs  fiecles  ,  a  apprendre  line  cliofe 
parfaiteinent  inutile  ,  &  dont  auciiii 
befoin  ne  poiirra  jamais  liii  demontrer 
la  n^cellite.  An  furpliis  ^  11  me  paroit 
tres-doiiteux  que  Fexifteiice  des  langiies 
parlees  puiffe  faciliter  la  decoiiverte 
dhin  langage  pantomime  ^  an  contraire^ 
elle  en  deviendroit  plus  difficile  5  car 
il  eft  tres-vraifemblable  qiiAn  clierclie- 
roit  a  creer  ce  langage  d’apres  le  mo« 
dele  des  idiomes  exiftans  ^  Sc  ce  feroit 
encore  une  grande  qtieftioii  que  de^  fa« 
voir  li  les  formes  natiirelles  de  Fun  fe- 
roient  auffi  celles  des  autres* 

Mais  je  dols  retracter  ici  ce  que  je 
voiis  ai  accorde  plus  haut  *  favolr  ^  que 
Finvention  d’un  langage  pantomime 
eft  auffi  poffible  ,  auffi  facile  que  celle 
dhine  langiie  parlee.  Quant  aux  diffe- 
rcns  avantages  que  les  fignes  qui  frap- 
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pent  Poreille  out  fur  ceux  qui  affecteht 
Torgane  de  la  vue^  je  iiden  rappdrte^ 
ce  que  M.  Herder  en  a  dit  dans  fa 
iavante  differtatloii  Siir  Vorlgine  des 
Langiies  (i)  ^  8c  je  me  borne  a  placer 
ici  une  reflexion  rapide  ,  qui  r^fulte 
d^dle-meine  de  la  difcuffion  dont  11 
s’agit  3  Sc  que  je  voudrois  voir  appro- 
fondie. 

L’homnie  ^  en  fe  fervaiit  de  la  pa-i 
vrole  ,  a  une  double  intention  :  11  veut 
communiqiier  les  idees  des  objets  qui 
Faffectent  ^  &  11  clierclie  a  liidiquer  la 
maniere  dont  11  en  eft  affecte.  Quand 
jneme  11  n’aurolt  pas  cette  deriiiere  in¬ 
tention  5  ce  lie  feroit  pas  inoins  un  be- 
foln  interieur  8c  imperieux  de  fa  na¬ 
ture  ,  que  dans  Fetat  de  paffion  11 
ne  pent  s’empeclier  de  fatisfaire.  A 
cet  effet  ,  la  langue  parlee  a  fes  inter¬ 
jections  ,  Sc  la  pantomime  fes  geftes 
expreffifs.  Ceux  -  cl ,  quand  meme  ils 
n’aurolent  pas  autant  de  force  Sc  de 
vivacite  que  les  premieres  ,  font  cepen- 
dant  plus  clairs  ,  plus  varies  Sc  peut- 
-etre  mieux  determines  j  Sc  la  voloiite 


(i)  Herder,  Ueber  der  Urfpruiig  der  Sprache  ^ 
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Vft  molns  en  etat  de  les  maitrifer  que 

ies  fons  articules.  Le  fauvage  pareffeux  ^ 
dont  le  befoin  momeiitaiie  &  preffant 
peut  feul  reveiller  Pactivite  ,  &  qiii  , 
par  cette  raifon  ^  fe  troiiye  toujours 
paffioiine  ^  ne  pent  parvenir  a  au- 
cim  langage  pantomime  ,  a  caufe  qne 
par  la  vivacite  de  fes  affections  ^  il  lui 
'eft  impoffible  ,  pour  atteindre  quel- 
'  qu’autre  but  ,  de  facrifier  oil  du  moins 
de  limiter  Pexpreffion  11  naturelle  ,  (i 
fatisfaifante  &  fi  complette  ,  que  le  jeu 
des  geftes  lui  prefente. 

Les  fons  par  lefquels  Pliomme  imite 
tout  ce  qiii  frappe  Porgane  de  Pouie  ^ 
fiirent  dans  la  langue  parlee  les  pre¬ 
miers  eleinens  qu’il  put  employer  pour 
debgner  les  objets  de  fa  penfee.  II  faii- 
droit  done  que  dans  le  langage  panto¬ 
mime  les  imitations  des  objets  vilibles 
tinffent  lieu  de  ces  elemens  5  car  ,  ainfi 
que  je  Pai  deja  dit  plus  liaut  ,  des  lignes 
purement  arbitraires  &  d^pourvus  de 
toute  efp^ce  de  motifs  ^  ne  peuvent 
devenir  la  bafe  cPaucune  langue  quel- 
conque.  Ces  fignes  primitifs  devroient 
enfuite  fervir  de  type  a  tons  ceiix  que  , 
conform^ment  aux  lla;ures  &  aux  tours  . 
^  varbis  d’une  langue  ^  il  faudroit  creer 
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pour  Indlquer  le  refte  cle  nos  auires 
idees  :  &  poiirquoi  ne  feroit~il  pas  auffi 
poffible  d’y  parveiilr  par  le  moyen  des 
mines  &  des  geftes  que  par  celiii  des 
foils?  Poiirquoi  des  images  vilibles  iie 
pourroient-elles  pas  aufii  debgiier  les 
liaifoiis  &  les  abftractions  variees  ,  que 
Pefprit  j  le  jugeraeiit  &  rimaginatioii 
operent  relativement  aux  idees  ? 

Jufqu’ici  le  langage  pantomime  pa- 
roit  encore  a-peu-pres  auffi  poffible 
qu’une  laiigue  parlee  q  cependant  il 
refte  a  examiner  une  circonftance  tres- 
importante  5  favoir  ,  fi  la  reprefentatioii 
de  Pobjet  &  F affection  que  celui-ci  pro^ 
duit  font  fi  indivffibles  &  li  intimement 
liees  Fun  a  Fautre  dans  Fame  ^  que 
meme  dans  leur  delignatioii  Fliomrne 
veut  les  favoir  reunies  tres-etroitement  ^ 
&  ,  pour  ainfi  dire ,  coranie  fondues  en- 
femble.  Un  ligne  unique  ,  qui ,  dans  uii 
feul  inftant  ^  remplit  parfaitenient  ce 
double  but  ^  doit  done  liii  plaire  davam 
tage  que  plulieurs  lignes  interrompus  ^ 
qui  feparent  Sc  ifolent  ce  que  liii  meme 
ii’eft  pas  en  etat  de  difeerner  Sc  de  di- 
vifer  diftinctement  dans  foil  efpidt.  Et 
que  feroit-ce  b  ,  eu  egard  a  cette  reu¬ 
nion  5  a  gette  ainalgame  du  ngne  expref^ 

N  3 
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‘  Jif  ^avec  le  figne  reprefentai  If  on  imita¬ 
tion  dePobjetjla  laiigueparlee  avoitqucb 
qu’avantage  fur  ceiie  de  la  pantomime  ? 

Dans  la  langiie  parlee  ,  Finterjectiou 
on  Pexprefilon  du  i'entiment  n’eft  jamais 
quHin  foil  5  qu’iine  expiration  5  mais 
dans  la  pantomime  c’eft  line  attitude 
propre  j  complette  &  developpee.  Dans 
la  premiere  ,  le  fan  imitatif  ^  qui  con- 
tient  I’idee  de  Fpbjet ,  pent  s^unir  tres- 
intimement  avec  le  ton  oii  Pexpiratioii 
qui  fatisfait  le  fentiment  5  dans  la  feconde 
la  reunion  de  la  peinture  Sc  de  Fex- 
preflion  eft  impoffible  dans  tons  les 
cas  ,  oil  Fune  &  Fautre  doivent  s’ope- 
,  rer  par  les  niemes  parties  du  corps  ^ 
tandis  que  cliacuiie  en  demande  uii 
emploi  tout-a-fait  different.  Le  mot 
amour  eft  fans  doute  expreftif  auffi- 
bien  que  la  mine  on  Fattitude  dont 
on  fe  fert  pour  exprimer  cette  affection  • 
il  peint  la  langueur ,  la  douceur  Sc  le 
charme  de  ce  fentiment :  cependant  ce 
mot  etant  une  fois  trouve  ^  vous  poii- 
vez  le  prononcer  non-feulement  avec 
line  inflexion  douce  &  tendre  ,  mais 
auffi  avec  un  accent  plaintiff  trifte  , 
colere  ,  furieux  ,  amer  on  railleur ,  fans 
qu’aucime  fyllabe  de  ce  mot  devienne 
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confufe  ^  Sc  parconfequent  fans  que 
Pidee  de  Pobjet  perde  quelque  chofe  de 
fa  clarte.  Ici  tout  depend  uniquement  de 
telle  ou  telle  modification  de  Porgane 
oil  de  P  expiration  ^  qui  rend  le  ton  de 
la  voix  bas  ou  ^leVe ,  doux  ou  riide  ^ 
grave  ou  aigu  ,  tremblant  oU  decide. 
D^un  autre  cote^effayez  de  r(^unir  au  gefte 
pittorefque  de  Paniour  des  expreffions 
paiitoitiimes  Varices  Sc  qui  y  foieiit  li^es 
d’une  maniere  tres-intlme  ,  fans  que 
ce  gefte  foit  detruit  ou  devlenne  du 
inoiiis  obfcur  ,  m^connoiffable  &  equi¬ 
voque  5  &  par^out  vous  fentirez  Pimpof- 
fibilite  oil  du  moiris  Pextreme  difficulte 
de  cette  reunion.  Tantot  une  contradic¬ 
tion  eitipechera  ce  melange' :  Poeil  lan- 
guiffant  Sc  mourant ,  P attitude  abattue  , 
courb^e  avec  grace  ou  rUollement  indo- 
lente  de  Pamour  (i)  ,  ne  poiirra  s’accor- 
der  aucunement  avec  le  regard  etin- 
celant  Sc  indecis ,  avec  lesnlufclestendus 
8c  Ibrtement  indiques  de  la  colere  (2)  - 
auffi  pell  que  Pair  liumilie  Sc  rampant  du, 
flatteur.^ qui, avec  le  corps  coiirb^  Sc  le  ge- 
nou  plie  ,  prend  tour -a- tour  un  toil  miel- 

lililrt— Mil  III  II  ■  I— —  I  iin'iiwtfiofl 

(1)  Voyez  Plaiiclie  XXVII,  fig.  i. 

(2) ' Voyez  PiaiJclie  XXVil ,  fig.  2. 
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leiix  &  refpectueux  (i)  ^  peut  s^allier  h 
celiil  d.11  fier  Hamlet  (2)  ,  qiii  ne  lui  cache 
iiifonmepris^nifon  indignation.  Tantot^ 
lorfque  cette  reunion  n’eft  pas  impoffible 
par  elle-m^me,  on fera  Incertain  ,  11  le  jeU 
des  geftes  j  11  les  mines  ou  1’ attitude  doi- 
vent  exprimer  ou  defigner  dans  leui^ 
enlemble  un  fentiment  mixte  ,  ou  s’il 
faut  que  Pexpreflion  ait  lieu  en  partie  j 
ainli  que  Fimitation  de  Fobjet  qui  excite 
le  fentiment  ?  Lorfque  je  vois  errer  un 
doux  fourire  autour  de  la  bouche  &  fur 
les  joues  dhine  perfonne ,  tandis  que  les 
angles  interieurs  de  fes  fourclls  font 
eleves  ,  comment  eft-il  poffible  que  je  re- 
ponde  a  la  queftion ,  fi  les  deux  fenti^ 
mens  ,  favoir  ^  Famour  &  la  trifteffe  ,  fe 
reuniffent  dans  Fame  de  celui  qui  offre 
cette  mine  ,  ou  11  feulement  le  pre* 
mier  de  ces  fentimens  affecte  fon  ame  ^ 
tandis  que  le  fecond  n’eft  que  Fob- 
jet  qui  prodult  le  premier  j  &  ainfi  de 
meme  Tjice  'verfa  ?  Et  dans  ce  der* 
nier  cas  ^  comment  declderai  -  je  ,  le^ 
quel  de  Ces  deux  fentimens  eft  le  ty- 
pique  ^  &  leqiiel  eft  Fimitatlf  ?  Car  ces 
deux  cliofes  font  egalement  pofiibles  * 

(1)  Voyez  Planche  XXVIII,  fig.  i. 

(^2)  Voyez  Pianche  XXVIII ,  fig.  2, 
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ramour  pent  exciter  a  la  trifteffe  j  8c  la 
triftelle  a  Famour.  ■ —  Je  n’ignore  pas 
que  la  liaifon  8c  la  ferie  des  idees  peu- 
vent  dans  ce  cas  donner  beaucoiip  d’e- 
clairciiremens  5  cependant  il  ii’en  faut 
jamais  trop  exiger  ,  fans  cjuoi  I’on  court 
rifqiie  de  n’en  recevoir  aucune  luiniere 
cpielconque. 


LETTRE  XXXII. 

u  E  les  reflexions  rapides  par  lef- 
quelles  j’ai  termine  riia  derniere  lettre , 
&  que  la  crainte  de  devenir  prolixe  ^ 
Sc  de  toinber  dans  des  fubtilites  y  ne 
me  perinet  pas  de  multiplier  5  que  ces 
reflexions  ,  dis-je  ,  foieiit  bieii  ou  mal 
fondees  ,  les  autres  preuves  que  j’ai 
fapportees  n’etabliffent  pas  moins  pour 
cela  jufqu’a  Fevidence  que  la  decoii- 
yerte  d’une  langue  pantomime  eft  uii 
des  probleines  les  plus  difficiles  a  re- 
foudre.  Et  ce  n’eft  pas  d^aujouixFliui 
que  ces  preuves  commencent  a  avoir 
du  poids  ;  elles  etoient  deja  en  force 
du  terns  d’Augufte ;  il  m’eft  parconfe- 
quent  impoffible  d’etre  de  Fopihion  de 
tant  de  modernes  j  qui  exalteiit  les 
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^fets  mervellleux  de  Fart  do  la  danfe 
oliez  ies  anciens.  Suivant  le  temoima^e 
des  auteurs  les  pantomime^  de  I’antiqiiitd 
out ,  a  la  verite  ,  eu  qiielqiies  fignes  par- 
ticuliers  5  j’accorderai  meme  davantage  ^ 
je  fuppoferai  qu’ils  en  aieiit  eu  beaiicoup, 
qui  leiir  etoient  propres  5  qu’ils  fe  foient 
fait  line  etude  particuliere  &  peut-etre 
unique  pendant  toute  leur  vie  ,  de  faidr 
en  toute  cliofes  les  traits  les  plus  expref- 
fifs  Sc  les  plus  c-aracteriftiques  5  que  la 
iangue  parlee  leur  ait  fourni  nombre  ' 
d’images  Sc  d’allulions  heureufes  j  qu’ils 
aient  reprefen te  tons  ces  lignes  avec  line 
energie  &  une  verite  dont  nous  poii- 
vons  a  peine  concevoir  Pidee  dans  nos 
climats  froids  5  qu’ils  foient  de  plus  paiv 
Venus  a  porter  au  fupreme  degre  Part  de 
I’expreffion  ,  Sc  qu’ils  en  aient  faib  jiif- 
qu’aux  plus  fines  nuances.  M'ais  en  leuu 
fuppofant  tons  ces  avantages  ,  a  quelle 
diftance  imnienfe  ne  devoient-ils  pas  fe 
trouver  encore  de  la  Iangue  parlee  !  Un 
IPylade  Sc  un  Bathyle  n’auront  certaine- 
ment  pas  eu  a  eux  feuls  plus  de  genie  que 
le  refte  des  liommes  enfemble  5  par  line- 
impiilfion  merveilleufe  Sc  generale  5  tout 
le  peuple  remain  ne  fe  fera  pas  appli-* 
que  a  un-  langage  neuveau.j  inutile  a 
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tout  autre  befoiii ,  &  que  foil  origina-^ 
lite  lie  rencloit  iiulleiiieiit  facile.  D’apres 
ce  raifonnement  ,  je  ne  puis  me  faire 
line  idee  d’uiie  execution  pantomime, 
intelligible  ^  par  fes  propres  moyens  , 
ou  de  fcenes  d’une  difcuffion  tranquille  ^ 
&  du  developp  erne  lit  d’uiie  intrigue 
filee  avec  art  &  adreffe  fans  le  fecours 
de  la  parole.  La  collection  des  fignes 
de  ces  danfeurs  pantomimes  ne  fut 
peut-etre  que  ce  que  de  nos  jours  fe^. 
roit  le  dictionnaire  d’un  peuple ,  dont 
Fefprit  inculte  fortiroit  a  peine  de  la  bar¬ 
baric  :  il  fulfira  a  un  cercle  etroit  d’idees 
communes  &  materieiies  ,  mais  il  fera 
trop  paiivre  en  idees  abftraites  &  rela¬ 
tives  5  pour  au’une  tragedie  d’Eiiripide  ^ 
pu  feulement  line  fceiie  de  ce  genre  ^ 
puiffe  etre  traduite  dans  une  pareille 
laiigue. 

J’efpere  que  vous  ne  m’oppoferez 
pas  ici  le  langage  pantomime  des  Sici- 
liens  •  dont  M.  le  Comte  de  Borch 
parle  avec  taut  d’ admiration  dans  fcvS, 
Lett  res  fur  la  Sidle  &  fur  Vtle  de- 
Alalte  (i).  Faites  attention  ,  s’il  vous 


(i)  Tome  II ,  Lettre  XX  f  p.  /iSG.  cc  Une  autre 
jparticularite  ^  non  moins  fingtiliere  j  (  il  a  ote  quel- 
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plait  ,  aux  circoiiftances  effentlelles  que 
contieiit  le  recit  de  ce  voyageur.  Clia- 
que  perfonne  a  fa  langue  particulicre  y 
qii’elle  fait  varier  felon  I’es  interlocu- 
teiirs  :  ii  y  a  done  une  multitude  de 
langiies  de  ce  genre  ,  dont  chacune  el‘t 


tioii  auparavant  des  proprietds  caracteriftiqiies  de  la. 
Jarigiie  Sicilienne  )  e’eft  i’ulage  des  gel’tes  &  des  figne* 
dont  on  le  lert  ici  commiineiTient ,  &  dont  le  ian- 

fage  elt  ii  exprefiif  pour  les  nationaux  ,  qu’a  une^ 
iltance  coniiderable  ,  an  milieu  d’uiie  compagnie 
iiombreufe  ,  deux  perfonnes ,  fans  ouvrir  la  bouclie , 
fe  coraprennent  mutuellenieiit  &  fe  communiquent. 
leurs  penfees  I’une  a  I’autre.  Ces  iignes  &  ces 
geftes  ne  font  point  generaux  ,*  une  femme  en  a  de 
diflerentes  eipeces. ,  les  iins  deftines  pour  fon  niari  y 
d’^tres  pour  fon  amant  >  d’autres  eiilin ,  pour  fes, 
Amis :  cette  dliference  d’alpbabet  produit  trois  diverfes 
langues  ,  pour  ainli  dire  ,  dont  la  nn^me  perfonne 
fe  fert  avec  toute  la  faciiite  poliible.  On  remarqiie 
la  meme  habilete  dans  les  enfans  ,  qui^  des  Page  le 
plus  tendre  ,  commencent  deja  a  compofer  avec  leurs 
camarades  une  luite’  de  iignes  propres  a  eux  feuls^ 
Cela  provient  du  penchant  que  la  nation  a  pour  les 
geftes  :  un  Sicilien  ne  pent  pas.  dire  la  parole 
la  plus  indifferente  fans  Paceompagner  tout  de 
fuite  d’un  gefte  expreffif.  On  croit  que  ces  geftes, 
&  ces  Cgnes  dateut  encore  du  terns  de  Denis  Pancien  , 
dont  la  tyrannic  ,  defendant  Ihifage  de  la  parole  a  fes, 
fujets,  les  obligea  d’inventer  de  nouveaux  moyens 
pour  fe  communiquer  leurs  penfees  &  pour  fe  con- 
ibler  dans  leur  malheur.  Je  ne  vous  garantis  pas  la 
verite  de  cette  origine  5  mais  de  quelle  fource  que 
provienne  cet  ufage  ,  je  ne  puis  que  Padmirer  ,  & 
vous  dire  que  je  le  regarde  comme  la  plusfubliujie  pa^.^- 
tominie  que  j’aie  vue  de  ma  vie  33 
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eriginale ,  &  de  Finventlon  de  celiii 
qui  s’en  fert.  De  ces  faits,  dont  la  cer¬ 
titude  ne  pent  etre  conteftee^,  ne  doit- 
on  pas  conclure  que  les  Siciliens  n’ont 
qu’un  tr^s-petit  nombre  de  fignes  pour 
manifefter  leurs  idees  ,  &  que  leur 
emploi  eft  circonfcrit  par  un  cercle  tres- 
etroit.- 

Mais  ,  (  pourriez-vous  m’objecter  en- 
core  )  puifque  les  bgnes  des  panto- 
inimes  rendoient  les  fujets  11  peu  in- 
telligibles  ^  &  que  lors  des  reprefenta- 
•tions  ,  tout  dependoit  en  effet  d’uiie 
connoiffance  preliminaire  de  I’e tene¬ 
ment  mis  en  fcene  ,  &  de  la  bonne 
memoire  des  fpectateurs  :  a  quoi  fer- 
voient  done  ces  fignes?  Pourqiioi  ces  pan¬ 
tomimes  s’obftinoient-ils  a  conferver  ce 
dont  ils  pouvoient  fe  paffer?  —  Peut- 
etre  etoit-ce  parce  qiFils  n’en  fentoient 
pas  Pinutilite  ^  ou  qu’un  amour-propre 
mal  entendu  ne  leur  permattoit  pas  cFa- 
vouer  la  defectuofite  &  Finfuffifance  de 
leur  art ,  ni  a  eux-memes  ,  ni  aux  fpec- 
'  tateurs  5  ou  parce  qufils  firent  avec 
ceux-ci  le  faux  raifonnement  ,  que  ce 
qu’on  comprenoit  fi  bien  ,  recevoit  fa 
clarte  de  Flieureux  emploi  de  ces  fignes  “ 
ou  j  ce  qui  vraifemblablement  en  fu£ 
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la  premiere  caiife  ,  parce  qti’iis  lie  pli- 
-  rent  r^/ifter  a  ce  pencliaiit  natiirel  de 
-deflaner  les  fentimens  en  meme-tems 
que  les  motifs  &  les  objets  qui  les  font 
naitre,  &  que  de  cette  mani^re,  au  defaut 
total  de  la  parole  ^  ils  diirent  clier- 
clier  a  indiquer  du  iiioins  les  idf'es 
priiicipales  par  tel  on  tel  gefte.  Enfin  j 
;peut-etr'e  aufli  parce  qne  Femploi  de 
ces  bgnes  prodiiifit  reeilement  de  bons 
-effets  en  venant  an  fecotirs  de  la  iiie- 
inoire  Infidelle  des  ipectateiirs  ,  qiii^ 
par  le  rappel  d’une  feiile  idee  princi- 
~  pale  ,  pouvoient  trouver  toiite  la  ferie 
de  celles  dont  elle  faifoit  par  tie.  Alt 
refte  ^  je  n’en  veiix  pas  a  ces  panto- 
mimes  d’ avoir  employe  ces  fignes.  Pouf 
apprecier  leur  merite  ,  il  s'agiroit  de 
favoir  s’ils  y  ont  mis  de  la  prodiga- 
lite  ou  de  P^conomie,  Sc  jiifqu’a  quel 
point  la  peintiire  pent  leur  avoir  fait 
iiegliger  Pexprefflon.  Les  auteurs  an- 
cieiis  nous  ont  laiffe  trop  peii  de  no¬ 
tions  fur  cette  matiere  ^  &  il  me  paroit 
auffi  qu’ils  en  ont  parle  d’une  maniere 
trop  concife  5  ou  trop  ind^terminee ,  ou 
trop  hyperboliqiie  (i). 

(i)  Gn  peut  confuiter  I’ouvrage  deja  cite  de  I’abbe 
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Ell  volla  affez  ,  mon  ami  ^  fur  une  ma- 
tiere  que  je  ne  faiirois  epuifer  ^  Sc  fur 
iaquelle  je  me  ferois  moiiis  etendu  fans 
VOS  deman des  St  fans  vos  objections. 
Ne  parlous  plus  de  Part  du  gefte  &  de 
Paction  tlieatrale  5  eii  taut  qu’il  tient 
a  la  peinture  ^  &  qu’il  fert  a  repre- 
fenter  le  feul  moment  d’une  action. 
Occupoiis-nous  4  prefeiit  de  ce  mem-e 
art  ,  en  tant  qu’il  prodiiit  fes  effets 
fucceffivement  j  en  un  mot  ,  confide- 
roiis-le  comme  miifique.  Je  prends  ici ^ 
comme  vous  le  voyez  ,  le  mot  mu- 
fiqii-s  j  dans  Pacception  iilitee  cliez  les 
‘anciens  Grecs  ,  dans  le  fens  le  plus 
general  &  le  plus  etendu  ,  qui  y  ren- 
ferinoit  plufieurs  arts  unis  des  leur  ori- 
giae  ,  Sc  qui  n’en  ont  ete  fepares  que 
dans  la  fuite.  J’ignore  11  cette  abftrac- 
tion  leitr  a  ete  plus  utile  que  niiifible. 
Ces  arts  compris  dans  le  mot  mufiqiie 
furent  pour  les  yeux  :  Part  du  gefte  ,  des 
mines  Sc  des  mouvemens  du  corps  avec 
leur  partie  lyriqUe  ^  favoir  ^  la  danfe  j  Sc 
pour  I’organe  de  Fouie  :  Part  de  la  de- 


I 

du  Bos  ,  qui  a  recueilli  tous  ces  paffages  5  ou  biea 
'avoir  recours  a  Octavius  Ferrarius  ,  JDlJfert.de  Paii^ 
tQtiiiniis  (S'  Nlimis. 
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clamation^  auffi  avec  fa  partie  lyrique 
qul  coinprenoit  le  chant  Sc  raccoinpa-' 
gnement  des  inftrumens.  La  poelle  con- 
hderee  relativement  au  m^canifme  du 
vers  &  au  clioix  dii  rhytlime  par  lef- 
cjiiels  elle  parvient  a  cliarrher  une  oreille 
delicate  ^  y  apparteiioit  egalement.  Je 
me  flatte  que  vous  me  difpenferez  de 
prouver  que  ni  les  arts  dont  je  viens 
de  faire  Feiiumeratioii ,  ni  meme  au- 
cun  autre ,  ont  reellement  et^  defignos 
par  le  mot  mull  que  :  vous  pouvez  vous 
en  convaincre  voiis-meme  par  le  rap¬ 
prochement  des  paffages  que  Brown  (i) 
Sc  du  Bos  ont  tires  a  ce  fujet  de  Pla¬ 
ton  ,  d’Athenee  ,  de  Porphyre  ,  de  Saint 
Auguftin  &  de  Quintilien.  En  com- 
parant  entr’eux  les  beaux  -  arts  que  je 
viens  de  citer  ,  vous  reconnoitrez  aufii- 
tdt  que  Pancienne  idee  de  la  muhque 
reuniffoit  les  deux  caracteres  effentiels  j 
favoir ,  I’energique  ou  ce  qui  n’agit 
cjue  fucceffivement  par  degres  ,  Sc  le 
fenfible  ou  ce  qui  frappe  fur  le  champ 
les  fens.  L’un  en  excluoit  tons  les  arts 
d’imitation  qul  agiffent  Immediatement 


'  ( 1 )  Conjiderations 
Section  K,  /.  . 


(309)  '  ;  , 

fur  les  fens  ^  Sc  Fautre  en  ecartoit  ^ 
poefie  5  eu  tant  qii’elle  ne  parle  pas  aux 
fens  5  mais  a  Fimagination  Sc  aux  au-^ 
tres  facultes  cle  Fame. 

Voiis  pouvez  ,  a  la  verlte  ,  m’objecter 
centre  ce  dernier  caractere,  que  dans 
Platon  ^  Socrate  appelle  non-feulenient; 
la  pliilofopliie  muCque ,  mais  la  mufique 
par  excellence  5  Sc  que  cependant  cette 
fcience  ^  qui  occupe  uniquement  Fefprit 
Sc  le  jugement  ^  iFa  rien  de  commuii 
avec  les  Tens.  Mais  fi  la  pliilofophie  a  ete 
regard^e  en  effet  conime  formant  line 
des  j)arties  de  la  mulique  y  pourquoi  So¬ 
crate  y  a  Fapproclie  de  la  mort  ^  fe  fe- 
roit-il  dccup^  du  doute  y  fi  en  etudiant 
cette  fcience  il  avoit  obei  a  la  divinite 
qui  liii  ordonna  de  cultiver  la  miiiique  ? 
Pourquoi  y  en  fuppofant  que  la  divinite 
eut  preferit  Fetude  de  la  mufique  prife 
dans  le  fens  ordinaire  (  ) 

auroit-il  encore  fait  des  vers  dans  fa 
prifon  (  1  )  ?  Tout  homme  familiarife 
avec  les  ouvra2;es  de  Platon  doit  avoir 
remarque  comme  un  caractere  elfentiel  ^ 
de  fa  maniere^  d’^crire  9  qiFil  fe  plaH 


(i)  Zn  Phaed.  edit,  Fircft.  p.  ^5*. 

^  Tome '  V h 
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toiijoiirs  a  rapprocher  des  arts  les  cliofes 
ferieufes  &  fcientiflques  ^  &  qu’il  eiii- 
priiiite  voloiUiers  pour  les  fciences  le 
cliarnie  dii  beau  ,  &  pour  le  beau  la 
feverite  &  la  digiiite  de  la  fcieiice.  De 
III  erne  qidii  appelle  ici  la  pbilofophie 
la  uiufique  par  excellence  ,  il  noinm6 
ailleurs  iin  parfait  goiivernenient  la 
tragedie  la  plus  complette  (i)  ,  en  con- 
fiderant  riiomme  d’etat  comme  le  col- 
legue  Sc  le  concurrent  du  poete  tra- 
giqiie.  Voudriez-voiis  pour  cela  comp¬ 
ter  au  nombre  des  pieces  de  theatre  les 
gouvernemens  des  anciens ,  &  placer  les 
grands  hoinmes  d’etat  de  I’antiquite  , 
im  Solon  j  iin  Licurgue  ,  un  Pericles  j 
parmi  les  poetes  tragiqiies  ?  Au  refte  ^ 
il  refulte  encore  du  paffage  du  Phedon  j 
que  non  pas  la  poelie  entiere  ^  mais 
feulement  I’art  du  me^canifme  de  la 
verfification  a  etc  coinpris  dans  la  mu- 
lique  :  car  comment  Socrate  auroit-il 
pu  s’imaginer  de  remplir  I’ordre  qii’il 
avoit  recu  en  Ibn^e  ,  en  mettant  bm- 

o  O  / 


(  1  )  JDe  Legih.  L.  VII  j  edit.  Frcft.  p.  8g8. 
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pie  men  t  en  vers  les  fables  d’Efope 
qiii  ,  exiftant  depiiis  loiig-teins  ,  etoieiit 
auffi  comiues  de  tonte  la  Grece  (i)? 

Je  vous  prie  ,  rnon  ami ,  de  ne  pas 
regarder  conime  une  digreffion  abfolii- 
ment  inutile  ^  fi,  a  I’occalion  de  la  tranfi- 
tion  d’nne  branche  de  Fart  du  gefte  &  de 
Faction  theatrale  a  Fautre,  je  parle  de 
Fidee  qiie  les  anciens  s’etoient  forni^e 
de  la  mufique.  Je  crois  prevoir  que  dans 
nombre  de  points  des  recherches  que 
nous  avons  encore  a  faire  ,  il  fera  tres-  . 
avantageux  de  generalifer  nos  reflexions  y 
&  de  les  tranfporter  du  cliamp  trop  clr- 
confcrit  de  cet  art  y  dans  la  fphere  plus 
vafte  de  la  mufique.  Brown  regrette 
qu’on  ait  fepare  les  differ ens  arts  energi- 
ques  (2)  dans  leiir  exercice  :  quant  a  moi  y 
je  ne  regrette  pas  moins  qu’on  les  ait 
fepares  de  cette  idee  generale  qiii  les 
embraffoit  tons.  Si  la  premiere  de  ces 
abftractions  a  nui  k  Feffet  de  ces  arts  y 


(i)EyT£/vaf  TVfxV  Aya-uTV  Ao7yf  y  ainli  que  Gebcsle  rend. 
(  2,  )  L’ Auteur  appelle  arts  energiqiies  ceux  qui  n’a* 
gilTent  que  fucceffivement  &  par  degres  fur  I’auie  , 
tels  que  ie  cliant,  la  declamatioa  ,  la  ])antomixne  ^  &c.  ; 
&  il  donne  le  nom  ^arts  JenJihles  a  ceux  dont  I’eifet  le 
ftiit  fentir  fur  le  chamyx  ,  'comme  la  peiiiture  ,  la  fculp- 
ture  ,  &.C.  Note  du  Traduct€ur„ 
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leur  tlieovie  a  mfiniment  perdu  par  lu 
feconde  5  car  le  defaut  d’une  denomi¬ 
nation  generale  Sc  commune  a  entraine 
celiii  du  motif  de  s’attacher  a  la  re¬ 
cherche  de  leurs  principes  communs  5 
Sc  cependant  cette  recherche  aiiroit  et6 
auffi  importante  pour  Fefthetique  que 
pour  la  metaphyfique  ^  Sc  pent  etre 
meme  pour  la  morale.  La  fuite  vous 
prouvera ,  j’efpere  ,  que  tons  les  arts 
muficaux  font  reellement  fondes  fur  les 
memes  idees  generales  y  Sc  quhls  ont 
tons  les  memes  regies  :  vous  en  pour- 
riez  meme  deja  fentir  la  verite  j  li  vous 
vouliez  appliquer  les  principes  de  Fart 
du  gefte  Sc  de  Faction  theatrale  y  que 
j’ai  developpes  jufqiFici  y  a  Fart  de  la  de¬ 
clamation  qui  y  eft  intimement  lie. 
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LETT  RE  XXXIII. 


T 

ov  s  avez  raifon  Tobferver  que  ^ 
pour  etre  en  etat  Tapprecier  la  rcflera- 
blance  exifte  entre  les  iclees  foii- 
damentales  de  Tart  du  gefte  &  de  celui 
de  la  declamation  ,  il  faudroit  avoir  du 
inoins  une  efquiffe  de  la  tlieorie  de  ce 
dernier.  Mais  feriez-vous  en  effet  eni- 
barraffe  de  trouver  cette  efquiffe  quel- 
que  part  ?  Xe  connoitriez-voiis  aiicun 
de  ces  nombreux  ouvrages  que  des  au¬ 
teurs  anciens  &  modernes  ont  compofes 
fur  cette  tlieorie  ?  Je  prefume  que  vous 
ignorez  qu’il  ait  exifte  mi  Franciiis  ^ 
un  Le  Fauclieur  ^  un  Grimareft  ^  mais 
un  Ciceron  (i)  ,  un  Quintilien  (2)  y 
Sc  le  pliilofophe  de  Stagire  ,  dont  les 
ouvrages  ont  guide  ces  deux  celebres 
romains  ,  ne  peuvent  vous  etre  incon- 
nus.  A  la  verite  ,  ce  dernier  paffe ,  afou 
ordinaire  5  tr^)S-rapldement  fur  cette 


(1)  JJe  Orat.  L.  Ill,  c.  6y.  Ce  qiii  fe  trouve  dans 
les  livres  ad  Herenn.  ///,  c.  1 1  i6  ,  attribues  a  Cice- 
fon,  appartient  moins  ajamatitn-e  r[ue  nous  traitons  ici. 
(a)  Inftitu£,  Orat,  L,  XI,  c,  3, 
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snatiere  ;  aii  lieu  de  la  tlieorle  meme  « 
il  n’en  jette  que  le  germe  ,  doiit  le 
clcveloppement  pourroit  la  doniier  j 
mais  au  fond,  cliaqiie  plante' future 
eft  deja  coiitenue  daus  fa  femeiice  or- 
ganifee  5  &  fi  ce  grand  lionime  ne  de- 
veloppe  pas  lui-nierae  le  fujet  dont  il 
s’agit  ici  ,  la  trop  grande  richeffe  de  fes 
conceptions  en  eft,  fans  doute,  la  caiife  : 
fem1)lable  a  la  nature  ,  .qui ,  dans  Pim- 
inenfite  des  modifications  de  la  matiere  , 
lie  pent  fuivre ,  ni  perfectionner  egale- 
inent  toutes  fes  productions ,  il  n’a  pu 
s’attaclier  a  cliaque  idee  fiiblirae  Sc 
feconde  que  fon  genie  lui  a  infpiree. 

Ariftote  dit  que  pliifieiirs  auteurs ,  Sc 
entr’aiitres  Glaiicon  de  Teos  ,  en  Joule  , 
avoient  enfcigne  comment  il  falloit  de- 
clamer  les  pieces  de  poefie  ,  mais  qii’au- 
cun  n’avoit  parle  de  Part  de4a  decla¬ 
mation  oratoire^  «  Ce  dernier  art ,  »  con- 
tinue-t-il ,  depend  de  la  voix  ,  pour  fa- 
voir  comment  on  doit  s’en  fcrvir  dans 
»  cliaque  pafGon^  par  exemple  ,  quand  il 
faut  Pelever  ou  Pabaiffer ,  ou  parler 
3)  dans  le  ton  ordinaire.  Et  tout  de  meme 
3)  a  Pegard  des  tons  differens  ,  qui  font 
Paigu  ,  le  grave  Sc  le  moyen  5  Sc  egale- 
V  ment  a  Pegard  du  nombre  j  afin  de 


\ 
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»  les  blen  menager  dans  chaque  mouve- 
meiit  particiilier  (i).  »  Je  prefume  quo 
la  maniere  de  renclre  ce  paffage  crArif- 
tote  en  le  tracluifant  Sc  eii  le  conimen- 
tauxt  a  la  fois  ,  ne  vous  deplaira  pas  : 
je  voLidrois  vous  laiffer  a  juger  s’iirdy 
auroil.  pas  moyen  de  ramener  aux  trois 
points  indiques  par  ce  pliilofoplie  ce  que 
Ciceroii  appelle  plura  ab  his  delapjage* 
?iera^  le  laeve  ^  ajpenun  ^  See.  (2)  Dans 
Fexplication  du  fecond  pointy  je  m^ecarte 
a  la  verite  du  fentiment  des  coinmenta- 
teurs ,  &  je  crois  que  e’eft  avec  raifon; 
car  il  eft  impoflible  qu^ilpuiffe  feiileinent 
etre  queftion  ici  de  ia  maniere  d’acceii- 
tuer  les  fyllabes  ^  ainfi  que  IMajoragius 
le  veut  (3).  Le  philofoplie  ne  parle  pas 


(1)  Rhetor,  L,  III ,  c.  1  ^  edit.  Lipf.  p.  162.  Er/ 

tftfTH  /AEV  (  VI  VTTOy. flfTl!  )  SV  TVJ  fpoVVI  ,  TTMf  Trpot 

iVarov  Titx^as  6/ov  ttots  Kai  ttots  /xty.fu  ,  Kai  Tran 

K«.i  ircdf  T8/?  7 ovo/j’ 0/0'/ j  Ka/ /BetyvE/oj,  Hct/ Kai  pv^/jt-ote 
ri<Ti  TT fos  iaetTu.  T  Tiipi  a-MTi'ii <r]  ro-vra. 

px.£>t3'of,  d.pfJba'iiot.  p'vS'/M-Of. 

(2)  /.  c.  n.  216. 

(3)  Vbyez  fon  ETplanat.  in  Rhet,  Arift.  p.  y/fS* 
Coinparez-y  P.  Victor.  Comment,  p.  616.  Quinti- 
lien  s’explique  a  ce  fujet  avec  plus  de  clarte  ,  quoiqu’il 
ne  falfe  mention  de  Part  de  bien  lire  cpi’en  pafl’ant, 
&  comme  d’un  talent  que  la  declamation  preiuppofe. 
ZJtendi  voce  ^  dit-il,  multiplex  ratio.  Nam  pujetiik 
Ulani  differentiam  f  quae  eft  tripartita  ^  acutac  ^  gravis ^ 


cle  Part  cle  bieii  -lire  ,  nials  de  celiii  da 
bieii  declamer ,  avec  Fexpreffion  cqnve- 
nable  a  cliaqiie  paffion.  Et  cjuoique  ce 
dernier  talent  prefiippofe  toujoiirs  le 
premier ,  Fun  pent  cependant  exifter 
fans  Fantre  :  il  y  a  beaucoiip  d’orateiirs 
Sz  d’acteiirs  qui  ne  manqiieiit  prefqiie 
jamais  le  veritable  accent  relativement 
aux  fyllabes  Sc  aux  mots  ,  mais  tres- 
fouvent  celui  qui  coiivient  a  la  paffion 
actnelle  de  Fame. 

Maintenant  placez  la  veritable  me-^. 
tliode  de  declamation  ,  n’importe  quelle 
paffion  il  faille  exprimer  ,  fous  les  trois 
points  de  viie  etablis  par  Ariftote  5  Sc  eii 
developpant  les  motifs  qui  modifient  les 
nuances  de  Faccent  de  chaque  paffion  , 
en  rendant  cet  accent  aigu  ou  grave  ^ 
rapide  ou  lent  ,  fonore  ou  fourd  j 
.See,  ,  vous  tomberez  toujours  ^  comme 
dans  Fart  du  gefte ,  fur  Fanalogie  ,  fur 
Fintention  ou  le  deffein  ,  Sc  fur  le  cham 
gement  de  Fetat  du  corps.  La  marche 
iente  des  idees  5  qui  ,  dans  Fadmira- 


fle.T.ae  :  turn  intentis  turn  remiffis y  tum  elatjs  ^ 
TTJM  inferioribus  Monis  opus  eft ,  fpatiis  quo^ 
^iie  leritioribus  aut  citatioribus .  L  c,  edit,  Burm,  p* 
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tion  5  s’arrete  a  cliaque  detail  ^  Sz  rend 
le  gefte  &  I’attitude  propres  a  cette 
afFection  d  foiitenue  Sc  d  folemnelle  ^ 
imprime  les  memes  nuances  a  cliaque 
toil  en  faifant  trainer  Sc  lier  enfemble 
les  fyllabes  Sc  les  mots.  La  refpiration 
eft  plus  pleine  ,  pour  qu’elle  fe  foil- 
tienne  davantage  ^  les  periodes  du  dif- 
€ours  font  plus  longues  ^  Sc  les  fufpen- 
dons  plus  rares  :  ce  n’eft  que  quand  Pa- 
bondance  des  idees  affoibiit  la  reflexion 
de  Fame  ^  qui  ne  troiive  plus  Fexpref- 
fion  propre  pour  reiidre  fes  fentimens  5 
que  la  parole  fe  perd  avec  la  penfee  ^ 
Sc  la  paufe  deyient  d’autant  plus  impo- 
fante  Sc  foutenue  ,  que  Fefprit  eft  plus 
lent  a  fe  retrouver  dans  la  foule  des 
idees  on  il  s’etoit  egare.  Danslajoiej 
aind  que  le  gefte  propre  a  cette  affec¬ 
tion  Fa.  deja  fait  preffentir  ^  la  marche 
des  idees  eft  brufque  Sc  animee ,  mais 
ton  jours  douce  Sc  leg^re  5  Sc  confor- 
mement  a  cette  analogic  ,  lorfque  la 
joie  eclate  en  paroles  ,  que  foil  langage 
eft  plein  de  grace  Sc  d’aiegreffe  ,  quelle 
vigil eur  ne  montrent  pas  la  force  mode- 
r^e  de  la  voix  Sc  Flialeine  plus  long- 
terns  foutenue  fans  Fapparence  d’aucun 
effort  !  La  colere  a  la  refpiration  courts 
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&  entrecoupee  ^  a  caufe  du  trouble  In-^ 
terieur  qu’elle  excite  •  iiials  avec  quell© 
celerile  cette  refpiration  epuifee  fe  re- 
uouveiie  pour  articuler  les  mots  auffi 
rapideinent  que  Fame  developpe  fes 
peiifees !  Le  caractere  fauvage  &  in- 
domp table  de  cette  paffion  fe  trahit 
meme  par  le  begayement  ^  lorfqu’elle 
acquiert  de  la  vivacite  ,  &  par  un  fllence 
total ,  quand  eile  eft  parvenue  au  plus 
haut  point.  Dans  le  premier  cas  ,  Fame 
elancee  avec  trop  de  force  ne  pent  plus 
retourner  en  arriere  pour  fournir  tout 
ce  qui  eft  intermediaire  entre  Fidee 
expriinee ,  Sc  celle  qui  s’eft  deja  offerte 
a  la  penfee  5  dans  Fautre  ,  Fame  defef- ' 
pere  entierement  de  transformer  Fab 011- 
'  dance  de  fes'^idees  en  paroles  5  ou  de 
pouvoir  fuivre  leur  celerite  deinefuree 
avec  la  voix. 

L’analogie  avec  la  fuccefiion  des 
idees  ^  par  laquelle  je  viens  d’expiiquer  • 
la  marclie  de  la  voix,  fert  auffi  arendre 
raifon  du  clioix  des  fons  ifoles.  Vous 
trouverez  que  dans  Fadmiration  le 
ton  n’eft  jamais  aigu ,  mais  toujours 
grave  5  pourquoi  ?  parce  qii’elle  ne  de¬ 
veloppe  fes  idees  que  tres-lentement , 

Sc  que  dans  les  tons  graves  il  y  aura  ^ 
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a^autant  moms  de  vibrations  ,  qui  toni- 
beront  fur  cliaque  fecoiide.  Cette  pen- 
fee  vous  fait  fourire  5  mais  effayez  fi  , 
en  la  gdneralifint ,  vous  ne  pouvez  pas 
Fappliquer  a  toutes  les  paffions  ?  Si  cha- 
cuiie  n’eieve  pas  le  ton  a  proportion 
de  la  celerite  avec  laqiielle  fes  idees 
fe  developpent  ,  &  fi  ce  ton  ne  devient 
pas  plus  grave  a  mefiire  que  leur  mar- 
clie  eft  plus  moderee  ?  Cette  meme  co- 
lere  ,  dont  la  parole  roule  comme  un 
torrent  impetueux ,  s’egare  fouvent  dans 
les  tons  aigus  &  ftfflans  ,  Sc  elle  prend  les 
tons  les  plus  hauts  Sc  les  plus  tranclians  ^ 
precifement  lorfque  fa  fureur  la  rend 
plus  dailgereufe  ou  dlfpofee  a  I’attaque. 
Et  lorfqu’elle  cherclie  a  humilier  un  ad- 
verfaire  par  le  mepris  ,  ou  par  le  rire 
amer  Sc  railleur ,  combien  les  eclats 
criards  Sc  percans  de  ce  rire  ne  s’eloi- 
giient  -  ils  pas  des  intonations  ordi- 
jialres  !  combien  de  fols  la  voix  ne  man- 
que-t-elle  pas  tout-a-coup  au  milieu  de 
CCS  eclats ,  lorfqii’elle  doit  etre  pouffee 
au-dela  de  fa  portee !  Au  contraire ,  le  rire 
dbine  joie  douce  fera  ieger  ,  agreable 
Sc  fonore  5  cette  affection  module  fans 
ceffe  entre  les  tons  aigus  Sc  les  tons 
graves  ^  parce  que  la  marciie  de  fes 

\ 


' (  2^0  ) 

Idees  eft  rapide  &  animee  ^  mais  noit 
pas  fauvage  &  iinpetueufe.  Elle  a  Tart 
de  inonter  8c  de  baiffer  le  ton  fuivant 
les  differens  degres  de  fa  vivacite ,  fans 
jamais  donner  dans  les  criaillerles  de-^ 
chiraiites  de  la  colere  ^  ni  dans  Pinto-* 
tonation  grave  8c  folemnelle  de  Pad- 
miration.  Egalement  eloignee  des  deux 
extremes  ,  la  voix  fe  balance  toujours 
dans  le  medium  de  fon  etendue  ^  8c  c’eft 
precifement  pourquoi  Pexprefllon  d’au- 
cune  autre  affection  n’eft  auffl  fonore  , 
auffi  agreable  ^  auffi  remplie  de  grace  j 
car  les  tons  moyens  8c  moderes  ont  le 
plus  de  beaute  8c  d’agrement  ^  quoique 
le  mauvais  gout  de  la  plupart  de  rio^ 
compofiteurs  8c  virtuofes  modernes 
qiii  mettent  tout  leur  art  a  s’en  eloi¬ 
gner  5  tende  a  prouver  le  contraire. 

A  ces  remarques  on  en  pent  aj outer 
d’autres  qui  y  font  intimement  liees  ^ 
8c  qui  concernent  certalnes  modifica¬ 
tions  de  la  voix  faites  a  deffein  ,  foit 
qu’on  veuille  preter  du  fecours  a  Pef- 
prit  ,  foit  qu’il  s’agiffe  d’exciter  ,  de  . 
temperer  ou  d’etouffer  des  affections. 
Celiii  qui  repete  en  lui-meme  ou  qui 
recite  a  d’autres  uiie  penfee  importante 
&  difficile  y  aura  foin  pour  Pexaminer  & 


Papprecier  mieux  ,  cle  phrafer  non-feule- 
inent  avec  lenteur,  mais  il  fe  fervira  aufli 
d\iS.  ton  plus  grave  5  parce  que  fuivant  ]a 
ananiere  dont  il  eft  affecte  ,  une  pareille 
intonation  reveille  &  fixe  Inattention , 
Sc  qii’eUe  difpofe  I’ame  a  ce  calme  & 
k  cette  marclie  moderee  des  idees  ^ 
qui  fecondent  fi  bien  la  recherche  Sc  la 
connoiffance  plus  parfalte  de  la  verite. 
Un  autre  qui  accuniule  des  idees  pour 
agrandir  le  fentiment  de  la  veneration  ^ 
Sc  difpofer  fon  ame  a  adorer  Fobjet  de 
foil  culte  avec  plus  de  ferveur  Sc  dniiu- 
anilite  ,  baiffera  de  ton  a  chaque  parole  j 
tandis  que  celui  qui  veut  renforcer  des 
affections  j  telles ,  par  exemple ,  que  la 
terreur  ^  la  colere  ou  la  Joie ,  el^vera  fuc- 
ceffivement  la  voix.  --  Pour  le  dire  ici  en 
■paffant,  je  remarquerai  que  les  paffions 
en  general  ont  chacune  leiir  gradation 
propre  ,  qui  ne  confifte  pas  fimplement 
dans  Felevation  ou  dans  le  reiiforce- 
ment  de  la  voix  ^  mais  dans  la  rondeur 
Sc  dans  Fexecution  plus  parfaite  du 
ton  particulier  qui  convient  a  chacune 
dnelles.  Celui  qui  fe  propofe  de  calmer 
un  homme  enflamme  de  colere  5  c/eft- 
a-dire  ,  de  transformer  la  marche  bruf- 
que  Sc  impetueufe  de  fes  idees  en  une 


(  ) 

progreffion  plus  lente  8c  plus  mode- 
ree  ,  fe  gardera  avec  autant  de  foin  de 
prendre  uii  ton  trop  eleve  ,  que  de  parler  , 
avec  trop  de  vivacite  Sc  d’line  inanlere 
trop  briiyante  5  car  quelles  que  fuffejit 
fes  renion trances  ,  loin  de  produire  le 
inolndre  effet ,  Pimpreffion  defagreable 
qui  en  refulteroit  pour  les  organes  de 
Phomine  colere  ,  ferviroit  plutot  a  acce- 
lerer  la  marche  de  fes  idees  qu’a  la  ino- 
derer  ,  011  a  lui  donner  une  autre  di¬ 
rection.  Le  Tonarion  connu  de  C. 
Gracchus  (1)  5  lui  indiquoit  peiit-etre 
moins  Pintonation  convenable  au  mo¬ 
ment  5  quhl  lie  le  garantiffoit  des  extre¬ 
mes  :  il  moderoit  le  feu  de  Porateiir 
par  des  fons  graves  ,  Sc  par  des  fons 
aigus  il  echauffoit  fa  tiedeur. 

Par  des  exemples  pris  de  plufieurs 
paffions  ,  il  feroit  tres  -  facile  de  vous 
prouver  la  fiecondite  du  principe  de  Pa- 
nalogie  ^  en  indiquant  pour  chacune  Pin¬ 
tonation  forte  oil  foible  ,  aigue  ou  grave  , 
avec  la  moderation  &  le  mouvement 
convenables  ;  on  pourroit  epuifer  a  cet 
eflet  tous  les  termes  techniques  des  mu- 


(1)  Voyez  Glceron ,  /.  c.  Ill ,  6b  6*/.  Compare*- 
j  Quintiiien  ^  L,  I ,  c,  io>  ^ 
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Helens  ,  qiii  cependant  fuffiffent  11  pen 
pour  expriiner  clairement  toutes  les 
idees  du  langage  mufical  ainfi  que 
leiirs  plus  fines  nuances.  II  ne  feroit 
pas  moins  facile  de  vous  convaincre 
qida  chaque  petite  modification  d’une 
affection  ,  qu’a  chaque  melange  de 
Tune  avec  Fautre  ^  le  ton  de  la  .voix 
eproiive  auffi  des  cliangemens  5  par 
exemple,  que  la  veneration  ,  lorfqiFelle 
ceffe  d’etre  une  admiration  pure  des  per¬ 
fections  morales  ,  &  qu’elle  femMe  avec 
la  crainte  ou  avec  la  honte  ,  fait  perdre  la 
gravite  ,  la  rondeur'  &  Fegalite  du  ton  ; 
que  la  refpiration  commence  alors  a 
^tre  entrecoupee  ,  &  que  parconfequent 
les  plirafes  deviennent  plus  courtes  Sc 
moins  fuivies  5  &c.  Mais  je  me  borne  a 
vous  iiidiquer  la  route ,  que  vous  pouvez 
fuivre  dans  vos  propres  recherclies  ,  &  il 
me  fuffit  de  vous  avoir  prouve  feulement 
par  qiielques  exemples  ,  lapoffibilite  d’e*; 
tablir  une  theorie  generale  des  arts  ener- 
glques.  Vous  trouverez  peut-^tre  que 
ce  que  j’ai  rapporte  a  Fanalogie ,  peut 
deriver  ^galement ,  en  totalite  ou  en  par- 
tie  ,  des  caiifes  phyfiologiques.  En  effet^ 
la  dilatation  de  Forgane  de  la  voix  peut 
expliquer  le  ton  grave  de  Fadmiration  ^ 
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8c  fa  contraction ,  caufee  par  le  faiig  f 
pouffee  avec  violence  dans  les  vaiffeaux 
voifins  5  le  ton  aigu  8c  tranchant  de  la 
colere.  Vous  auriez  alors  mie  reffem- 
Jjlance  nouvelle  entre  Part  du  gefte  Sc 
ia  tlieorie  de  la  declamation  ^  mais  dont 
Peffet  ne  feroitpas  agreable^  c’eft-a-direj 
cette  reffemblance  qui  fait  qlie,  par  nom- 
bre  de  plienomenes  ^  on  fe  trouve  dans 
Fembarras  de  favoir^s’il  faut  les  faire  derb 
ver  plutdt  d’une  fource  de  connoiffances 
que  d’une  autre.  An  refte  ,  on  fera  ton-  ' 
jours  mieux  de  s^en  tenir  a  celle  qui  ex- 
pliqiiera  la  chofe  avec  le  plus  de  clarte  ^ 
puifque  les  confequences  en  ferontplus 
aiombreufes ,  Sc  qu’elle  fervira  a  lever 
du  moins  la  majeure  partie  des  diffi-* 
cukes.  Get  avantage  appartient^  a  moii 
'  avis  9  a  Fanalogie  relativement  aux  plie¬ 
nomenes  rapportes  ci-deffus ,  Sc  a  d’au- 
tres  qui  leur  reffemblent.  Aii  refte  ,  il 
n’eft  pas  difficile  de  referver  aux  caufes 
phyfiologiques  d’autres  modifications  de 
|a  voix  ^  dont  on  ne  pourra  trouver  Pex- 
plication  ailleurs  ^  j’en  cite  pour  exem- 
pies  la  voix  eteinte  de  la  fureur  les 
foupirs  profonds  de  la  trifteffe  Sc  de  Pa- 
mour  y  la  voix  tremblante  y  entrecou- 
pee  Sc  fanglotante  de  Pabattemeiit  dans 
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la  clouleur.  Je  clois  encore  reitiarquei"’ J 
en  paffaiit ,  que  1’ elevation  cle  la  voix  ^ 
qui  accompagne  ordinairement  les  der- 
iiiers  mots  d^une  queftion  ^  eft  fondee 
fur  une  intention  on  fur  un  deffein 
3notive.  Dans  le  difcours  ,  11  y  a  quel- 
que  cliofe  qui  reffemble  a  la  note  to¬ 
il  ique  du  chant.  Apres  plulleurs  mo¬ 
dulations  Foreille  iFeft  pas  fatisfaite  , 
lorfque  la  voix  ne  re  tomb  e  pas  dans 
cc  ton  fondamental :  celui  qui  fait  une 
queftion  ,  en  la  terminant  dans  un  ton 
different  ^  force  done  ,  pour  ainfi  dire , 
foil  iiiterlocuteur  ,  par  la  fenfation  des- 
agreable  que  caufe  a  celubci  cette  chhte 
imparfaite  ^  a  terminer  par  fa.  reponfe 
la  phrafe  muficale  incomplette  ,  &  k 
contenter  fes  propres  oreilles  ,  bleffees 
par  cette  ftifpenlion  anti-melodieufe ,  en 
mfime-tems  qu’il  fatisfait  la  curiolite  de 
celui  qui  Finterroge. 

La  feule  cliofe  pour  laquelle  Je  dols  en¬ 
core  demander  votre  attention  ,  e’eft  la 
declamation  pittorefque  &  expreffive* 
La  voix  eft  propre  a  Fiine  Sc  a  Faiitre  ^ 
car  elle  pent  deligner  &  I’objet  qui  ex¬ 
cite  le  fentiment  ^  &  ce  fentiment  menie 
felon  fes  modifications  particiilieres. 
Id  Fexpreffion  Sc  la  peiiiture  peiivent 
Tome  V.  ^  P 
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^galement  etre  liees  intimemeiit  ou  fe 
trouver  en  oppofition  5  &  lorfque  la  voix 
peint ,  cela  arrive  auffi  par  ces  deux  mo¬ 
tifs  y  favoir  ,  ou  a  caufe  de  la  vivacity  de 
ia  reprefentatioii  de  la  cliofe  mcme ,  ou 
a  caufe  de  Pintention  qu’on  a  de  reveiller 
dans  Pefprit  d’autrui  une  idee  plus  intui¬ 
tive  :  elle  eft  aufli  fujette  a  toutes  les  re¬ 
gies  y  St  peutcommettre  toutes  les  fautes 
ridicules  dont  j’ai  paiie  plus  liaut.  Le 
chant  eft  la  declamation  la  plus  elevee 
ou  la  plus  lyrique.  La  regie  de  Pexpref* 
lion  eft  deja  e  tab  lie  a  fon  egard  y  quoi- 
qu^elle  ne  foit  pas  eclaircie  par  autant 
cPexemples  quhl  auroit  ete  a  defirer. 
Mainteaant  inettez  an  lieu  de  la  deter¬ 
mination  ftricte  de  la  declamation  lyri¬ 
que  y  celle  plus  generale  de  la  declama¬ 
tion  limple  ,  St  vous  ferez  ,  je  penfe  y 
molns  embarraffe  au  fujet  de  la  theorie^ 
qiie  vousle  feriezpeut-etre  en  effayant  de 
•  Fetablir  par  Iqs  recherches  tout  -  a  -  fait 
reffernblantes  y  dont  nous  nous  fommes 
occupes  plus  haut  relativement  a  Part 
du  gefte  y  de  Paction  theatrale  Sc  de  Isi 
pantomime.  ' 
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i  o  u  T  ce  qui  merlte  d^etre  obferve 
a  Pegard  du  jeu  progreffif  du  gefte  j  fe 
rapporte ,  en  general  ^  ou  a  la  nature 
de  Pefp^ce  a  laquelle  une  production 
de  Part  appartient  ^  ou  aux  qualites 
particulieres  d’une  telle  production  ^ 
dans  ce  dernier  cas  il  iinplique  la  reu¬ 
nion  de  toutes  fes  parties  ,  ou  feule- 
irient  Paffemblage  de  quelques-unes. 
A  en  juger  par  ce  plan  ,  li  fimple  &  li 
facile  en  apparence  ^  vous  ne  croiriez 
pas  combien  il  renferme  de  matieres 
abftraites  ,  compliqu^es  ^  Sc  fi  difficiles 
a  difcuter  que  la  langue  me  fournna  a 
peine  les  termes  propres  pour  y  reuffir. 
Je  fuis  meme  deja  embarraff(^  d’exprimer 
mes  penfees  d’une  maniere  claire  ^  frap- 
pante  Sc  intuitive  A  P^gard  du  premier 
point.  Heureufement  que  les  id4es  Sc: 
les  regies  qui  fe  prefentent  ici ,  font 
du  nombre  de  celles  qui  conviennent 
generalement  a  tons  les  arts  iituficaiix : 
ce  qui  eft  etabli  Sc  prouv(^  pour  Pun  ^ 
Peft  egalement  pour  tous  j  Sc  ce  qm» 
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Fon  lie  pent  pas  dire  de  Pun  a  caiife 
de  la  difficulte  qiPon  y  rencontre ,  ou 
de  Pobfcurite  qu’il  ne  feroit  pas  poffible ' 
de  diffiper^  pourroit  jieut  -  etre  fe  dire 
plus  facilement  &  avec  plus  de  clarte 
de  F autre. 

Detournez  ,  je  vous  prie  ^  pour  un 
moment  votre  attention  du  jeu  des 
geftes  ,  Sc  fixez-la  fur  le  rliythme  du 
difcours.  Vous  en  remarquerez  trois 
efpeces  differentes  :  le  metre  determine 
du  poeme  lyrique  ^  de  F epopee  Sc  de 
la  poelie  defcriptive  ;  le  nombre  tres- 
elev4  Sc  tres-fenfible  de  la  profe  poeti- 
que  •y  enfin  ,  la  profodie  legere  Sc  inde- 
terminee  de  la  converfation  ,  du  ftyle 
epiftolaire^  en  general^  decliaque  dic¬ 
tion  plus  commune.  Ce  qiie  j’appelle  ici 
des  efpeces  differentes  de  rliythme  ,  ne 
le  font  pas  dans  le  fens  le  plus  ftrict  ^ 
ce  font  pliitot  les  divers  degres  prin- 
cipaux  les  plus  fenfibles  ,  entre  lefquels 
il  s’en  trouve  une  infinite  d’autres  , 
mais  dont  les  nuances  font  trop  foi¬ 
bles  y  Sc  qui  fe  confondent  trop  enfem- 
bie  y  pour  qiFon  puiffe  les  faifir  avec 
precifion.  A  ces  differentes  efpeces  de 
rliytlinies  respondent  aiitant  d’efp^ces 
differentes  de  declamation.  La  decla- 
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matlon  lyrique  la  plus  foiitentie ,  eii- 
tierement  delerminee  par  la  mefiire  & 
par  le  fon  ifole  ,  qiii  fe  transfonne  ici 
en  ton  ,  eft  le  chant  5  ccile  de  Pora^ 
teur  paffionne  ^  du  rliapfode  qiii  recite 
des  poemes  epiques  ou  lyriques  eft 
moins  determinee  ,  inais  elle  porte  ce- 
pendant  un  caractere  diftinctif  qiii  la 
rend  tres-reconnoiffable  ^  la  plus  inde- 
terminee  eft  le  ton  ordinaire  de  la 
converfation  ^  qiii ,  tantbt  calnie ,  tan- 
tot  iiidiquant  plus  ou  moins  les  mou- 
vemens  de  Paine  ^  n’en  peiiit  aucun 
parfaitement  ^  &  n’aclieve  jamais  com? 
plettement  le  ton  cjui  leur  eft  propre. 
Et  ici ,  CO  mine  dans  le  noiiibre  ,  on 
trouve  auffi  une  infinite  de  degres  in- 
termediaires  ,  ou  le  langage  ordinaire  fc 
rapproclie  plus  ou  moins  de  la  decla¬ 
mation  foutenue  ,  comme  ceile-ci  ap- 
proche  du  chant. 

Chacune  de  ces  diverfes  efpeces  de  de¬ 
clamations  que  je  viens  d’indiquer  a  foil 
emploi  determine.  Le  metre  neconvient 
que  dans  certains  cas  j  car  il  y  cn  a  ou  il 
feroit  deplace  5  dans  quelqiies  fituations 
de  Paine,  il  fert  a  renforccr  Peffet  de  Pex- 
preffion,  qiPil  affoibliroit  ou  detriiiroit 
dans  d’autres.  Que  feroit  la  difcuflioii 
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r^fl^chie  &  calme  d’un  penfetir ,  ou  le  re* 
cit  froid  d’un  hiftorien  en  vers  ?  Qiie  fe- 
roit  im  dialogue  leger  &  qui  paffe  rapide- 
ment  d’un  fentiment  a  un  autre  dans  un 
ton  foible  &  fuperficiel  ^  s’il  etoit  redige 
en  ftroplies  regulierement  cadencees  ? 
Que  feroit  enfin  un  difcours  ^  quoique 
plein  de  fentiinens  5  une  lettre  ordinaire , 
quoique  dictee  par  Tamitie  y  un  recit  d’e- 
venemens  journaliers  compofes  dans  le 
metre  lyrique  d’une  cadence  &  dbine 
harmonic  caracteriftlques  ?  On  rejette 
de  parellles  productions  comme  depla- 
eees  ,  comme  peu  naturelles  5  &  poiir- 
quoi  ?  non  pour  les  memes  raifons  pour 
lefqiielles  on  rejette  une  demarche  lourde 
8c  indolente  ,  ou  vive  8c  gale  ,  lorfqu’il 
s’agit  d’exprimer  une  fituation  agreable 
ou  trifte  de  Tame  5  non  parce  que  le  genre 
a  ete  manque  dans  I’enfemble  5  mals  a 
caufe  que  le  fentiment  eft  trop  deter¬ 
mine  y  trop  eleve  Sc  exprime  avec  trop  de 
perfection.  Onfentque,  fuivant  le  conte- 
nu  du  difcours  y  fuivant  la  marche  des 
idees  de  celui  qui  parle  y  Sc  fuivant  le 
clioix  de  fes  expreffions  y  de  fes  tours  de 
phrafe  y  de  fes  images  y  le  fentiment  dont 
il  eft  affecte  n’a  ni  la  plenitude  y  ni  Puni- 
te  neceffalre  pour  que  le  caractere  d(^ter-» 
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mine  &  Invariable  du  metre  puiffe  lui 
convenir. 

Jadis  ,  lorfqne  I’hlftolre  etolt  encore 
la  tradition  des  grands  evenemens  Sc 
des  faits  glorieux  ,  qu’une  imagination 
vivement  frappee ,  ou  Fentliouliafme  pa* 
triotiqiie  clierclioit  a  immortalifer  5  lorf- 
que  la  philofophie  etoit  boriiee  a  des  fic¬ 
tions  hardies  fur  Forigine  des  dieux  Sc 
la  formation  du  moiide  ^  Fune  &  Fautre 
pouvoient  alors  s’allier  a  la  poefie  Sc  en 
emprunter  tous  fes  ornemens  :  mais  lorf- 
que  I’hiftoire  ne  fut  plus  qiFun  recit 
calme  Sc  impartial ,  Sc  que  la  philofophie 
commenca  a  s’occuper  de  recherches 
abftraites  Sc  froides  5  alors  Hero  dote 
dans  Fune  ^  Sc  Pherecyde  (  1  )  dans 
Fautre  fuivirent  Fiinpreffion  du  bon 
gout  qui  leur  fit  preferer  la  profe.  Et 
meme  le  ton  de  la  profe  de  Pherecyde 
feroit  devenu  faux ,  fi  ,  toutes  les  fois 
qiFa  raifon  de  fon  objet  ^  cet  auteur 
n’auroit  dh  s’elever  que  moderement  ^  il 

■■■■■!  ■■■!  II  ■■  f  mtM  <  i  Ml  mm  m 

(1)  Voyez  Apulee  Flor.  3.  Pherecydes  primus  ^ 
'verfuum  nexu  repudiato  confcrihere  aujus  eft poffis 
•verbis  f  foluto  locutu  ,  libera  ratione.  Lo  IVyle  de 
Pli6recyde  efij  ^  a  la  verite  ,  encore  poetique  &  riche 
en  allegories  5  cependant  on  n’y  reconnoit  plus  le  fim- 
pie  mytliologue.  Voyez  Arif  tot*  Metaph.  X.  X 1 1^ 
(  d’aprQS  Du  Vail. )  c,  f 
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s^etolt  approclie  dii  rliythme  maieftueiix, 
Sc  dll  nombre  fiei'  de  I’orateur  mfpir(^  ^ 
car  il  en  eft  de  iiieme  du  nombre  de 
la  profe  qiie  du  metre  du  vers.  Par 
exeinple  ,  le  ftyle  duine  lettre  d’amitie 
oil  d^tffaire  lie  fera-t-il  pas  faux  Sc  ridi¬ 
cule  ^  s’il  approclie  de  la  mollelfe  & 
de  la  douceur  de  Fldylle.  Une  pareiiie 
lettre  ,  doit ,  fans  doiite  ,  avoir  un  cer¬ 
tain  caractere  de  tendreffe  St  d’amenite  ^ 
le  nombre  Sc  riiarmonie  doivent  re- 
pondre  egalement  a  la  nature  du  fen- 
timent  qui  domine  5  mais  il  ne  faut 
pas  qu’elle  foit  ecrite  avec  ces  formes 
fenfiblement  cadencees  Sc  compofees 
des  mefures  les  plus  douces  Sc  les  plus 
foigneufement  clioifies ,  qui  font  le  char- 
me  de  la  profe  de  Geffiier  5  fans  cela  le 
ftyle  en  fera  precieux  5  fiide  5  infuppor- 
table. 

L’application  de  cette  remarqiie  aux 
differens  genres  de  declamation  fe  fait 
d’elle-meme^  La  clianfon  pleine  de  fen- 
timent ,  quel  qu’en  foit  le  caractere  ^ 
ne  vent  pas  etre  recit^e  ^  mais  chan- 
tee  :  quand  merae  on  la  declameroit 
avec  I’exprefCon  la  plus  exacte  ,  cela  ne 
fuffirbit  pas ,  a  111011  avis  5  Sc  Fon  n’en 
fent  tout  le  cliarme  que  lorfque  le  fimple 
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fon  Jevient  le  ton  mufical  ,  8z  quand 
le  rliythme  indecis  eft  affujetti  par  la 
niefiire  5  inais  qiii  eft-ce  qiii  a  la  force 
(Fentenclre  ,  du  moins  pour  la  premiere 
fois  y  fans  foiirire  ^  une  lettre  clianl:ee  , 
telle  qu’on  en  troiive  dans  les  anciens 
opera  francois  ?  Le  ridicule  devient 
bien  plus  grand  ,  lorfque  le  perfoii- 
iiage  y  fans  avoir  relu  plufieurs  fois  ou 
ecrit  lui-meme  la  lettre  ^  vient  feule- 
ment  de  la  recevoir.  Cependant  cette 
circonftance  ne  juftifieroit  pas  une  lettre 
cliant^e  j  alors  elle  ceffe  de  Fetre  y  Sc 
devient  une  clianfon  y  une  elegie  y  une 
romance  adreffee  a  une  perfoniie  de- 
terminee  y  ou  ce  que  Fon  voudra.  En 
recitant  une  fcene  de  Minna  avec  le 
ton  qu’exige  une  des  plus  belles  def- 
criptions  de  la  MeJJiade  ^  ou  en  rem 
verfant  cette  fuppolition  y  on  auroit  en¬ 
core  une  declamation  elevee  ,  une  voix 
plus  caracterifee  &  plus  fouteniie  la  ou 
il  faudroit  le  ton  leger  du  dialogue  , 
ou  celui-ci  la  ou  tout  le  luxe  de  la 
declamation  devroit  fe  deployer.Quel  eft 
Fauditeur  y  qui  temoin  de  pareils  contre- 
fens  y  ne  perdra  pas  toute  patience  y  fi  la 
nature  lui  a  donne  un  efprit  jufte  &  un 
coeur  fenlible  ?  Malgre  cette  faute  tres- 


I  234  ) 

grave  ,  11  fe  pourroit  que  m  le  ton  ^  ni  Id 
genre  de  fentimeiit  ne  fuffent  pas  man- 
ques  5  le  fentiment  feroit  feulement  ou¬ 
tre  dans  un  cas  ,  &  incomplettement  ex¬ 
prime  dans  Faiitre  ;  le  lecteur  feroit  tan- 
tot  trop  froid ,  Sc  tantdt  il  donneroit  dans 
ie  pathos  ,  dans  Fenflure  Sc  dans  Faffec- 
tation. 

Retournons  maintenant  ^  mon  ami , 
de  cette  digreffion  apparente  au  verita¬ 
ble  objel  dont  il  s’agit  ici.Le  jeu  du  gefte 
a  les  inemes  efpeces  ^  ou ,  li  vous  Fai- 
mez  mieux  ^  les  memes  degres  que  nous 
avons  diftingues  plus  liaut  dans  le  nom- 
bre  Sc  dans  la  declamation.  Toutes  les 
expreflions  des  differentes  fituations  de 
l^ame  ^  que  nous  avons  appris  a  con- 
noitre  ,  s’elevent  par  des  degres  innom- 
brables  des  leur  origine  j  des  le  premier 
foupgon  d’une  affection  ,  jufqu’a  fon 
entier  developpement.  Vous  vous  rap- 
pellez  fans  doute  Fefquiffe  que  je  vous 
ai  tracee  de  la  joie  fous  la  forme  du 
raviffement  (i)  ;  examinez  encore  une 
fois  Foeil  onvert  Sc  riant ,  les  bras  ten- 
dus  dans  toute  leur  longueur^  8c  la 
figure  elevee  fur  la  pointe  du  pied ,  Sc 

(i)  Voyez  Planche  X.VII ^  fig*  2  y  T,  IV ,  p. 
de  notre  RecueiL 
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^agiiant ,  pour  ainfi  dire  y  daUs  Pair ,  8i 
V"ous  aiirez  Pexpreffion  la  plus  decid^e 
Sz  la  plus  complette  de  cette  affection  ^ 
exprelfioii  que  vous  poiivez  affoiblir 
plus  d’une  fois  fans  la  detruire  ,  ou 
ineme  fans  la  rendre  meconnoiiTable. 
Donnez  une  douce  courbiire  a  la  ligne 
droite  ^  decrite  par  les  bras  ,  &  raalgre 
ce  changement  ceux  -  ci  refteront  ten- 
dus  5  que  Pun  des  pieds  pofe  davantago 
a  terre  ^  8c  que  Pautre  foit  moins  eleve 
Sc  plus  rapproclie  du  premier  j  le  corps 
ne  s’enlevera  pas  moins  ,  Sc  la  demarche 
reftera  toujours  lege  re  8c  vaguante.  Que 
Pceil  fe  retreciffe  8c  que  la  bouche  fe 
ferme  un  peu  j  que  Poeil  foit  brillant  ^  8c 
que  la  bouche  refpire  plus  douce meiit^ 
les  yeux  n’en  feront  pas  moins  oiiverts  ; 
le  regard  n’en  fera  pas  moins  vif  8c  la  ref- 
piration  moins  pleine  (i).  Fair  3s-y  un  fe- 
cond  changement  plus  confiderable;  ab- 
baiffez  davantage  les  bras  des  deux  co¬ 
tes  j  donnez  moins  de  force  auxmufcles, 
de  forte  que  la  figure  s’eleve  d’une  ma- 
niere  infenfible ;  placez  les  deux  pieds 
legerement  par  terre  ^  8c  faites  voir  le 


(i)  Vbyex  Planclie  iOQXj  fig.  i» 
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bord  des  dents  par  un  mouvement  foible 
Sc  fiigitif  de  la  bouclie^  Sc  vous  aiirez 
encore  plus  que  Fexpreffion  du  bmple 
contentement.  C’eft  de  la  joie  ,  mais 
a  fa  naiffance  ou  a  fa  difparition :  pref- 
qu’a  ce  point  ^  on  elle  eft  ^galeinent 
prete  a  s’elever  a  un  degre  fuperieur 
ou  a  retomber  dans  un  calme  parfait  (i). 
Affoibliffez  de  la  meme  maniere  les 
expreffons  des  autres  affections  ^  par 
exemple  j  celle  de  la  colere  ,  qui  grince 
des  dents  ,  Sc  dont  la  fureur  pent  a 
peine  fe  contenir  (2)  5  ou  celle  de  la 
plusprofonde  melancolie,  cjiii  ^  fixantles 
yeux  a  terre  ^  eft  tantot  immobile  ,  tan- 
tot  fe  traine  avec  effort.  Confervez  ici 
comme  ci-devant  le  genre  ^  mais  non 
pas  toute  la  force  de  Pexpreffion  :  que 
Pune  jette  le  bras  moins  en  avant  ^  que 
le  corps  fe  replle  moins  en  arriere  ^  Sc 
que  le  poing  foit  ferme  avec  des  muf- 
cles  moins  fortement  tendus  (3)  )  que 
la  tete  de  Pautre  foit  plus  ^cartee  du 
fell!  5  que  fes  bras  ne  pendent  pas  fans 
yigueur  ^  qu’elle  les  croife  plut6t  ^  Sc 


(1)  Voyez  Planclie  fig*  2. 

(2)  Voyez  Planclie  XXVII ,  fig*  2. 

(3) ' Voyez  Planclie  XXX  ^  fig.  1  • 
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qiie  fes  mains  foient  cacliees  clans 
billement  ,  mais  non  pas  vers  la  partie 
fuperieiire  de  la  poitrine  (i)  ^  &  vous  au- 
rez  y  je  penfe  ,  un  affez  grand-  nombre 
d’exemples  pour  qiie  vous  pulffiez  falbr 
dans  le  general  la  difference  qui  s’offre  a 
ma  penfee  y  c’eft-a-dire  ,  la  difference 
qu’il  y  a  entre  Pexpreffion  entierement 
decidee  ,  achevee  &  fouteniie  y  Sc  celle 
qui  eft  moins  complette  y  moiiis  fixe  y 
Sz  fufceptible  de  degres  fuperieurs  5  de¬ 
forte  que  y  par  cette  raifon ,  elle  pent  plus 
facilement  s’evanouir  ,  adopter  d^autres 
nuances  y  fe  mMer  Sc  fe  transformer 
dans  cFautres  expreffions  de  differ ente 

nature.  1 

II  en  eft  de  Pemploi  de  ces  differentes 
expreffions  ,  comme  des  arts  de  la  de¬ 
clamation  Sc  du  liiytbme.  L’art  du 
gefte  a  aiiffi  fes  productions  lyric|ues 
qui  exciteiit  Pentlioufiafme  ,  dans  lef- 
quelles  il  s’eleve  au  plus  haut  degre  de 
perfection  en  clioififfaiit  ies  moiivemeiis 
Ies  plus  aclieves  Sc  les  mieux  pronon¬ 
ces  ,  afin  de  repondre  complettement 
au  caractere  de  cliaqiie  paffion.  Dans 
ce  cas  y  cet  art  a  les  fyllabes  Sc  le  nom- 
bre  determines  du  metre  ^  c’eft  y  pour 


(i)  Yojez  Plaiiclie  XJQ\  j  Hg.  2. 
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alnfi  dire  5  mie  niuliqiie  pour  Forgane 
<le  la  vue  j  comme  celle-ci  eft  une  danfe 
pour  Forellle.  Reprefentez-vous  main- 
tenant  uii  danfeur  qui  execute  une  pan¬ 
tomime  avec  les  mines  &  les  attitudes 
plus  fuperlicielles  Sc  moins  decidees  ^ 
oil  avec  les  mouvemens  incoherens  Sc 
negliges  de  Facleur  ,  Sc  il  produira 
fur  vous  le  meme  elfet ,  qu’un  poete 
qui  coiiipofe  des  odes  plates  Sc  profai- 
qiies  :  les  mouvemens  de  ce  pantomime 
vousparoitront  indolens  ^  fes  expreffions 
feroiit  fans  emergie  Sc  fans  ame,  Vous 
■exigez  qii^il  reprefen te  avec  entliouliafme 
Falfection  dont  il  eftfuppofe  etre  anime. 
Vous  voulez  done  que  dans  la  joie  il  foit 
vif ,  leger  ^  femillant  ,  qu’il  vague  ,  pour 
ninfl  dire  ,  dans  Fair  ^  Sc  ne  touche  qu’uii 
petit  noinbre  de  points  de  la  terre  Lorl- 
qu’il  s’agit  de  peindre  Famour  ,  vous  de- 
lirez  c|ue  fon  regard  foit  doux  Sc  tendre  5 
que  *le  defir  qui  le  porte  vers  Fobjet  ai- 
ine  ,  fe  trouve  mele  dhine  voluptueufe 
iangueur  ,  Sc  qu’il  embraffe  cet  objet 
avec  raviffement.  Si  e’eft  le  fentiment 
de  Forgueilqui  le  domine  5  vous  deman- 
dez  qufil  s’eleve  avec  fierte  y  en  jet- 
tan  t  autour  de  lui  des  regards  ou  fe 
peignent  fa  fatisfaction  perfoiinelle  j  Sc 
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que  le  mepris  qu’il  a  pour  4  autrui ,  fe 
faffe  connoitre  par  fa  demarche  grave  ^ 
mefuree  ^  Sc  qui  lui  faffe  embraffer  uu 
plus  grand  efpace  de  terreinj  deforte  que 
voiis  prodiguerez  des  applaudiffemens 
d’autaiit  plus  vifs  au  pantomime  ,  qu’il 
rempllra  de  cette  maniere  plus  parfai- 
tement  votre  attente.  Cependant  vous 
exigez  que  les  lois  du  beau  8c  dela  con- 
venance  ne  foient  pas  blefiees  *  il  faut 
que  le  corps  s’el^ve  legerement  Sc  faiijs 
roideur  j  les  bras  doivent  s’^carter  de 
la  ligne  droite  5  vous  voulez  que  Foii- 
verture  de  F(53il  Sc  de  la  bouche  n’offre 
pas  les  grimaces  dhin  mafque  indecent  j 
la  langueiir  de  Famour  ne  doit  pas  deve- 
nir  defaillance  ^  ni  fon  extafe  degene rer 
en  contorflon  ^  vous  delirez  que  le  mepris 
ne  foit  pas  pouffe  jufqu’au  degoht  reel  5  a 
cela  pres  ,  toute  expreffion  portcie  juf- 
qu’a  Fenthoufiafme  obtiendra  votre  fuf- 
frage.  Au  contraire  ^  dans  les  fujets 
qui  ne  font  pas  lyriques  ^  c’eft-a-dire  ^ 
ou  Fon  iFemploieroit  pas  le  chant ,  mais 
feiilement  une  declamation  plus  foute- 
;nue  comme  dans  le  gefte  de  Forateiir 
parfionne,  ou  du  lecteur  infpire^  vous  de- 
lapprouveriez  comme  d(^plac&  Sc  pen  iia* 
turels  ces  mouvemens  trop  pronoiiC(3s 
qui  conviennent  uiiiquement  au  dan- 
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feur  pantomime.  Cependant  II  eft  per*-* 
mis  a  Forateur  &  an  liiapfode  de  s’ap- 
proclier  des  nuances  plus  decldees 
&  plus  aclievees  de  Fexpreffion ,  a  me- 
fure  cjue  leurs  difcours  font  plus  ou 
nioins  paffionnes  5  leurs  attitudes  & 
leurs  rnouvemens  peiivent  etre  plus  de- 
veloppes  y  plus  arrondis.  &  plus  foute- 
nus  que  ceux  du  liinple  comedien  ; 
car  celui  -  ci  eft  abfolument  aftreint  a 
11  n  jeu  litre  &  leger  ^  qui  de  terns  en 
terns  petit  s’approclier  rapidement  de 
Fexpreffioii  pleiiie  &  entiere  des  affec¬ 
tions  fans  qu’il  lui  foit  cependant  per- 
mis  de  la  porter  au  plus  liaut  point.  A 
la  verite ,  il  pent  y  avoir  des  roles  011 
Facteiir  devienne  tour-a-tour  poete  lyri- 
que  ^  orateur  &  rliapfode  :  que  dans 
ces  paffages  il  en  emprunte  done  atifli 
le  jeu  ^  mais  pendant  le  dialogue  pro- 
prement  dit  ^  dans  la  marclie  de  Faction 
effentielle  fon  jeu  doit  etre  aife  y  leger 
&  naturel  •  il  doit  toujours  fe  bonier 
d  pouffer  Fexpreffioii  feulement  jufqu’a 
un  certain  degre  y  &  fouvent  a  Findi- 
quer  fimplement  ,  fans  imiter  dans  fes 
inouvemens  Forateur^  &  moins  encore 
le  pantomime. 

Le  parallele  que  je  \iens  d’etablir 

entre 
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entre  le  jeu  du  gefte  Sc  le  nombre  dit 
difcours  &  la  declamation ,  vous  a  fait 
deviiier  que  je  ii’aime  pas  les  pieces  de 
theatre  ecrites  en  vers.  Je  n’ignore  pas 
qu’ici  j’ai  centre  moi  de  grands  exem- 
pies  9  le  jiigement  de  nations  entieres  ^ 
Sc  les  raifonnemens  de  critiques  &  de 
litterateurs  tres-eftimables  pmais  la  plus 
grande  partie  de  la  nation  a  laquelle 
je  me  fais  gloire  d’appartenir  eft  de  moa 
cote  )  ainfi  j’aurois  tort  de  deguifer  mon 
fentiment  ^  que  je  ne  cacberois  pas 
meme  au  milieu  de  Paris  .  &  des  admi- 
rateurs  des  tragiques  francois.  La  tra- 
gedie  en  vers  eft  depuis  long-terns  ou- 
bliee  en  Allemagne  ,  Sc  fi  elle  reparoit 
encore  de  loin  en  loin ,  e’eft  ton  jours  par 
ordre  fuperieur,  &  les  chambrees  ne  font 
jamais  nombreufes.  On  y  eft  degout^  de 
ces  declamations  ampoulees  &  de  ces  ti¬ 
rades  monotones  ^  qui  font  infeparables 
de  la  verfification  ^  Sc  dans  lefquelles  le 
poete  brille  prefque  toujours  aux  depens 
de  la  verit^  ,  de  I’interet  ^  &:  de  la 
marclie  de  Faction  5  Fon  n’y  aime  n.is 
non  plus  ce  jeu  guind(5  Sc  exagere  ^  qui 
eft  une  fulte  naturelle  du  d^veloppement 
poetique  &  oratoire  des  feiatlmer^.  Le- 
Lain  ,  qui  outroit  toutes  les  expreffions 
Tome  Q 
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iiobles  ;  &  qui ,  loin  d’adouclr  les  baffea 
*  Sc  les  communes  ^  les  falfifioit  toutes  9 
ne  feroitpas  aujourd’hui  fortune  en  Alle- 
magne  9  ou  il  ne  reuffiroit  qtie  fur  le 
theatre  de  quelque  cour  qui  fe  pique 
de  pr^ferer  le  gout  etranger  au  natio¬ 
nal.  Au  refte  9  nous  n’avons  pas  en¬ 
core  pu  developper  notre  opinion  a 
cet  egard ,  Sc  juftifier  la  preference  que 
nous  accordons  a  la  profe  :  il  ne  fuffit 
pas  de  dedamer  centre  ce  qui  eft  faux^ 
guinde  Sc  contraire  a  la  nature  5  ce 
n’eft  pas-1^  une  demonftration  5  mais 
un  probleme  qui  refte  a  demontrer  5  ce- 
pendant  9  a  mon  avis  9  cette  demonC- 
tration  me  paroit  tres-poffible  9  en  de- 
veloppant  davantage  la  nature  du  dra- 
me  9  &:  en  la  comparant  avec  celle  du 
metre. 


j 
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LETTRE  XXXV. 

I 

N  E  me  taxez  pas  d’injuftice  envers 
le  theatre  fran^ois  ,  ni  de  partiallte  pour? 
celiii  des  Ariglois.  En  verite  ,  je  ne  me- 
rite  ni  Pun  ni  Pautre  de  ces  reproches  ^ 
&  fi  je  iPai  pas  fait  mention  du  der¬ 
nier  theatre  ^  c’eft  que  je  n’y  ai  pas 
penfe ,  on  qu’a  fon  egard  j’aurois  dA 
nPen  rapporter  entierement  a  des  au¬ 
torites  etrang^res.  QiP  on  exagere  k 
Eondres  auffi-bien  qu’a  Paris ,  &  qu^un- 
jeu  qui  tient  de  la  fureur  ou  du  delire 
bleffe  davantage  le  goht  que  ne  le  fait 
Penflure ,  voila  ce  qu’il  m’eff  aulli  peu^ 
poffible  de  nier^  que  de  r^liiter  votre 
affertion  j  mais  des  fautes  feront  tou- 
jours  des  fautes  ^  qu’elles  foient  com-* 
mifes  par  un  petit  ou  par  un  grand 
nombre  de  perfonnes  ^  &  fi  Quin  joue 
mal  a  Londres ,  cela  he  juftifiera  pas  Le- 
kain  a  Paris.  L’unique  &  le  veritable' 
inoyen  d^excufer  celui-ci,  ainfi  que  je  Pai 
deja  remarque,  c’eft  de  dire  qiPen  vou-  ' 
lantparoitre  noble  ^  il  eft  tombedans  le 
faux  &  Poutr^.  Les  echaffes  fur  lef- 
,  quelles  nous  Pav(7ns  vu  mont(3 ,  n’htoient 


pas  cle  foil  cholx  5  des  mains  etrang<^reS 
les  lui  avoient  attacliees  :  fes  poetes  etaiit 
ampoules  ^  comment  pouvoit-il  etre  na- 
turel  ? 

Vous  etes  impatient  de  connoitre  les 
raifons  fur  lefquelles  je  me  fonde  pour 
proicrire  la  verlifi cation  du  theatre  :  a 
votre  avis  ^  cette  difpute  litt^raire  vous 
paroit  epiiifee  ;  cependant  fi  ce  n’etoit 
pas  line  digreflion  ^  vous  voudriez  que  je 
rentralTe  eii  lice.  —  Mais  ce  n’eft  pas  la 
une  digreffion  ^  mon  ami^  il  eft  indiffe- 
rent  de  fuivre  la  route  battiie  ou  une 
autre  qui  luieft  parallele  5  c’eft-a-dire ,  de 
prouver  que  les  pieces  de  theatre  doiveiiii 
etre  ecrites  en  une  profe  claire  ,  coulante 
Sc  naturelle  ,  ou  que  le  jeu  en  doit  etre 
leger ,  fimple  Sc  aife.  Ces  deux  propoli- 
tions  demandent  les  memes  preuves  ,  Sc 
en  choiliffant  de  preference  la  demonftra- 
lion  de  la  premiere  ,  j’aurai  I’avamtage 
de  pouvoir  m’exprimer  dhine  maniere 
plus  nette  Sc  plus  intelligible.  Permet- 
tez-moi  done  de  fubftituer  le  nombre  au 
jeu  ,  d’appliquer  a  celui-ci  les  remar¬ 
ques  que  je  ferai  fur  le  premier  y  Sc  d’ap- 
precier  avant  tout  les  argumens  avec 
lefquels  on  a  jufqu’ici  combattu  Sc  de- 
fendu.la  verlification. 

Un  des  principaux  argumens  auxqiiehs 
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fes  partifans  de  la  verlification  revleiinent 
fans  ceffe  ,  c’eft  I’exemple  des  auteurs 
Grecs  &Romains.  Je  fuis  autant  eloi- 
gne  qu’un  autre  de  traiter  de  limple 
prejuge  cette  predilection  fi  jufte  pour 
lesanciens :  cependantilmefeinble  qu’oii 
pourroit  Paffoiblir  fans  danger  relative- 
nient  a  la  verlification  5  &  la  refpec ter  dans 
tout  le  refte.  Si  les  Grecs  out  ^te  fi  parfaits 
dans  cliaque  genre  de  poefie  5  fi  ,  pour 
tout  dire  ^  ils  paroiffent  fi  inimitables  ^ 
c’eft  parce  qu’ils  furent  des  createurs. 
L’affectation  Sc  la  recherche  de  nouvelles 
beautes  5  qui ,  en  general ,  ne  peuvent  fe 
concilier  ni  avec  la  nature  de  la  marche 
des  idees  ,  ni  avec  la  forme  &  avec  Feffet 
qu’on  fe  propofe  de  produire  ,  ni  en 
particulier  ,  avec  la  nature  du  fiijefc 
qu’on  a  choifi  ,  font  les  feules  caiifes  qui 
nuifent  aux  genres  ,  Sc  aux  productions 
particulieres  dans  chaque  genre.  Mais 
cette  affectation  eft  Pouvrage  des  Iml- 
tateurs  ,  qui  gatent  tons  les  genres  y 
parce  que  j  voulant  devenir  createurs  k 
leur  tour  Sc  fe  donner  un  air  d’origi- 
nalite  ,  ils  cherchent  a  furpaffer  leurs 
predeceffeurs  ;  en  traitant  le  fujet  par¬ 
ticulier  d’un  genre  ils  le  denaturent^ 
parce  que  mar  chant  avec  une  craiiite 
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fervlle  fur  les  pas  de  leurs  modeles  ^  ils 
prennent  le  plus  petit  ecart  pour  une 
faute  groffiere.  Le  veritable  genie  eft  dif* 
trait  ,  ebloui  oil  egar^  dans  de  fauffes 
routes  par  Pattention  qu’il  donne  aux 
grands  modeles  li  fes  predeceffeurs  lui 
^n  ont  tranfinis.  Rien  de  tout  cela  n’eut 
lieu  cliez  les  Grecs  qui  furent  les  inven- 
teurs  de  tous  les  arts.  Comme  tels ,  ils 
etoient  originaux  meme  en  creant  les 
genres  dans  toiite  leur  verite  &  fimpli- 
cit^  ^  ils  ne  clierclierent  pas  a  reunir  des 
perfections  incompatibles  entr’elles ,  Sc 
parconfeqiient  ils  ne  purent  ni  manqiier 
Tin  effet  ,  ni  en  procluire  aucun  moins 
cornplettement  qiPun  autre.  Leur  ge¬ 
nic  &  leur  fenfibilite  fe  livroient  entiere- 
ment  a  leur  objet ^  fans  avoir  d’egard  pour 
aucun  modMe  ,  piiifqiPils  iPen  eurent 
point  5  Sc  loin  de  voidoir  y  ajouter  des 
beautes  etrangeres  ^  ils  fe  contente- 
rent  de  developper  celles  qui  y  etoient  - 
deja  renfermees  ,  en  s’efforcant  de  pro- 
duire  fur  d’autres  Feffet  que  y  pendant 
leur  travail,  ils  en  eprouvoient  eux- 
meraes.  Leur  ouvrage  prenoit  toiites 
les  formes  dont  il  etoit  fufceptible  ,  Sc 
ils  appro cboient  ainli  de  la  nature  dans 
la  perfection  de  fes  productions  y  parce 
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qu’ils  Imitolent  la  Umpllcite  ^  la  llbert4 
&  la  vlgueur  de  fa  maniere  d’operer. 
Cet  avaiitage  difparut  dans  les  terns 
pofterieurs  ,  du  moment  qu’on  eut  des 
mo'deles  a  fuivre  ,  8c  que  certaines 
idees  de  perfection  Sc  d’effet  eurent  ete 
adoptees  5  de-la  vient  peiit-etre  que  les 
premiers  ouvrages  des  Grecs  (  du  moiiis 
autant  que  nous  fommes  en  etat-ti’en 
juger  )  font  auffi  les  plus  parfaiis.  Le 
poeme  dramatique  fut  le  feul  qui  ne 
liiivit  pas  chez  les  Grecs  la  meme  mar- 
clie  que  les  autres  genres  de  leurs  pro¬ 
ductions  poetiques  5  il  ne  fe  developpa 
pas  de  lui-meme  avec  liberte  Sc  fans 
gene  5  ente  ,  des  fon  origine  ,  fur  le 
genre  lyrique  ,  il  en  empriinta  ,  eii 
quelque  forte  ^  les  formes  j  de  maniere 
qu’il  en  refulta  un  certain  gout  etran- 
ger  9  qui  ^  a  la  verite  ,  fe  perdit  un  pen 
avec  le  terns  ^  mais  jamais  enti^rement. 
Cette  circonftance  ,  qui  accompagna  la 
naiffance  du  theatre  ,  fut  fans  doute 
Tunique  caufe  de  ce  qu’Efcliyle  ne  s’eft 
pas  eleve  a  la  hauteur  a  laquelle  Sopho- 
cle  atteignit  eiimarchant  fur  fes  traces. 
D’ailleurs  ,  dans  les  premiers  ouvrages 
des  Grecs  leur  langue  etoit  trop  fleurie  , 

Q  4 
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trop  epique  8c  trop  exaltee  (i).  Par- 
confequent  fa  profodie  ^  trop  inegaie  8c 
trop  lyrlque ,  ne  pouvoit  niiilement  con- 
venir  au  dialogue  (2).  II  fallut  done  que 
les  Grecs  clierchaffent  long-teins  8c  avec 
beaucoup  de  peine  la  perfection  qii’ils 
n’avoient  pas  trbuvee  d’abord  :  ils  cor- 
rig^rent  fans  ceffe  jufqu’^  ce  qu’ils  eu- 
rent  fubftitue  au  ftyle  epique  une  dic¬ 
tion  plus  fimple  8c  inoins  ornee  ^  8c 
prefere  le  vers  lambe  au  lyrique.  D’a- 
pr6s  le  temoignage  d’Ariftote  (3) ,  Pa- 
vantage  dll  vers  lambe  conliftoit  en  ce 
qu’il  fe  rapprochoit  le  plus  de  la  profe  ; 
ainfi  j  fuivantle  fentiment  de  ce  philo- 
fophe  meine  ,  e’eft  la  profe  qui  convient 
ie  mieux  au  poeme  dramatique.  Si  les 
Grecs  euffent  continue  a  perfectlonner 
ieur  theatre  ^  on  pent  raifonnablement 
fuppofer  qu’en  preferant  le  meilleur  au 
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bon  5  us  aurolent  fubftitue  laprofe  meme 
h  un  m^ti’e  plus  profai’que.  Mais  ils 
furent  domines  par  un  prejuge  egal  a 
celui  qui  affervit  aujoiird’hui  nos  voi- 
fins  5  perfonne  ideiit  le  courage  de  ban- 
iiir  entierement  la  verfijfication  de  la 
fc^ne  dont  elle  s’etoit  emparee  5  d’ail- 
leurs  ,  il  leur  parut  que  Sophocle  avoit 
porte  Fart  au  plus  haut  degre  de  per- 
Jection  ,  &  qiFapres  fes  fublimes  ouvra- 
ges  il  etoit  impoffible  de  rien  produire 
de  mieux.  Ariftote  lui-meme  dit ,  «  Qu’a- 

pres  beaucoup  de  changemens  &  de 
3)  revolutions  la  tragedie  fe  repofa  ,, 
»  quand  elle  eut  tout  ce  qui  lui  etoit 
33  propre  (1) 

Cependant  il  ne  faut  pas  paffer  fous 
filence  une  circonftance  importante  qui 
auroit  difficilement  permis  aux  poetes 
grecs  d’introduire  la  profe  dans  leurs 
compolitions  theatrales  ,  quand  meme 
fa  convenance  auroit  ete  generalement 
reconnue  par  la  fuite  .  Il  s’agit  de  la 
grandeur  extraordinaire  de  leurs  thea¬ 
tres  &:  de  la  foule  immenfe  des  fpec- 
tateurs.  Voici  un  paffage  de  Diderot 


(i)  JDe  Poet.  1.  c.  TfoAAa?  /AarctjSoAaf  f*€TitCaAV^-*  n* 
£?r#tV7-<jtTo  6(rx,*  T«v  luvraf 
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qui  eft  trop  curleux  a  tous  egards  pour 
2ie  pas  le  rapporter  en  entier.  «  N’eft- 
j>  il  pas  affez  vralfemblable  »  ,  dit-il(i)9 
«  qiie  le  grand  nombre  de  fpectateurs 
»  aiixquels  il  falloit  fe  faire  entendre  ^ 
3>  malgre  le  murnUire  confus  qu’ils 
3^  excitent  ^  menie  dans  les  momens 
»  attentifs  ^  a  fait  elever  la  voix  5  de- 
V  taclier  les  fyllabes ,  foutenir  la  pro- 
nonciation  ^  Sc  fentir  I’utilite  de  la 
5>  verfification  ?  Horace  dit  du  vers  dra- 
matique  :  Vincentem  Jirepitus  &  na- 
turn  rebus  agendis  (2).  Il  eft  com- 
j>  mode  pour  Fintrigue  ^  Sc  il  fe  fait 
entendre  a  travers  le  bruit.  Mais  ne 
falloit-il  pas  que  Fexageration  fe  re- 
pandit  en  meme-tems ,  Sc  par  la  meme 
»  caufe  ^  fur  la  demarche  ,  le  gefte  Sc 
»  toutes  les  autres  parties  de  Faction? 
»  De-la  vient  un  art  qu’on  appella  la 
declamation. 

»  Quoi  qu’il  en  foit  •  que  la  poefie 
5>  ait  fait  naitre  la  declamation  tliea- 
35  trale  5  que  la  neceffite  de  eette  de- 


(1)  Diderot,  Second  cntretien  apres  leFils  naturel. 
Comparez-y  Mercier,  Dii  Thedtre ,  om  Nouv el F/Jai 
fur  Vart  dramatique  ^  p.  3oi  ^  not.  b* 

(2^  Ad  P if  ones ,  v, 
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clamation  ait  intro diut ,  ait  foutenu 
»  fur  la  fcene  la  poelie  &  fon  emphafe  j 
oil  que  ce  fyfteine ,  forme  peii-a-peii  ^ 

»  ait  dure  par  la  conveiiance  de  fes 
5)  parties  5  il  eft  certain  que  tout  ce  que 
»  I’action  dramatique  a  d’enorme  ^  fe 
»  produit  &  difparoit  en  rneme-tems. 

»  L’auteur  laiffe  &  reprend  Fexag^ra- 
3)  tion  fur  la  fcene 

Maintenant  adoptez  de  ces  genres 
de  reprefentations  celui  qui  vous  plaira 
le  plus  :  celui  de  Diderot  ou  le  mien  , 
oil  Fun  &  Fautre  ^  Fargument  fonde 
fur  Fexemple  des  anciens  n’en  fera 
pas  moiiis  affoibli  dans  tons  les  cas.  Si 
les  anciens  n’avoient  pas  atteint  la  per¬ 
fection  ideale  de  la  fcene  ,  11  s’enfuivroit 
que  nous  devons  nous  efforcer  moins  a 
les  egaler  qiFa  les  furpaffer  5  &  fi  la  ver¬ 
ification  tenoit  cliez  eux  a  certalnes  cir- 
conftances  etrangeres ,  il  faut  que  Fune 
ceffe  du  moment  oii  les  autres  n’exlftent 
plus  5  car  ce  feroit  une  folie  de  voiilolr 
conferver  une  cliofe  dont  on  pent  f^ 
paffer  ,  &  tandis  que  le  befoln  qui  Fa 
fait  Inventer  iFa  plus  lieu.  Si  ,  par  uiie 
conf^quence  naturelie  ,  on  fuppofe  que 
le  jeu  tlieatral  des  anciens  ait  ete  reel- 
lement  analogue  au  refte  de  leur  fyf- 
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leme  dramatiqiie ,  &  qu’il  ait  pris  uri 
caractere  plus  eleve  &  plus  pompeux  , 

'  il  ne  pent  alors  ^  ni  ne  doit  faire  loi  pour 
ies  acteurs  modernes.  Le  ton  des  ou- 
vrages  m^mes  pent  fe  changer ,  &  la 
maniere  de  les  reprefen  ter  pent  non- 
feulement ,  mais  doit  en  effet  eprouver 
la  meme  variation. 

II  vous  eft  tres-facile  d’appercevoir 
les  avantages  qui  refultent  de  ce  raifon- 
nenient :  a  la  verite  ,  rien  n’eft  encore 
prouve  en  faveur  de  la  profe ;  mais  on 
peut  dire  qu’il  n’y  a  egalement  rien  de 
prouve  centre  elle  j  de  maniere  que  les, 
deux  parties  fe  troiiveroient  encore  d’lme 
egale  force  ,  11  ceux  qui  plaidentla  caufe 
de  la  verfification  ne  s’etoient  pas  atta-. 
ches  precifement  a  detruire  le  principal 
argument  allegue  en  faveur  de  la  profe. 
II  y  a  plus  de  quarante  ans  qu’un  eeri- 
vain  allemand  fe  declara  centre  Fem- 
ploi  de  la  verfification  dans  les  pieces, 
de  theatre  ,  qu’il  regardoit  comme  in- 
vraifemhlable  8c  cotitre  nature  :  «  Car  ^ 
difoit-il  j  des  homines  qui  developpeiit 
5>  leurs  penfees  fans  y  tee  prepares,  ne. 
»  peuvent  s’amufer  a  compter  des  fyl^ 
labes  Sc  a  difpofer  methodiquement 
leurs'  difeours  fuivant  tel  ou  tel  iiieU:e  i 

S.  -  .  *  ■  f 
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i>  eii  iin  mot  ,  il  eft  impoffible  qu’ils 
«  parlent  eii  vers  fans  s’ecarter  de  la 
3>  nature  &  de  la  convenance  (  i  )  5>. 
Sclilegel  9  quoique  Fami  de  cet  eeri- 
vain  ,  d^fendit  avec  beaucoup  de  viva- 
cite  la  caufe  de  la  verfification  ,  k  la- 
quelle  il  tenoit  comme  poete  comique  j 
il  convint  a  la  verity  de  Finvraifem- 
blance  ^  mais  il  nia  hautement  qu’une 
comedie  ^crite  en  vers  doit  etre  regar- 
dee  comme  moins  bonne  qu’une  come¬ 
die  ecrite  en  profe.  Selon  liiij  on  don-, 
noit  une  trop  grande  extendon  au  prim 
cipe  de  Fimitation  j  &  en  effet  ,  11  ce 
principe  n’eft  pas  clrconfcrit  par  une 
determination  bien  precife  ^  on  pent 
s’en  fervir  avec  fucces  pour  d^truire 
toute  la  poelie  en  general.  <c  II  n’exlfte  y 
dit  Sclilegel ,  aucune  production  de 
Fart  y  quel  qu’en  foil  le  genre ,  qui 
»  ne  peche  centre  la  vraifeinblance 
r>  d^une  maniere  ou  d’une  autre  ;  la  co- 
medie  meme  y  fans  parler  de  la  verfifi- 
cation  y  a  d’autres  defauts  de  cette 
»  efpece  y  que  non  -  feulement  on  to- 


(i)  Supplemens  critiques  y  n.  23  de  I’annee  174c* 
Treuves  qu^une  comedie  ecrite  en  vers  ns  pent pa» 
4tre  bonne,  (  enjallemaiid. ) 
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jy  lere  ^  mais  qu’on  exige  meme  expref-* 
yy  foment.  Perfoiine  ne  demande  iin@ 
»  exacte  &  fcrupuleufe  imitation  de  la 
p  nature  5  le  bon  godt  en  feroit  meme 
i  p  bleffe.  C’eft  une  regie  generale  pour 
j>  tout  artifte  de  ne  jamais  rendre  fon 
y>  ouvrage  d’une  li  parfaite  reffemblance 
a  Foriginal  y  qu^aucune  marque  fen« 
w  fible  ne  piiiffe  en  indiquer  la  diffe- 
yy  rence.  Or^  dans  la  comedie  la  ver- 
yy  fification  eft  precifement  le  moyen 
yy  le  plus  heureux  qu’on  puiffe  employer 
yy  pour  diftinguer  Fimitation  des  ^ve- 
yy  neniens  de  la  vie  y  de  la  realite  meme 
yy  de  ces  evenemens  :  les  moeurs  y  les 
yy  actions  y  les  difcours  y  tout  en  iin  mot 
yy  eft  pris  dans  la  nature .  On  ne  doit  y] 
yy  en  general  y  porter  aucune  atteinte 
a)  k  la  v^erite  y  en  imitant  tout  ce  qui 
yy  eft  effentiel ;  mais  il  ne  faut  pas  non. 
yy  plus  oublier  jamais  qu’on  eft  poete 
yy  &  que  le  devoir  de  celui-ci  eft  de  tra- 
yy  'vaiiler  a  produire  le  plus  grand  plailir 
yy  poffible  j  parconfequent  a  reunir  tou- 
yy  tes  les  beaiites  qui  ne  font  pas  incom- 
yy  patibles  entr’elles.  Par  cette  raifon 
»  on  cadence  le  difcours  par  uii  metre 
yy  nombreux  &  liarmoiiieux  5  en  rein- 
yy  pliffant  ainii  Fobligatioii  des  artiftes 
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5>  en  general ,  on  fatisfalt  en  meme- 
»  terns  au  devoir  particulier  du  poete : 
»  on  diftingue  rimitatlon  de  Poriginal , 
»  Sc  ce  meme  moyen  fert  a  flatter 
3>  agreablement  Foreille  (i) 

Aucun  des  apologiftes  pofterleurs  de 
la  verfification  n’a  dohne  des  raifons 
qui  foient  preferables  a  celles  de  Schle- 
gel  que  je  viens  de  rapporter.  Celles 
de  Hurd  ne  prefentent  pas  la  meme 
fineffe  ^  &  n’ont  pas  autant  de  poids  (2)  j 
auffi  je  ne  me  rappelle  pas  que  per- 
fonne  les  alt  jamais  combattus  d’une 
maniere  victorieufe.  Au  contraire ,  les 
raifonnemens  des  critiques  paroiffent 
autant  favorifer  la  verfification  que  le 
fentiment  des  amateurs  de  la  fcene  y 
femble,  etre  defavorable.  Si  par  hafard 
la  profe  obtient  quelquefois  la  prefe¬ 
rence  y  ce  n’eft  uniquemenr  que  parce 
qidon  exige  une  plus  grande  perfection 
de  la  part  du  poete  que  du  profateurj 
que  les  perfections  effentielles  du  drame 


(1)  Voyez  les  OEuvres  de  Jean-EUe  Schlegel , 
T.  Ill ,  n.  4'  Lettre  Jut  la  Comedie  dcrite  envers* 
{  en  allemaiid.  ) 

(2)  Voyez  Epitres  d* Horace  aux  Pijlms  d  Au* 
QuJ'te  ,  Partie  II  p  Di/Jertation  /. 
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aie  s’allient  que  difficilement  k  une  vex*- 
fification  aifee  8c  coiilante  j  8c  qii'apres 
tout  ^  le  fimple  plaifir  de  Foreille  iie 
jnerite  ni  le  facrifice  .de  beautes  fu- 
bliines  ^  ni  les  peines  infinies  qii’il  en 
coute  au  poete  pour  les  exprimer  en 
beaux  vers.  —  Vous  voyez  que  ce  rai- 
foiinement  affure  tons  les  avantages  a 
ia  verlification  5  elle  refte  en  polTeffion 
de  Fideal ,  &  la  profe  n’eft  qu’un  pis- 
aller  pour  celui  a  qui  la  nature  a  re- 
fufe  le  genie  poetique.  Mais  la  caufe* 
de  la  profe  eft-ello  .en  effet  affez  maii- 
vaife  ,  pour  que  Fod'  foit  force  de  fe 
foumettre  a  de  pareils  arguniens  ?  Cela 
arrivera  fans  doute  ^  a  nioins  qu’on 
ne  prouve  que  la  profe  merite  la  prefe¬ 
rence  fur  la  verlification  par  Fideal  du 
drame  5  qiFapr^s  la  mort  de  Moliere  ^ 
on  n’auroit  pas  dfi  mettre  i^on^^are  en 
vers  5  qu’au  conti’aire  ,  il  auroit  fallu 
mettre  en  profe  fon  Mifanthrope  5  que 
merne  la  tragedie  ecrite  en  vers  eft 
infiniinen^  plus  foible  que  celle  qui  eft 
en  profe.  — -  Je  dis  plus  foible  ,  parce 
que  dans  ce  genre  de  poemes  il  ne 
s’agit  pas^  de  rhythme  8c  d’harmonie  y 
mais  du  plus  grand  effet  poffibie  ,  8c 
parce  que  c'^eft  encore  une  queftion  k 

examiner  ^ 

'  ¥ 


fl  Id  rliytlime  &  rharnlonia  du 
vers  coiicoureut  toujours  a  I’effet ,  ou  ii 
i’effet  n’eii  eft  pas  quelquefois  affoibli? 
Je  ie  repete  ,  il  faut  foiirnir  la  preiivo 
coinplette  cjue  je  viens  d’indiqiier  5  ou 
ron  fera  mieux  d\ibandonner  la  par- 
tie.  II  feroit  lioiiteux  de  trioinpber  rnoins 
par  le  inerlte  &  leboii  droit  de  fa  caiife^' 
que  par  fabandon  genereiix  qiie  la  par- 
tie  adverfe  pdurroit  faire  de  fes  moyens 
de  defeiife* 

La  fiiite  vous  demon trera  fi  je  fiila 
en  etat  de  fouriiir  reellement  la  preuve 
qu’oii  exige.  Pour  le  moment  je  me- 
borne  a  bbferyef  qiden  reprocliant  au 
gefte  plus  patli^tique  de  iie  pas  etra 
iiaturel ,  on  en  tirera  auffi  peu  d’avan- 
fcage  qu’eii  falfant  le  meme  reproche  an 
rliytlime  du  difcours  j  car  Ton  pourroit 
repondre  que  ce  jeu  eft  un  nouveau 
*moyeii  de  diftinguef  I’imitatlon  de  la 
nature  ^  qu’il  a  plus  de  grace  ,  plus  de 
charnie  &  plus  de  beaute  que  la  ma- 
iinke  ordinaire  dont  les  liommes  ac« 
compagnent  &  foutiennent  leurs  dlL 
cours  par  des  geftes  ;  qii’ainfi  Facteur 
peut  &  doit  s’en  fervir  y  parce  qtie  foil  de« 
voir  y  comme  celiii  de  tons  les  aiitres 
artiftes  y  en  general  y  eft  de  clierchef 
Touig  E, 
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exciter  le  plus  grand  plaifir  par  la  reu¬ 
nion  de  toiites  les  beautes  compatibles 
entr’elles.  On  ne  pent  nier  qiie  ce  ne  foit 
line  fante  grave  de  la  part  de  Facteur 
He  rendre  d’une  maniere  faiiffe  certains 
fentimens.  An  refte^  cette  difciiffion  ne 
feroit  pas  ici  a  fa  place.  Mais  on  ne 
pent  lui  faire  aiicun  reproche  de  don- 
ner  plus  d’energie  a  fes  expreflions  ^  de 
maniere  meme  a  s’elever  au-deffus  de 
In  nature  ^  parce  que  Fobligation  ou  il 
eft  de  produire  le  plus  grand  effet  pof- 
fible  lui  permet  8c  lui  commande  meme 
d’outrer  fon  jeu.  —  Vous  reconnoiffez 
fans  doute  ici  la  jufteffe  de  la  remarque 
que  j’ai  faite  plus  haut  •  favoir  ,  que 
ievS  queftions  qui  concernent  le  nombre 
Sc  le  gefte  font  les  memes  au  fond  ,  8c 
qu’en  repondant  a  Fune  ou  a  Fautro 
On  ^claircit  egalement  bien  la  matiere. 
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LETTRE  XXXVI. 

ous  avez  raifon  ,  moii  ami  5  il  y  a 
plus  d’exactitude  &  de  jufteffe  dans  les 
recherclies  de  M.  Eberliard  fur  le  prin*' 
cipe  de  Pimitation  que  dans  celles  de 
les  predeceffeurs  ^  &  je  vous  remercie 
de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  rap- 
peller  a  mon  fouvenir  un  ouvrage  ou 
j’ai  piiife  de  nouvelles  lumieres.  II  me 
femble  que  je  iPaiirois  pas  eu  beaucoup 
de  peine  a  affocier  mes  idees  a  celles 
de  ce  plillofoplie  ;  quoiqtie ,  d’apr^s  un 
certain  paffage  de  fon  ouvrage  ,  il  pa- 
roiffe  vouloir  favorifer  la  verfification* 
Mais  le  plan  de  mon  raifonnement 
^tant  deja  dreff4  il  feroit  trop  penible 
de  le  refondre  :  je  prefere  done  de  jetter 
ici  mes  idees  fur  le  papier  dans  le  mean  a 
ordre  que  je  les  ai  developpees  dans  ma 
tete  ,  en  vous  laiffant  le  plaillr  d’en  faire 
la  comparaifon  avec  celles  de  Pauteur 
dont  nous  venons  de  paiier. 

Le  poete  n’lmite  pas  uniquementpo'ur 
le  plaifir  d’imiter;  le  premier  merite  de 
fon  ouvrage  ne  confifte  pas  effentielle- 
ment  dans  la  plus  parfaite  reffemblance 

H  a 
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k  la  nature  ^  mais  dans  le  plus  grand 
effet  qidil  pent  prodiiire  5  Sc  pour  ne  pas 
manquer  cet  diet ,  il  lui  eft  permis  de 
s’eearter  de  Forigiiial  dans  foil  imita¬ 
tion'^  en  renchcriffant  fur  ce  que  les 
bo  rues  effent  Idles  de  fon  art  lui  corn* 
niaiident  a  cet  egard.  Voila  ^  ce  me 
Temble  ^  aiitant  de  verites  ^  fur  lef- 
quelles  nous  fommes  tons  d’accord.’ 
I^oUs  voulons  qu^oii  re  trail  die  tout  ce 
qul  pent  affoiblir  Feffet  ou  lui  nuire  , 
^  qidon  y  ajoute  tout  ce  qui  pent  le 
favorifer  ou  I’augmenter.  Mais  je  crams 
que  ilous  idayons  foiivent  une  idee  trop 
generale  de  cet  effet ,  Sc  que  par  rap» 
port  a  lui  nombre  de  cliofes  ne  nous  pa* 
loiffent  plus  indlffeb’entes  Sc  plus  infigni* 
liantes  qidelles  ne  le  font  reellement.’ 
Chaque  poete  a  bins  contredit  pour  but 
de  caufer  du  plaifir  5  mais  combien  les 
efpeces  de  ce  plaifir  ne  peiivent-elles 
pas  etre  multipliees  Sc  variees  ?  Ce  qui 
convient  a  Fiine  eft  fouvent  incompa¬ 
tible  avec  F autre  :  tel  affaifonnement 
qui  releVe  le  gout  d’un  met  rendroit 
iin  autre  fade.  Des  beautes  tres-com- 
patibies  ^  cii  gdieral^  avec  Fidee  d’usx 
poeiiie  ^  peuvent  cepeiidant  etre  -  en 
contradiction  avec  un  particulier 
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de  poefie  ^  ou  le  plaifir  de  Pame  dolt 
^tre  le  refiiltat  dHine  efpece  detcr- 
anlnee  d’occupation  5  ainfi  tout  ce  qui 
detruit  celle-ci  ,  doit  iieceffaironient 
detruire  Fautre.  Qii’on  iie  fe  hate  done 
pas  de  coiicliire  ,  que  tons  les  poemes 
peuveiit  Sc  doivent  etre  ecrits  eii  vers  ^ 
parce  que  le  but  principal  du  poete 
eft  de  plaire  ,  Sc  qiie  Feffet  de  la  veril- 
lication  conlifte  a  produire  du  plai- 
lir.  QiFon  fe  deinande  plutdt  aupa^- 
ravant  ,  h  la  verlification  n’a  pas  quel- 
que  propriete  particuliere  ^  qui  gtaie 
autantune  efpece  d’occupation  agreable 
de  Fame  qiFelle  en  facilite  une  autre  ? 

La  verlification  iFeft  pas  , 
qiFon  le  croit ,  en  general ,  une  efiofe 
de  pur  agrement  5  il  ne  faut  pas  la 
confiderer  fimplenient  comme  un  bel 
organe  ,  dont  le  ton  plein ,  pur  Sc  ar- 
rondi  rend  la  prononclation  plus  nette 
Sc  plus  fonore  ,  Sc  qui  par  cette  raifbn 
devient  precieux  pour  toute  efpece  de 
declamation  5  la  verlification  par  elle- 
meme  difpofe  deja  a  la  declamation , 
elle  la  favorife  Sc  invite  a  Femployer  ; 
elle  donne  plus  de  caractere  ^  plus, 
d’energie  au  difeours  &  fert^  en  me- 
me  temps  ^  de  moyen  pour  en  faire 
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fortir  le  fens  &  le  fentiment  cl’iine  ma- 
niere  plus  frappaiite.  Chaqiie  metre  eft 
line  imitation  cPiine  certaine  marche 
caracteriftiqiie  des  idees  &  de  leur  de- 
velopement  5  il  repond  done  a  une  cer¬ 
taine  efpece  particuliere  de  fentiment 
&  de  fituation  de  Fame ,  en  confervant 
toujours  foil  caractere  propre  j  tantot 
jilus  cache ,  tantot  plus  fortement  pro- 
nonce,  Dans  Pun  de  ces  metres  adoptes 
par  la  poelie  ^  Pon  ne  pent  meconnoitre 
la  molleffe  &  la  douceur  5  Pautre  eft 
plein  de  feu  Sc  d’eiiergie  ,  tandis  cju’un 
troifieme  fe  diftingue  par  uii  ton  fevere 
Sc  majeftueux :  celui-ci  eft  inegal  Sc 
rapide  ^  celui-la  fe  traine  avec  langiieiir  ; 
pendant  que  Pun  eleve  Pame  ,  Pautre 
I’abat  *  enuii  mot,  leiirs  mouvemensfont 
egaux ,  heurt&  ,  doux  ou  pompeux  felon 
leurs  proprietes  refpectives.  Par  cette 
raifoii  le  choix  du  metre  ne  pent  pas 
etre  indifferent  an  poete  ,  qui  doit  avoir 
foil!  de  le  determiner  d’apres  Peffet  quhl 
veut  produire  5  Sc  fon  ouvrage  man- 
quera  plus  ou  moins  fon  effet  fuivant 
que  ce  choix  fera  heureux  ou  mauvais. 

Mainteiiant  reprefentez  -  vous  1111 
metre  corapofe  entierement  de  mefu- 
xes ,  peut'Ctre  auffi  de  rhythmes  pareik 


(  263  ) 

Sz  imiformes  ;  &  vous  ne  tarJerez  pas 
a  concevoir ,  que  leur  emploi  pent  con- 
tribuer  infinimont  a  aiigmenter  Teffet 
d’un  poenie  lyriqiie  ,  dldactique  ou  du 
genre  defcriptif.  Mais  eii  fera-t-il  de 
meme  de  I’effet  d’lin  ouvrage  drama- 
tique  ?  —  Un  feiitiment  unique  domine 
dans  Fame  du  poete  lyrique  ^  elle  en  eft 
penetree  5  fes  facultes  ,  fes  affections  les 
plus  fecrettes  ,  montees ,  pour  ainfi  dire, 
toiites  a  Puniffon  ,  en  font  maitrifees. 
Que  ce  fentiment  foit  de  la  joie  ,  de  Fa- 
mour  ,  de  Forgueil  5  en  tin  mot ,  ime  de 
ces  affections  dout  la  marclie  eft  egale  , 
reguliere  &  uniforme  :  quel  inoyen  plus 
naturel  8z  plus  propre  a  produire  le 
meme  fentiment  dans  Fame  de  Faudi- 
teur  pourra  employer  le  poete ,  que  celui 
d’une  fuite  de  fyllabes  d’une  mefure  uni¬ 
forme  &  rigoiireufement  adaptee  a  la 
marche  de  ce  fentiment  ?  Dans  des  vers 
d’une  mefure  egale  ou  fuivis  reguliere- 
ment  de  vers  dbine  mefure  moins  lon¬ 
gue  ,  dont  la  cadence  epiiife  fans  effort 
la  refpiration  foutenue  jufqu’alors  ,  la 
molleffe  &  Findolence  du  trochee  con- 
viendront  le  mieux  au  fentiment  trifte 
qui  allanguit  Fame  du  poete  elegiaque  ^ 
fentiment  qui ,  depuis  fon  origiiie  juf- 
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qii’^  fa  fin  5  fe  deveioppe  d^nne  maiiiere 
lente  &  iiniforme  -  fans  ecarts  bruf- 
ques  &  fans  traiifitions  inattendnes. 
fies  impreffions  analogues  a  la  marche 
des  idees  produites  par  le  poete  fur 
les  fens  de  Fauditeur  determineront 
done  dans  Fame  de  celiii-cl  line  fuccef- 
fion  egale  des  meines  idees.  Dans  la 
poefie  defcrJptive  ,  lorfqiie  le  poete-pein- 
tre  ,  apr^s  avoir  conlidere  fon  objet  fous 
tons  les  afpects ,  en  conferve  une  im- 
preflion  aulll  vIve  qiie  durable  d’etonne- 
2nent ,  de  fatisfaction  ,  ou  d’un  cliarme 
fympatliique  5  comblen  alors  le  metre 
clioifi  &  travaille  avec  foin  nepeut-il  pas 
augmenter  Feffet  du  tableau  !  Et  dans 
le  poeme  didactique ,  lorfque  Findigna- 
tion  avec  laquelle  le  poete  pourfuit  les 
vices  5  remplit  entierement  fon  ame  ,  eii 
meme-temsque  le  fentiment  de  la  gran¬ 
deur  5  de  Fimportance  &  du  caraettu’e 
fublime  des  verites  qu’il  aiinonce ,  en 
dirige  toutes  les  facultes  vers  un  objet  ♦ 
unique  ^  le  choix  du  metre  convenable  nq 
peut  manqiier  de  rendre  fa  verve  plus 
energiqiie.  Si  dans  Fun  ou  Fautre  genre 
de  ces  poemes  il  fe  prefente  certaines 
degradations  ,  de  legers  mManges  dq 
feiitinieiis  Strangers  ^  ou  des  digreffions 
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intereffantes  a  employer  ,  II  eft  facile 
de  les  faire  valoir  avec  faeces ,  foit  par  la 
anefure  Sc  Pharmonie  de  mots  propres  j 
bien  choifis  ,  par  la  diftribution  adroite 
de  la  cefure  ^  par  de  petites  irregiila- 
rites  menagees  a  deffeiii  ^  on  par  iin 
different  arrangement  des  periodes.  Je 
conviens  qtPil  n’eft  ni  naturel ,  ni  vrai- 
femblable  qu’iin  cceur  plein  d’un  fern 
timent  quelconque  ,  on  qu’un  efprit 
occupe  de  la  recherche  de  verites  im- 
portantes  ^  s’attache  avec  tant  d’atten- 
tion  a  la  partie  mecanique  du  difeours  5 
cependant  il  faut  convenlr  que  Pein- 
ploi  heureux  de  cette  meme  partie  ^ 
(  pourvu  que  le  travail  qu’il  coiite  foit 
cache  avec  art )  contribiie  infiniment  a 
/  augmenter  Peffet  ^  Sc  le  premier  devoir 
du  poete  eft  de  produire  de  I’effet. 

Le  poete  dramatiqiie  fe  trouve  dans 
line  pofition  tres  -  differente.  Qu’on 
cherche  a  approfondir  les  proprietes 
effentielles  de  ce  genre  de  poelie  ,  & 

Pon  reconnoitra  fur  le  champ  que  dans 
la  tragedie ,  ainli  que  dans  la  come- 
die  5  Pame  ne  doit  pas  etre  affectee 
d’un'  feul ,  mais  de  plufieurs  fentimens  y 
dont  la  variete  y  menagee  par  des  tran- 
fitions  Sc  des  oppofitions  heureufes  y 
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fait  toute  la  beaute  des  pieces  de 
tre  ,  en  meme  -  terns  qu’elle  en  affure 
Feffet.  Mais  fi  c’eft-la  le  but  que  le  poete 
dramatique  doit  fe  propofer  5  il  refte  a  fa- 
voir  s’il  pent  lui  etre  avantageux  de  s’af- 
fujettir  dans  tout  le  cours  de  fon  ouvrage 
a  un  metre  invariable  ?  N’affoiblira-t-il 
pas  I’expreffion  de  nombre  de  fentlniens 
par  le  defaut  d’harmonie  qui  fe  trouvera 
entre  la  partie  mecanique  Sc  le  veritable 
fens  du  difcours  :  par  exemple  ^  en  ren- 
dant  les  emportemens  de  la  colere  par  les 
memes  trochees  dont  fe  fert  la  douce  Sc 
fenfible  pitie  5  ou  en  faifant  employer  par 
celle-ci  les  memes  iambes  par  lefquels 
la  colere  aime  a  s’exprimer  ^  ne  dinii- 
iiuera-t-il  pas  Peffet  dans  Fexpreffion  de 
Fun  Sc  Fautre  fentiment?  Les  anciens  ^ 
qui  paroiffent  avoir  fenti  inieux  que  nous 
cette  difconvenance ,  eurent  grand  foin j 
par  cette  raifon  ,  de  ne  pas  employer , 
dans  leurs  ouvrages  dramatiques,  un  me¬ 
tre  regulier  •  ils  le  varierent  fans  hefiter 
par-tout  ou  le  changement  de  la  na¬ 
ture  d’une  paffion  paroiffoit  le  deinaii- 
der*  &:peut-etre  ne  feroit-ce  pas  un  travail 
tout-a-fait  ingrat  pour  quelque  moderne 
Demetrius  Triclinius  de  parcourir  les 
tragiques  grecs  j  uniquement  dans  la  vue 
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d’appr^cler  le  motif  de  parellles  varia-*' 
tions  a  raifon  des  fitiiatioiis  &  des  nuan¬ 
ces  que  prenoient  les  affections  domi- 
nantes  de  leurs  perfonnages.  A  la  verite^ 
Quintilien  a  blame  Terence  de  ce  qu’il 
n’avoit  pas  conftamment  employe  le  vers 
iambe  de  fix  pieds  (1)  j  mais  avec  quelle 
raillerie  amere  Bentley  n’a-t-il  pas  re- 
leve  cette  critique  ( 2 )  ?  II  me  femble 

 - - -  — -T  -  -  -  

(1)  Orat.  L.  X.  c.  /.  In  comcedia  maxima 

claudicamus - licet  Terentii fcripta  ad  Scipionem 

Africanum  referajitur  :  quae  tamen  Junt  in  hoc  genera 
elegantijjima  ,  &  plus  adhu c  habitura  cratjae  ^ 

SI  INTER  VERSUS  TRIMETROS  STETISSENT . 

(2,)  In  Praefat.  ad  Terent.  —  JVliriJicum  fanh 

magni  Phetoris  judicium  I - ^Crederes  profecto  , 

homineTit  nunquam  J’caenam  vidiffe  ,  nunquam  co- 
moedum  partes Juas  agentem  fpectaviffe.  Quid  eoluit? 
Quod  nec  Menander  nec  ullus  graecorum  fecit ,  TV 
rentius  utfaceret^  Ut  ira  ,  metus  p  exult atio , 

DOLOR  p  CaULHUM P  ET  QUIETAE  RES  ET  TURBATAE  p 
EODEM  METRO  LENTE  AGERENTUR  ?  TJt  tlbiceit 
paribus  tonis  perpetuoque  cantico  fpectantium  aures 
vel  d^elaffaret  vel  offenderet  ?  Tantiim  ah  eft  p  uT 

EO  PA  CTO  PLUS  GRATIAE  JLABITURA  ESSET  FABU- 

LA  p  ut  quantumvis  bene  morata  p  quantumvis  bellb. 
fcripta  p  gratiani  prorfus  omnem  perdidiffet.  Id pri- 
mi  artis  ijwentores  pulchre  videhant  p  delectabant 
ergo  varietate  \psd  diverfaque  xa/  Ta&n  diverfo 
carmine  reprefeiitabajit.  Marius  Victorinus^  p.  2 •' 

Mam  ET  Me.NAN HER  IN  COMOEDIIS  FREqUEN  TER 
A  CONTINUATIS  IAMBI  CIS  VERS  I  BUS  AD  TRO~ 
CHaIcoS  transit  ET  RURSUM  ad  JA3IBI cos  REDIT* 
Mon  ltd  tamsn  agehant  veteres ,  ut  ah  uno  in  aliud 
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pourroit  juftifier  Quintillen ;  ce* 
pendant  Bentley  a  fans  contredit  raifon , 
de  foutenir  que  c’eft  pecliei'  centre  toute 
convenance  que  d’affujettir  a  un  metre 
invariable  &  uniforme  I’expreffion  de 
tant  d’affections  fouventdiametralement 
oppofees  entr’elles.  Je  ne  difconviens 
pas  que  la  declamation  pulffe  diminuer 
cette  faute  Sc  peut-etre  la  rendre  pref- 
qu’infenlible  5  moins  cependant  dans  les 
vers  alexandrins  que  dans  les  lainbes.  de 
dixpieds.  Mais  je  penfe  qiiel’effet  feroit 
toil  jours  plus  grand  5  fi  5  en  venant  au 
fecours  de  I’acteur  par  une  ordonnance 
convenable  du  metre  ,  on  Pinvitoit ,  par 
ie  moyen  du  nombre  ,  au  veritable  genre 
cle  declamation  ;  en  lui  afllgnant  ou 
en  lui  donnant ,  pour  aiiifi  dire  ,  le  ton, 
afin  qu’il  ne  puiffe  le  rnanquer  dans 
aucune  fituation  5  en  un  mot ,  11  le  poete 
dramatique  ,  loin  d’augmenter  le  tra¬ 
vail  de  Facteur  ,  vouloit  le  lui  alleger  , 
en  indiquant ,  par  le  choix  exact  du 
metre ,  les  nuances  Sc  Faccent  de  la  de- 


dominante  exige. 


plane  contrarium  repcnte  exilirent ,  ah  jambicis  in. 
dactylicos  ,  fed  in  propin^^uos  ti(Xcluu^Oii  ^ 
tranfitic  pa^ne  falkntG^^ 
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Les  poetes  moclemes  ,  de  tons  leg 
pays  de  FEiirope  ^  paroiffent  avoir  fait 
plus  de  cas  dii  jugemeht  de  Quintilien  , 
que  de  Pexemple  qui  leur  a  ete  donn6 
par  Sophocle  &  par  Menandre,  Au- 
tant  que  je  m’en  fouvieiis  5  ils  out  tou^ 
prefere  le  metre  uniforine  a  celui  dont 
la  rtielure  eft  variee  ou  melee  j  la  plu- 
part  in  erne  fe  font  affujettis  a  la  rime 
fans  aucun  (5gard  aux  raifons  par 
lefquelles  differens  critiques  ^  &  priii- 
cipalement  Ifaac  Voffius  (1),  ont  cora« 
battu  ce  double  abiis.  Ce  fut  fans  doiite 

V 

la  force  de  Fhabitude  j  peut-etre  aufli 
nn  certain  fentiment  confus  d’une  plus 


(1)  De  Poemdtujii  cantu  &  virihus  BJiythmi^  P*  79 i 
feq.  - — Ajitiqui  jamhicos  verfus  trochcLicis  S’  ana-^ 
paefticis  foliti  fuere  altemare,  cum  ojarietas  delectat 
6*  Jimilitiido  mater  Jit  fatietatis.  Hue  accedit  ^ 
't^von  f  CUM  iir  omnium  eramatum  generje 

EIVERSORUM  AFFECTUUM  ET  PERSON  ARUM  ETA* 
liENEA  SIT  RATIO  y  ABSURDV M  6mNIn6  SIT  y  SX 
CMNIA  EODEM  metro  FER.AGANTUR  y  A  quO  TA*- 
MEN  riTIO  IIQDIERNI  COMICI  ET  TRAGICI  NON 
SIR  I  CAVENT  y  UTPOTE  qUORUM  INTEGRA  ERA* 
MATA  EOEEM  CARMINES  GENERE  ARSOLVANTUR. 

Alulto  etiamnum  mag  is  id  ipfiini  offejidcret  y  Ji  in. 
Jiodlerna  poejl  quantitas  metrica  objervaretur,  Nam 

CUM  SINCULI  AFFECTUS  PECULIARES  HABEANT 
MOTUS  y  ANNON  IPSI  NATURAE  FIS  INFERTUR  > 
£I  CONTRARI0$  AFFECTUS  iIS£)£M 
SiOTXX^S  ^ 
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grande  beaute  que  produit  Funiformit^ 
du  metre  ^  qui  les  engagerent  a  rejet* 
ter  avec  opiniatrete  le  fentiinent  que 
ces  critiques  lenr  out  oppofe.  Quoique 
la  verite  de  ce  fentiment  me  paroiffe 
inconteftable  j  neanmoins  les  motifs  fur 
lefquels  il  eft  appuye  ne  me  fatisfont 
pas  entierement  ,  puifque  je  pretends 
bannir  de  tout  ouvrage  dramatique  la 
verfificatioii  ,  pour  mettre  a  fa  place 
la  profe  ;  car  ces  motifs  ne  profcrivent 
pas  ce  melange  du  metre  ufite  chez 
les  anciens  ,  dont'la  foupleffe ,  en  adop- 
,tant  y  par  exemple  ,  dans  le  hexametre 
des  mefures  tr^s-variees  ^  le  rend  pro- 
pre  a-  toutes  fortes  d’expreffions.  Je 
prevois  que  ,  pour  profcrire  egalement 
ce  dernier  metre  molns  monotone  ,  il 
faudra  piiifer  dans  la  nature  meme  du 
drame  des  moyens  plus  decififs  que 
ne  le  font  les'  raifons  des  critiques  dont 
je  viens  de  parler* 


V' 
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LETTRE  XXXVII. 

y  j  A  remarque  5  qiie  le  poete  epique  fe 
montre  liii-meme  fur  la  fcerie  5  tandis 
quele poete  dramatique,  aii  contraire,  fe 
cache  derriere  les  perfonnages  qu’il  fait 
agir  fur  le  theatre  j  eft  auffi  ancienne  ^ 
qir  elle  a  ete  peu  approfondie  relative- 
ment  aux  conrequences  imporiantes  qui 
en  decoulent.  Voici ,  ce  me  femble  j 
la  meilleiire  maniere  de  rendre  Fidee 
qu’on  attache  a  cette  remarque.  Dans 
le  recit  epique  il  n^  a  quhin  feul  per- 
fonnage  qui  raconte  de  fuite  les  ev^- 
nemens  qui  font  Pobjet  de  fon  poeme  5 
avant  que  de  communiquer  fes  id^es  k 
autrui  ^  il  les  a  deja  concues  ,  claffees  ^ 
embellies  ,  de  forte  que  dans  le  mo¬ 
ment  meme  du  recit  aucun  autre  objet 
n’occupe  ni  fon  efprit  ni  fon  coeur.  Le 
poeme  dramatique  ^  au  contraire  ,  offre 
des  perfonnages  ^  qui  ,  dans  chaque 
fituation  du  moment  ,  fe  trouvent  dans 
Pembarras  reel  des  perfonnes  qui  fe 
communiquent  leurs  idees  a  Pinftant 
meme  qiPelles  les  congoivent  j  8c  leurs 
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affections  au  moment  qu’elles  en  ^prou- 
vent  Pimpreffion  ;  de  maniere  qua  ^ 
loin  d’etre  uniquement  occiipees  a  expri* 
mer  ces  fentimetis  &  ces  idees  ,  elles 
tendent  toiijours  a  un  but  determine ,  & 
s’elancent  fans  ceffe  ,  par  la  penf^e  ^ 
dans  I’avenlr ,  en  eprouvant  continue!- 
lenient  des  modifications  &  des  chan-; 
gemens  ^  fouvent  contraires  ^  dans  leitr 
fituation  interieure  Sc  ext^rieure  ,  foit 
par  leur  action  propre  ^  foit  par  des 
impulfions  etrangeres.  Dans  lerecit^ 
nous  entendons  parler  un  temoin  qui 
embraffe  d’un  coup-d’ceil  tou^e  la  fuite 
des  evenemens  qu’il  raconte  ,  &  qui 
en  connolt  toutes  les  parties  fuivant 
leurs  rapports  }  qui ,  au  furplus  ^  en 
nous  placant  dans  fon  point  de  vue  ^ 
vent  nous  faire  partager  I’impreffion 
que  cette  fuite  d’^venemens  paffes  ^  Sc 
feulement  intereffans  pour  Fimagina- 
tioii  y  a  produite  fur  lui-meme.  II  a  le 
droit  de  rejetter  de  fon  recit  tons  les 
details  peu  importans  9  ou  de  les  rap- 
proclierj  il  lui  eft  permis  de  donner 
feulement  les  r^fultats  de  longs  dif- 
cours  5  de  furies  entieres  de  fentimens 
A^ari^s ,  &  de  longues  reflexions ,  qui  ^ 
lorrqiFelles  occiipoient  Fame  de  fes  he- 

ros^ 
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'r65  9  etoient  fouvent  accoiiipagnees 
cFembaiTas  8c  d’inquletiide.  Qiiaiid  H 
fait  parler  fes'  perfonnage^  ,  il  ne  lui 
eft  pas  interdit  d’abr^ger  leurs  dlfcours  ^ 
8c  d’en  donner  feulemeiit  le  refiime  y 
pourvu  qit’il  n’en  altere  point  Peffence  5 
8c  rien  ne  Fempeclie  de  prefenter  leurs 
idees  dans  une  liaifon  ,  que  dans  le  prii> 
cipe  elles  he  devoient  ,  ni  ne  pouvoient 
?neme  pas  avoir  5  ehfin  commeun  t^moiil 
qui  fe  rappelle  moins  les  liiots  que  les 
cliofeS  ,  il  pent  preter  a  fes  perfonnages 
fes  propres  expreffions  ,  toutefois  en  ca- 
racterifant  leurs  difcours,par  le  fenti-^- 
hient  principal  qui  cohvient  a  cbaque  fi- 
tuation.  11  n’eil  eft  pas  ainfi  du  drame;- 
D  ans  le  moment  que  nous  voyons  agir  ^ 
noils  entendons  aiiffi  parler  les  perlbn- 
nages  eiix-niemies  ;  pour  eiix  le  moment 
prefent  eft  reel^  &  Pavenir  incertain  j 
ils  fe  prefentent  a  nos  regards  dans 
cliaque  fituation  Tons  les  formes  pro¬ 
pres  a  leurs  Caracteres ,  avec  les  plus 
Ibgbres  modifications  de  leiir  ame  ^  8c 
avec  les  impreffions  fugitives  8c  foibles  ^ 
que ,  durant  le  developpemeht  de  Pin- 
trigiie ,  la  reaction  continiielle  de  Pun 
fur  Paut|:’e  'prodiiit  alternativement  8c 
fans  aticune  interruption  j  leur  fenti- 
Tome  S 
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liient  ^  toujoiirs  conforme  a  la  fitiiatioil  y 
fe  montre  fans  ceffe  tel  qifil  eftj  foible 
Oil  impetueux  a  fa  naiffance  ,  imperieux 
dans  fes  progres^  maitrife  quelqiiefoisj  ou 
a  demi  eteliit ,  cache  pour  iin  moment  ^ 
pour  reparoitre  enfuite  avec  plus  de 
force  5  en  un  mot  ^  aucune  de  ces  nuan-* 
ces  n’eft  perdue  pour  le  fpectateur  ^  8c 
foils  fes  yeux  les  perfonnages  forment  ^ 
abandonnent ,  reprennent ,  modifient, 
re  jet  tent  on  adoptent  les  projets  que 
commandent  les  ev^nemens  ou  les  clr- 
conftances  dont  ces  evenemens  font  ac- 
compagnes. 

Tons  les  traits  caract^riftiques  qiu 
dlftlnguent  les  perfonnages  dii  poeme 
dramatique  de  ceux  do  tout  autre  poeme 
peuvent  etre  pr(ifentes  a  Pefprlt  en  une 
feule  idee  ,  qui  eft  celle  de  la  realifation 
de  leur  prefence  actueile  ;  c’eft-a-dire  ^ 
de  faire  penfer ,  parler  8c  agir  ces  per¬ 
fonnages  de  manicu’e  que  Faction  paroiffe 
fe  paffer  reellement  foiis  nos  yeiix  5  8c 
c’eft  de  cette  magie  ,  qlii  en  impofe  a  no¬ 
ire  imagination  ^  que  depend  tout  Feffet 
du  poeme  dramatique.  Le  plailir  quhl 
doit  caufer  eft  viliblement  fonde  fur  cette 
connoiffance  complette  de  la  maniere 
dont  fe  forment  le  noeud  ;  Fintrigue  8c  la 
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cataftroplie  d’uiie  action  •  fiir  le  taleiit 
dupoete  draniatique  a  famillariferle  fpec< 
tateur  avec  les  caractores  des  peifonila- 
ges  ,  qui ,  d^uii  moment  a  Fautre  ,  fd 
nianifefteht  (liivant  leurs  qualites  Indivi- 
diiellesy  ainfi  que  fnrPlnteret  le  plus  in¬ 
time  qiie  le  fpectateur  prelid  au  fort 
des  perfoniiages  qui  doivent  Fexciter  5 
intdret  qui  ne  pent  avoir  lieu  dans 
toute  fa  plenitude  qu’avec  la  connoif- 
fance  complette  de  leurs  penclians  Sc 
de  leurs  fentiinens  les  plus  fecrets  ,  ainli 
que  de  tons  les  details  de  la  fituation 
de  leur  ame  ,  Sc  de  Fetat  des  circonf- 
tances  qui  peuvent  y  avoir  quelque  in¬ 
fluence. 

Cela  pqfe  ^  rappellez-vbiis  ilialntenaiit 
la  rdgle  fuivant  laqiielle  ii  faiit  que  le 
poete ,  en  gdndral,  evite  tout  ce  qui  pent 
affoiblir  Feffet ,  pour  s’attacher  avec  le 
plus  grand  foin  a  tout  ce  qui  pent  en  affu- 
rer  le  fuccds.  En  faifant  Fapplication  de 
Cette  regie  an  poete  dramatique  ^  il  eii 
refultera  qudl  ne  doit  jamais  niettre 
dans  fon  imitation  rlen  qui  puiffe  nuire 
h  Fidee  de  la  realitd  du  liijet,  Sc  moins  en¬ 
core  qui  puiffe  la  ddtruire.  Toils  les  chan- 
gemens  qiihl  petit  fe  permettre  de  faire 
aufujet  qu’il  traitepour  en  augmenter 

8  a  . 
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i^effet  ^  ^vlter  les  details  enntiyelix  ^  fair^ 
fortirles  caracteres  Sz  les  fituations  IntereC 
fantes,  ne  doivent  porter  aucune  atteinte 
acetteillulion  quinousfaitcroire  qiie  nous 
fommes  reellement  les  temoins  de  Fac¬ 
tion  qu’on  repr^fente  j  au  contraire  ^  il 
faut  que  ces  cliangemens  foient  tou jours 
fubordonnes  a  la  fitiiation  du  moment  y 
aux  idees  qui  s^y  developpent ,  aux  fen- 
timens  Sz  aux  deffeins  quails  font  naitre*' 
Notre  ame  a  d’elle^meme  un  fentiment 
qui  ne  la  trompe  jamais  ;  elle  clierche  a 
troiiver  fa  propre  nature  en  aiitrui  ^  &  ne 
pent  fubir  cette  metamorphofe  qiFautant 
qu’elle  y  reconnoit  les  memes  qualites  qui 
conftituent  fon  effence.  Un  ecart  com- 
plet  de  ce  qui  ^  fuivant  fon  fentiment  ^  efu 
uniquement  vrai^  doit  neceffairement  de- 
truire  Fimpreffion  que  Fame  en  devroit 
recevoir  5  un  ecart  moins  grand  rendra 
cette  impreffioii  lente  ^  foible  Sz  confufe*’ 
Re  jettons  par  coiifequent  du  drame 
tout  ce  qui  pent  lui  offrir  la  plus  pe¬ 
tite  contradiction  8z  le  plus  leger  def- 
accord  a.vec  fon  effence  5  bannilfons-en 
tout  ce  que  Fame  ne  pourroit  pas  eprou- 
ver  par  elle  -  merrie  ,  en  prenant  laplace 
des  perfonnages  fuivant  les  differentes 
lituations  dans  lefquelles  ils  fe  trouvent 
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fur  la  fcene  5  fupprimons  tons  ces  leiT^ 

timens  que  fa  nature  fe  refufe  de  par-- 

tager  ^  &  qui  font  naitre  des  dlfficultes 

&  des  obftacles  incompatibles  avec  ies 

iois  qui  diligent  I’exercice  de  fes  pra-j 

pres  facultes. 

Maintenant  voiis  me  permettrez  5 
mon  ami  ^  de  transformer  en  autant  de 
queftions  quelques  obfervations  dont 
I’ai  befoin  pour  completter  ma  preuve  j 
car  n’eft^ce  pas  en  prenant  pour  juge 
le  fentlment  interieur  &  incorruptible 
de  tout  homme  exempt  de  prevention 
&  de  prejuge  ,  qu’on  parvient  a  mettre 
hors  de  doute  la  verite  des  obfervations 
qu’on  pent  faire  fur  ce  qui  fe  paffe  dans 
notre  ame  ? 

Ainfi  5  ne  trouvez-vous  pas  ^  1  ^ .  que 
ehaque  degre  de  fentiment ,  qui ,  dans 
le  moment  9  ne  doit  pas  avoir  lieu,  8s 
qui  meme  peut-etre  ne  devroit  I’avoir  ja- 
mais  ,  vous  revolte  autant  que  li  vous 
appercevisz  un  effet  fans  caufe  ?  Netrou** 
vez  -  vous  pas  egalement  que  tons  les 
tons  outres  vous  bleffent ,  lorfque  le  ca-* 
ractere  &  la  fituation  des  perfonnages 
exigent  un  moindre  degre  d’energie  ? 
Or,'  li  dans  le  poeme  dramatique  les 
momens  de  defordre  font  fouvent 
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places  par.  cles  inftans  cle  traiiquilllte  ^ 
li  louvent  les  cliofes  les  plus  froicles  & 
les  plus  mclifiereiites  en  elies  -  uicuiies 
doiyent  etre  elites  ,  non  pas  par  les  per- 
fo linages  feconclaii'es;  ^  mais  par  les  prim 
cipaiix  de  la  piece  ,  I’effet  necell’aire 
d.e  cliacjue  ton  paffionne  &  deplacn  iie 
fera-t-il  pas  de  detruii^e  votre  plailir  ; 
ou  ,  ce  qui  revient  au  meme ,  Pillufioii 
fans  laquelle  le  plailir  ne  pent  avoir 
lieu?  Une  trop  grande  egalite  ne  fera- 
elle  qas  tort  au  merite  effentiel  des 
puvrages  dramatiqiies  ^  e’eft-a-dire  ^  au 
developpement  exact  &  a  la  belle  gra¬ 
dation  des  fentiniens. 

e  •  •  _ 

2.^,  Votre  fentiinent  int&leur  ne  vous 

/  ■  •  • 

dit-il  pas  qu’aucun  objet  ne  pent  au  pre¬ 
mier  jnoinent  s’einparer  affez  de  tou- 
tes  les  facultes  de  notre  ame  pour  qu’elle. 
regie  fubitement  ,  d’apres  un  principe 
determine ,  la  marche  negligee  Sc  irre- 
guliere  de  fes  idees  ,  de  forte  qidelle 
fe  •  troiive  a  Pinftant  meme  montee  a 
-Piinilfon  avec  la  totalite  de  fes  idees 
Sc  de  fes  fentiniens  ?  Ne  trouvez  -vous 
pas  que  de  Petat  de  quietude  Sc  d’in- 
difference  il  ipy  a  jamais  de  paffage 
brufque  a  Petat  d’une  affection  entie- 
^[einent  decidee  ?  qu’ii  eft,  pour  ainli 
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clire  ^  neceffaire  cFemployer  plufieurs 
fecouffes  ,  &  cl^exciter  plufieurs  vibra¬ 
tions  fucceffivernent  pins  fortes  ^  pour 
imprimer  a  Paine  uu  nioiivement  de- 
termini  &  uniforme  ,  quelle  qu’en  foit 
Pefpece  ?  Or  ,  fi  dans  telle  fituation  du 
drame  les  fentimens  ne  commencent  fou* 
vent  qii^a  naitre  y  11  du  moment  de  leur 
origine  ils  font  ordinairement  tres-foi- 
bles  ^  tres-indecis  Sc  tres-4quivoques  y  li 
beaucoup  de  ces  fentimens  ^  apres  une 
duree  momentanee  ,  s’evanouiffent ,  fe 
metamorphofent  Sc  fe  confondent  avec 
d’autres  d\ine  efpece  differente  y  n’arrl-^ 
vera-t-il  pas  encore  que  Pillufioii  fe  trom 
vera  detruite  par  tout  ce  qui  ramene 
a  cet  uniffon  j  a  cette  fituation  fixe  Sc 
a  ce  fentiment  determine  de  Fame  i 
Sc  cet  interet  puiffant  qui  entraine  le 
fpectateur  au  point  de  le  porter  a  fe 
xnettre  a  la  place  dcs  perfonnages  ne 
deviendra-t-il  pas  impoffible? 

3*^.  En  vous  obfervant  vous-mfime 
avec  un  pen  d’attention  ^  ne  remarquez- 
vous  pas  que  cette  marche  determine^ 
des  idees  iPa  lieu  dans  Fame  que  lorf-* 
qu’elle  embraffe  avec  toute  Fenergie 
poffible  un  feul  objet  int^reffant  , 
qu’aucune  idee  etraiigere  n’occupe  le/^ 

S  4 
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autres  facultes  ?  que  le  fentiment  ne 
pent  remplir  pleinement  le  cceur  ,  lorf- 
que  la  tete  eft  occupee  de  quelque 
projet  ^  ou  peiidaut  que  le  jugemen^ 
clierclie  &  examine  les  moyens  pour 
parvenir  a  fes  fins?  Un  pareil  partage 
des  facultes  de  Fame  affoiblit  non^i 
feulement  leur '  energie  5  mais  aiiffi  lea 
fentimens  qu’excitent  le  plus  ou  I0 
moins  d’appareiice  de  fucces  ^  la  nature 
de  tel  ou  tel  moyen  ^  la  poffibilite  de 
tels  ou  tels  evenemens  y  Sc  les  rapports 
cle  tel  ou  tel  perfonuage  ;  ces  fentimens 
fecondaires  ^  dis-je  ,  diminuent  Fenergie 
du  lentiment  principal  en  caufant  mille 
melanges  Sc  un  grand  nomhre  d’ecarts  y 
incoinpatibles  avec  cette  marclie  fran^ 
che  &  ce  tact  fur  des  idees  dont  j’ai  fait 
mention  plus  haut.  Etfi  veritablement  les 
perfonnages  d’un  drame  out  rarement 
le.  loifir  de  s’abandonner  entieremenl 
aux  impreffions  qufils  recoivent  j  fi  cha^ 
%jue  impreffion  qui  les  affecte  reveille 
plutot  leur  activite  en  rempliflant  leurs 
tetes  de  projets ,  Sc  fi  Fexamen  Sc  Fexeci^ 
tion  de  ces  projets  occupent  leurs  coeurs 
de  fe.atimens  disparates  5  alors  tout  ce 
qui  contrarie  ce  partage  Sc  cette  dif^ 
traction  des  facultes  de  Fame  y  tout  cq 
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qui  mdlque  tin  jcii  libre  de  Fimaglna- 
tion  ,  ou  du  moins  uiie  attention  arre- 
tee  fur  iin  feul  objet  ^  ne  deviendra-t-il- 
pas  dangereiix  a  Fillufion  ?  Et  11  cette  il- 
iiifion^  ou  laperfuallon  de  voir  uneuctio^ 
veritable  &  actuclle  eft  detruite  ,  feru'* 
t-il  paffible  que  le  fpectateur  en  foit 
touche  ?' 

4^.  Votre  convictlan  interleure  lie  vous 
dit-elle  pas  que  le  paffage  brufque  dhiii 
fentiment  decide  a  un  feiitiment  oppofo 
eft  fouvent  beaucoup  plus  faux  &  moins 
convenable  k  la  nature  de  Fame  ,  que  la 
tranfition  fiibite  du  repos  de  celle-ci 
a  un  fentiment  quelconque  ?  Que  ,  par 
exemple  5  il  vous  eft  impoflible  de  paffer 
rapidement  de  Femportement  de  la  co- 
lere  k  la  douce  langueur  de  Famour  , 
ou  d’une  profonde  melancolie  k  la  joie 
vive  &  l^g^re  ?  de  meme  qu’il  faut 
du  terns  pour  qiFun  ciel  convert  n’offre 
plus  qiFun  azur  pur  &  fans  nuages  ,  ou 
pour,  que  les  flats  d’une  mer  en  cour- 
roux  redeviennent  unis  comme  la  fur- 
face  d’une  glace.  Parconfequent  ^  11 
Fon  conlidere  la  mobilite  continuelle 
des  fentimens  dans  le  poeme  diama- 
tique  tout  ce  qui  contrarie  la  marclie 
jponftante  de  la  iiature  ^  tout  faut  ^  toutq 
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tranfition  fubite  &  brufqtie  d’un  feiiti-* 
Client  a  un  autre  empecliera  Piilufion  Sc 
I’effet ,  pr^cifeineut  parce  qiie  le  fpec-^ 
tateur  ue  pourra  pas  fuivre  ces  chau-» 
gemens  rapides  avec  ime  egale  cele^ 
rite  ? 

Je  me  flatte  que  vous  ne  repoadrez 
iiegativement  a  aucune  de  ces  quef-^ 
tioiis  ,  &  que  toutes  les  obfervations  fur 
iefquelles  elles  font  foadees  vous  pa- 
roitront  aufli  vraies  que  frappantes  j 
ajoutez-y  maintenant  la  remarque  que 
j’airapportee  dans  mapr^cedente  lettre, 
qui  n’avolt  pas  ecliappee  aux  an- 
clens ;  favoir  ,  que  le  nombre  du  dif- 
Gours  Sc  la  fituation  de  Fame  font  tou-^ 
jours  dans  la  plus  parfaite  harmonie  5 
qu’un  certain  metre  determine  indiqiie 
tou jours  un  certain  fentiment  deter¬ 
mine  9  Sc  qui  ne  pent  etre  en  collifion 
avec  celui  qu’on  fe  propofe  d’indiquer 
ou  d’exciter  ^  fans  que  ce  fentiment  iFeii 
foit-  affoibli  ou  trouble  j  ajoutez-y  ^  dis- 
je  ,  cette  remarque  Sc  la  queftion  :  fi  le 
poete  dramatique  dolt  ecrire  en  vers 
ou  en  profe  fera  decidee.  S’il  eciit  toute 
fa  piece  en  vers  ,  il  bleffera  fouvent  le 
bon  gout  par  un  ton  trop  determine 
en  rendant  des  chofes  inlignlfiantes  } 
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Tin  double  (5ciieil  le  fcra  ecliouer :  des 
difcoiirs  trop  communs  pourle  vers  ,  ou 
des  vers  d’uii  ftyie  trop  eleve  pourle  fens 
cIli  difcours  5  par  Funiformite  du  nom- 
bre  i!  doiiiiera  line  determination  trop 
decidee  au  fentiinent  ^  Sc  par-la  il  fe 
privera  d’une  des  plus  graiides  beau- 
tes  dont  le  tableau  dramatique  foit  fuf-. 
ceptible  ,  &  qui  confifte  dans  la  peiiu 
ture  des  fentimens  a  mefure  qu’ils  paif- 
fent  ,  fe  fortifient  ^  fe  combiiient  avec 
d^autres  ,  ou  diminiient  Sc  s’evanoiiif- 
fent.  Si  le  poete  dramatique  n’ecrit  pas 
toute  fa  pierce  en  vers  ,  il  reftera  tou- 
joiirs  uii  iiitervalle  entre  les  vers  Sc  la 
profe  ,  Sc  prefque  par-tout  le  metre 
donnera  une  deterininatipn  a  la  marclie 
des  idees  ,  que  dans  la  fituation  du 
moment  le  perfonnage  ne  pent  avoir ,  ou 
du  moins  conferver  un  inftant  ^  une  de¬ 
termination  qui  fera  toujours  fauffe  , 
li  y  en  eprouvant  uii  fentiinent ,  il  doit 
en  meme-tems  peiifer ,  pefer  des  moyens ^ 
concevoir  des  plans  ,  les  pourfuivx’e  & 
les  executer.  Au  milieu  de  Fintrigue  ^ 
dans  le  tumulte  de  Faction ,  a  la  naif- 
fance  des  fentimens  ^  dans  leurs  chaii- 
geniens  j  Sc  a  leur  ceffation  ils  ne  font 
iquc  des  approximations  5  fi  5  comme 
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on  le  dolt  ^  on  vent  mettre  qnelqit^ 
hannonie  entre  le  nonibre  Sc  ces  fen-* 
timens  y  le  nombre  ne  pent  de  meme 
confifter  qiden  rapprochemens ,  qu’on 
31’atteindra  jamais  parfaitementja  moins 
qii’on  ne  fe  ferve  d’un  metre  Sc  d’un 
rliythme  libre  Sc  varie  :  melange  que 
la  profe  offre  feule  3  ainfi  ,  ce  que  j’ai 
voulu  voiis  prouver  ^  favoir,  la  n^cefllt^ 
dePemploi  de  la  profe  eft  fonde  fur  Pideal 
meme  dupoeme  dramatique.  Lesraifons, 
que  j’en  ai  donnees  font  generales  3  elles 
prouvent  aiiffi  bien  centre  le  metre 
imiforme  Sc  invariable  que  contre  ce- 
iui  qui  eft  mele  de  fyllabes  d’inegale 
mefure.  Ce  que  j’ai  d^duit  en  detail 
dans  ma  precedente  lettre  concerne  plus 
particulierement  le  premier  de  ces  me¬ 
tres  9  parce  qu’une  uniformite  de  fyl¬ 
labes  ne  peut  convenir  a  PexprefGon  de 
fentimens  qui  varient  fans  ceffe  3  Sc  j’ai 
allegue  contre  le  dernier  que  fes  tranfi- 
tions  brufques  feroient  contraires  a  la  du- 
ree  Sc  an  developpement  fucceffif  des 
idees.  Chaqiie  variation  trop  fubite 
dans  line  mefure  tine  fois  dbnnee  eft  de- 
fagreable  ,  parce  qu’elle  trouble  Sc  arreto 
Fame  dans  fes  operations  3  on  fe  voit  frut- 
tre  de  Pavantage  qu’on  fe  propofoit|^' 
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^11  anticipant  fur  le  clifcours  des  per-» 
fonnages  ^  on  fe  trompe ,  on  fe  perci  ^ 
6c  Foil  fe  trouve  prive  cle  cette  marche 
libre  de  toute  entrave  avec  laqiielle  oix 
vou droit  pourfuivre  les  idees.  C’eft 
precifeineiit  j  a  inoii  avis,  ce  que  Quiiiti- 
iien  penfoit  en  faifant  la  critique  du 
jugement  dont  j’ai  parle  plus  liaut ,  8c 
ce  feroit  auffi  fur  quoi  je  fonderois  foil 
apologie  contre  Bentley  ,  11  la  cliofe  en 
valoit  la  peine. 

Quant  au  metre  plus  fouple  ,  qiu 
admet  non-feulement  plufieurs  cefures , 
niais  aufii  pluGeurs  efpeces  de  pieds, 
je  demanderai  avant  tout  ,  comment* 
on  voudra  Femployer  ?  Veut-on  adop¬ 
ter  uii  metre  auffi  peu  caracterife  , 
auffi  tranquille  ,  8c  qui  reffemble  autant 
a  la  profe  quele  vers  laiiibe  compofe  de 
fix  pieds  ,  &  permettre  alors  au  poete 
de  difpofer  les  cefures  a  volonte  ,  de 
mMer  les  lambes  de  telle  efpece  de  pieds 
qii’il  voudra  ,  merne  de  ne  pas  regar- 
der  a  quelques  pieds  de  plus  ;  on  iFaura 
qiFa  pouffer  cette  libert(5  Jufqii’a  uii 
certain  degre  ,  8c  Fon  aura  des  vers 
dont  le  metre  fe  reconnoitra  difficile- 
ment  ,  8c  que  des  corrections  forcees 
commc  celies  de  Bentley  rondroient 
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feiilemeiit  fenfible.  Veiit-oii  ^  aii  cdii^ 
traire  ,  s’en  tenir  a  un  m^tre  qui  eft 
encore  affiijetti  a  un  certain  nombrd 
&  a  une  certaine  qualite  de  pieds  ,  jd' 
rep^terai  alors  la  meine  queftion  : 
comment  pretend-on  Pordonner  pour 
qu’on  ne  le  reconnoiffe  plus  ^  pour  qu’il 
foit  prefque  detruit  par  des  cefures 
etrangeres  ^  par  le  niepris  des  longues 
Sc  des  breves  ^  par  la  rencontre  accti- 
mulee  de  voyelles  ,  Sc  par  des  ^lifions 
extraordinaires  ?  Une  femblable  difpo- 
fition  me  paroit  poffible  :  mais  ne  fe- 
roit-ce  pas  prendre  une  peine  inutile 
€[ue  de  faire  des  vers  qui  ne  produi-^ 
roient  pas  im  nleilleur  effet  que  la  pro- 
fe  ?  Choirit  -on  un  metre  ^  qui  en  a  r(^el- 
lement  les  proprietes  ^  Sc  qui  doit  auffi 
£'tre  traite  rigoureufement  comme  tel  5 
ce  ni^tre ,  dis-je  ^  confervera  toujours 
foil  ton  dominant  Sc  fon  caractere  effen- 
tiel  ;  que  Fon  preiine  done  garde  11  la 
vraifemblance  de  Faction  dramatique  ^ 
Sc  Fillufion  qui  en  doit  etre  Feffet  j  ne 
perdront  pas  par  Feinploi  d’un  pareil 
metre.  11  eft  liors  de  doute  que  le 
poete  ^pique  puiffe  s’en  fervir  avec 
avantage  :  Fenfemble  de  Faction  qiFil 
embraffe  d’un  feui  coup-d’osil  a  prodiiit 
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fur  liu  uiie  impreffion  cletermin^e  fe 
permanente  ^  fonamej  montc^e  a*un  cer¬ 
tain  ton  generdl  ^  ne  le  quitte  jamais 
quoique  dans  toutes  les  differentes  par¬ 
ties  dll  poeme  les  nuances  en  foient  plus 
ou  moins  fortes  :  Sc  commecepoete  cher- 
die  a  placer  FaUditeur  dansje  111  due  point 
de  vue  que  lui  ^  a  lui  faire  voir  tout  a  fa 
mani^re  Sc  conformement  a  fes  fentl- 
inens  ^  puifqu’il  a  le  droit  de  fupprimer 
tout  ce  qui  rendroit  le  vers  froid,  de  ref- 
ferrer  les  details  indifferens  y  de  chan¬ 
ger  en  qiielque  forte  les  dialogues  de 
fes  perfonnages  y  lors  meme  qu’il  les 
met  en  fcene  :  un  ton  unique  Sc  per¬ 
manent  pent  done  etre  tr^s-convenable 
an  fucces  de  fon  ouvrage.  Mais  comment 
un  pared  ton  pourroit  -  il  convenir  ait 
poete  dramatique  y  puifqu’il  fait  agir  les 
perfonnages  eux-memes  felon  leurs  carac- 
t^res  Sc  leurs  differens  interets  5  pour  lef- 
quels  le  prefent  feul  exifte  y  tandis  que 
I0  voile  qui  couvre  Favenir  eft  k  peine 
fouleve  5  qiline  peuvent  jamais  eprouver 
de  fenfations  fuivant  Fimpreffion  que  pro-* 
duira  Fenfemble  de' Faction  y  mais  feule- 
ment  fuivant  Fimpiiliion  d’^vdiemens 
ifoles  &  de  leurs  fituations  refpectives^  Sc 
qui  a  la  difference  de  leurs  caracteres  Sc 
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Ae  leurs  Iiiterets  iie  permet  pas  d’etre  af^ 
fectes  egalement  ?  Cependaiit  poiirqiioi 
repeterois-je  ici  les  preuves  qui  ontdeja 
ete  developpees  aiileurs  ,  &  qui  font 
dans  toute  leiir  force  centre  le  metre 
cn  general  ^  &  parconfeqiient  auffi  com 
tre  celui  qui  par  fa  foiipleffe  eft  plus 
propre  a  rexpreffion  de  toutes  fortes 
de  fentlmeils  &  de  litiiations. 

D’apres  tout  ce  qiie  je  viens  d’expm 
fer  j  je  penfe  poiivoir  conclure  :  qu’a 
merite  egal ,  un  poeme  dramatlque  ecrit 
en  vers  eft  iin  ouvrage  moins  poetique 
que  celui  qui  eft  eciit  en  profe  5  car  ,  11  ^ 
fulvant  la  mellleiire  explication,  doniiee 
du  poeme  ,  en  general^  fo.n  effence  coii« 
fifte  dans  la  perfection  fenllble  du  dlf- 
cours^iine  des  conditions  neceffalres  fera 
fans  doute  que' tout  folt  dans  Paccord  le 
plus  parfalt  ^  que  parconfequent  le  nom- 
bre  convienne  d’une  manlere  exacte  an 
fens  des  paroles  5  Sc  le  fens  des  paroles 
a  la  fituatlon  actuelle  des  perfonnages 
mis  en  feene.  II  y  a  plus  5  je  crois  qu’on 
peut  foiitenlr  qu’ll  eft  inlinlment  moins  ^ 
alfe  d’(5crlre  une  piece  de  tlic^atre  en 
profe  qu’eiirvers.  Celui  qui  en  aura  fait 
Peffal  connoitra  furement  toutes  leS 
dlfficultes  qu’il  faiit  valiicre  pour  reullir 
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h  pelndre  par  le  dilcours  line  fene  noii^* 
iiiterrompiLe  de  fentimens  ^  de  manlere 
tpie  chaque  feiitiirient  ait  fon  jufte  degrd 
de  force,  fa  duree  coiivenable  Sc  fes  niian* 
ces  exactes  ,  Ikns  qu’il  ne  s’y  trouve  des 
lacunes  ,  des  incoherences  on  des  tran- 
hlions  trop  brufques.  Mais  coinnie  un 
difcoiirs  fuivi  en  vers  ne  reffemble  pas  au 
iangage  ordinaire  ,  le  metre  fait  paffer  ^ 
fans  qufon  s’en  appercoive  ,  nombre  do 
cliofes  qui  font  egalement  contraires  k 
la  nature  5  le  defaut  de  certain es  nuan¬ 
ces  ,  de  fines  touches  &  de  preparations 
-  adroites,  eft  cachk  par  la  magie  de  Fhar- 
n  ionie  du  vers  5  la  langue  sfoleve  in  fen- 
fib  leinent  a  un  ton  plus  noble  5  la  diction 
devant  alors  etre  ^gale  ,  cette  dhficulto 
extraordinaire  que  le  profateur  doit  vain- 
ere  pour  trouver  Fexprefiion  la  plus  vraie^ 
la  plus  coiivenable ,  ni  trop  elevee  8c  trop 
forte  5  nl  trop  commune  Sc  trop  foible , 
difparoit  entierement,  pour  ainfi  dire  ,  h 
Fegard  du  poete  ,  parce  quhl  roulo 
fans  ceffe  dans  le  cercle  etroit  des  mots 
propres  au  ton  qii’ila  choifi.  Au  furpliis, 
le  derangement  de  Fordre  dans  lequcl 
les  penfoes  fe  developpent ,  fe  croifent , 
£e  d^truifent  Sc  reparoiffeiit  enfuite  avec 
plus  de  v^rite  j  eft  bien  moins  fenfibfo 
Tonw  V.  T 
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Hans  la  verfification  qiie  clans  la  profe  ^ 
Sc  cet  ordre  qiii ,  dans  tons  les  drames  oil 
il  eft  fcriipiileufement  obferve  ,  charme 
autaiit  belprit  cjiie  le  coeur  du  fpectatenr, 
n’eft  jamais  parfaitement  faifi  que  par 
le  genie  vraiment  infpire  ^  comme  aiiffi 
le  go  Lit  le  plus  fill  Sc  le  plus  delicat 
pent  feul  s’appercevoir  lorfcju^il  y  man¬ 
que. 

J’al  trop  bonne  opinion,  mon  ami,  de 
votre  penetration  pourcjii’ilme  paroiflb 
n&effaire  de  faire  ,  de  ce  raifonnement 
fur  le  nombre  ,  une  application  detail- 
lee  au  jeii  du  gefte.  Vous  vqus  rappellez 
fans  doute  le  parallele  que  j’ai  etabli 
entre  tons  ies  arts  inuficaux  ^  ainfi  la 
valeur  generale  de  nies  principes  ne  pent 
pas  vous  echapper  ,  Sc  vous  recon- 
noitrez  qidils  fervent  a  determiner  non- 
feulement  le  nombre  ,  mais  en  ineme- 
tems  le  jeii  cS^  la  declamation  aiiffi-bien 
que  des  cliofes  de  ce  genre  peuvent 
Fetre.  A  la  verite  ,  les  limites .  ne  peu¬ 
vent  pas  etre  indicpiees  ici  avec  une 
rigoureufe  exactitude  5  tout  ce  cpie  Foil 
pent  faire,  c’eft  d’indiquer  les  ecueils  les 
plus  dangereux  ,  Sc  de  montrer  au  genie 
la  route  qiFil  doit  fuivre  pour  clierclier 
toutQ  cfiofe  le  meilleur  Sc  le  plus 
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vrai.  Dans  uiie  matiere  aufil  difficile 
que  celle  dont  il  eft  queftlon  ici  ^  8c  qui 
prefente  une  diverfite  infinie  de  traits 
delicats  ,  que  le  plus  on  le  molns  ap-* 
proclie  oil  ecarte  de  la  perfection ,  011s 
ellayeroit  en  vain  de  donner  des  regies 
fixes  Sc  invariablement  determinees^ 
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eloges  que  vous  prodiguez  aiix 
principes  par  lesquels  j’ai  combattu  le 
draine  ecrit  en  vers  font-ils  finceres  ou 
ironiques  ?  Vous  trouvez  ces  principes 
d’une  grande  fineffe  5  pourvu  que  vous 
ne  in’eii  conteftiez  pas  la  verite  ^  je  con- 
fens  ^  qu’en  me  difant  qu’ils  font  fubtils^ 
vous  entendiez  par  la  qu’ils  ne  font  rieii 
inoins  que  convaincans,  Je  dois  obferver 
que  le  11  ombre  if  eft  qu’un  fiinple  fiipple- 
ment  ajoute  a  feffet  total  du  drame  ,  Sc 
qu’un  pareil  fupplement  pent  parbifre 
foible  fans  qu’on  puiffe  cepeiidant  lui 
refufer  tout  effet  quelconque.  La  corde 
la  plus  forte  5  comme  on  fait  ,  n’eft 
qu’iin  tiffu  de  fibres  qu’un  enfant  met 
ou  pieces  5  mais  ces  fibres  ^  quand  elles 
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Jbntr(^iuiies,  peuvent  fervir  a  enchahier 

nil  Hercule.  Uii  examen  refleclii  nous 
§ 

prouve  que  nos  fenfations  les  plus  ener- 
giqiies  ,  nos  plaifirs  les  plus  vifs  ne  font 
que  les  refultats  de  petites  cliofes  qui  pri- 
fes  cliacune  feparement  ^  paroiffent  in- 
lignifiantes  Sc  fans  force  ^  mais  dont  Fac- 
tivite  ii’eTt  pas  moins  tr^s-reelle. 

La  crainte  que  mon  raifonnement 
contre  la  verlificalion  du  draine  voiis  inf- 
pire  relativement  a  Fopera  ,  nF expliqiie 
line  chofe  que  je  iF avois  pas  comprife 
jufqiFa  pr^fent ,  favoir  ^  le  zMe^  je  di- 
rois  prefque  la  paffion  ^  avec  laquelle 
vous  avez  plaide  la  caufe  des  repre- 
fentations  pantomimes.  Pour  vous  la 
niLifique  eft  le  premier  des  arts  ^  Sc 
vous  manifeftez  fans  detour  votre  me- 
pris  pour  une  critique  ^  qui  ,  par  de 
froides  fubtilites  ^  voiidroit  bannir  cet 
art  cliarmant  de  la  fcene  ^  Sc  tarir  la 
principale  fource  de  vos  plaifirs.  Certcs  , 
cette  critique  5  fi  tel  e  to  it  foil  but  ,  fe- 
roit  pen  indulgente  5  mais  n’etes-voiis 
pas  trop  fevere  ,  mon  ami  ,  eii  la  foiip- 
^:oiinant  d’une  pareille  impoliteffe  a 
votre  egard  ?  N’a-t-elle  pas  deja  donne 
des  preuves  de  fon  indulgence  eiivers 
la  pantomime  ^  Sc  ue  deviez  -  vous  jias 
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erperer  de  fa  foupleffc  &  de  fa  com-^ 
piaifance  ,  qu’elle  auroit  auffi  qiielque 
petite  diftiiiction  toute  prete  en  faveur 
de  fopera  ?  —  II  eft  vrai  que  fi  les 
metres  moliis  caract^rifes  Sc  la  decla¬ 
mation  oratoire  doivent  etre  rejettes.dii 
drame  ^  a  plus  forte  raifoii  le  metre 
lyrique  dont  le  caractere  eft  fi  marque  ^ 
Sc  la  declamation  portee  an  plus  liaiit 
point ,  c’eft-a-dire  ,  le  cliajit .  paroiffent 
devoir  Petre  egalement.  IVIais  ce  cliant  ^ 
qui  rend  le  metre  lyrique  neceffaire^  a 
tant  de  douceur  ,  il  encliaine  le  plus  vo- 
luptueux  des  fens  de  Fame  avec  des  cliar- 
mes  fi  puiffans ,  il  fait  joiiir  celle-ci  dii 
prefent  avec  des  delices  fi  inexprimablesj, 
qu’on  ne  fait  pas  lamoindre  attention  011 
qu’on  n’a  aucun  cgard  au  defaiit  d’liar- 
monie  qu’il  y  a  entre  Fexpreffiou  Sc  la 
fituation  reelle  de  Fame  ^  iii'  a  FelTet 
lyrique  mis  a  la  place  de  Feffet  dra- 
matiqiie.  La  verite  de  Faction  fe  troiive 
affoiblie  ,  Sc  parconfeqiient  Feffet  de 
cette  action  Feft  ea;alement  ;  inais  ce 
qui  fe  perd  par  rapport  a  Fame  fe  re- 
gagne  d’un  autre  cote  ^  des  beautes 
multipliees  dedommagent  amplement 
du  defaut  de  verite.  Les  vices  memes 
du  plan  j  Fincoherence  des  evenemens  ^ 
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resprefflon  maiiqviee  de  nombre  de  fen* 
timens  diiparoiffent  ,  &  les  perles  ca- 
client  le  fil  groffier  &  illegal  ^  par  le 
inoyen  diiqiiel  Padroit  muficien  a  eu 
ie  talent  de  les  raffembler.  TJn  effet 
auffi  piiiffant  ne  pent  iiullement  etre 
mis  eii  coiiiparaifoii  avec  celui  qtie  pro- 
duit  le  fimple  metre  :  le  principal  pou- 
voir  de  celui-ci  conlifte  dans  fon  liar- 
monie  avec  la  litiiation  de  Fame.  Par- 
tout  oil  cette  liarinonie  manque,  com- 
me  ,  par  exemple ,  dans  le  poeme  dra- 
matique ,  il  ne  refte  plus  que  le  plailir 
qu’une  cadence  &  une  harmonie  regu- 
Jieres  procurent  a  Forgane  de  Foiiie ;  Sc 
ce  plaifir  eft  trop  foible  ,  trop  froid , 
pour  qu’il  puiffe  einpeclier  d’apperce-^ 
voir  &  de  fentir  le  moindre  ecart  de 
la  verite  ,  &  pour  qiFil  ferve  a  le  re- 
parer.  — Vous  me  direz  fans  doiite  qiFil 
fe  trouve  malgre  cela  des  pieces  ecrites 
en  vers  qui  font  tres-toucliantes  ,  Sc  j’eii 
coiiviens  volontiers  avec  voiis  5  mais  je 
%"ous  demande  a  in  on  tour  quelle  eft  la 
caufe  de  Finteretque  ces  pieces  infpirent? 
Eft  -ce  ,  ainfi  que  dans  Fopera,  le  faux 
meme  qui  fe  met  a  la  place  du  vrai  ? 
Ou  n’eft-ce  pas  pliitdt  ce  refte  de  ve* 
rite  Sc  de  bonle  de  Fouvrage  que  cC) 


faux  n’a  pu  effacer  oii  obfcurclr  entiere- 
nient  ?  —  Otez  cle  Fopera  tout  ce  qii’il 
peut  y  avoir  de  faux  ,  &  vous  en  dimi- 
nuerez  Feffet  ^  otez  de  meme  le  faux  dii 
ilrainc  declame ,  8c  foil  effet  fera  aiig- 
mente.  L’ideal  de  cliacun  de  ces  poe^- 
3nes  a  des  differences  trop  caracteriffi- 
ques  pour  que  les  iiiemes  principes  avec 
ies  confeqiiences  qiii  eii  decoiilent  puift 
fent  leur  etre  appliques. 

Le  jiigement  un  peu  liardi  que  j’al 
iiafarde  fur  le  drame  des  Grecs  vous  a 
deplu  y  8c  vous  avez  clierche  a  jiiftifier 
fa  verfijfi cation  ,  parce  que  ce  drame  etoit 
line  efpece  d’opera  ,  8c  que  (a  declama¬ 
tion  foiitenue  relTembloit  an  chant.  J^a- 
Voiie  q-gie  cette  circonftance  iFaui  oit  pas 
du  m’ecliapper.  Si  j^en  avois  fait  men- 
tion'j  peut-etre  me  feroisqe  exprime  avec 
plus  de  retenue  8c  de  circonfpectioii  ^ 
niais  non  pas  avec  plus  de  jufteffe  que 
vous  ^  je  n’aurois  pas  refufe  aux  Grecs 
ie  veritable  ideal  des  poemes  dramatic 
qiieSj  inais  feulement  celiii  du  fimple  dra^ 
me  ^  qui  ne  tient  a  aucun  art  etranger  ^ 
Sc  dont  Feffet  eft  prodiiit  par  fes  propres 
mo  yens.  Et  de  cette  maniere  la  propd- 
lition  qii’il  m’importoit  d’etablir  reft  oit 
loujours  dws  toute  fa  force  j  favoir  | 
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que  Pexemple  des  Grecs  nVuroIt  pii 
faire  loi  pour  nous  ,  parce  qu(^  ]a  ver-  - 
ilficatioii  ii’etoit  peut-etre  fondee  ,  cliez 
ce  peuple ,  que  fur  fideal  partlcuiier 
qu’iis  avoieiit  du  drame  5  que  Fart 
qu’ils  avolent  affocie  au  drame  rejidoit 
cette  verfificatioii  neceffaire  ,  &  que  du 
moment  de  leur  reparation  elle  deve- 
iioit  non  -  feulemejit  fiiperflue  ^  mais 
meme  tres-nuilible  a  Feffet.  —  Faites 
a  prefen t  de  cette  maniere  de  voir  plus 
moderee  Fufage  qu’ii  vous  plaira ,  Sc  ne 
me  foupconnez  pas  d’ avoir  voulu  ra- 
yaler  le  merite  des  Grecs, 

Vous  me  faites  deux  objections  fou- 
cliant  la  regie  trop  generale  qui  or- 
donne  de  moderer  Faction  theatrale  ,  &: 
je  iFhelite  pas  a  reconnoitre  la  jufteffe 
de  la  premiere.  En  effet  ^  Facteur  doit 
fe  conformer  a  Fintention  de  Fauteur  5; 

&  lorfque  celui-ci  a  ecrit  fon  drame  eii 
vers  ^  ou ,  pour  parler  plus  exactement  ^ 
qu’il  a  clioifi  tin  metre  trop  caracte- 
rife  ,  Sc  quand  avec  le  nombre  le  ton 
entier  de  la  diction  eft  exalte  5  il  faut 
alors  fans  doute  que  le  jeu  ,  ainfi  que 
la  declamation  ,  outrepaffent  la  verite. 
Diderot  nous  a  dit  la  meme  cliofe  en 
y  ajoutant  la  renlarque  ^  qiFau  theatre 
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51  fallolt  oiitrer  tout  oii  rien  5  c’eft  en¬ 
core  la  ce  que  je  peiifois  en  jiifiifiant  les 
acteurs  tragiqiies  francois  par  le  fyfteme 
que  les  poetes  de  cette  nation  out  adop¬ 
ter  &  en  blamant  Eckhoff  derendre  avec 
trop  de  naturel  certains  caracteres  cliar- 
ges(  1 ) .11  faut  convenir  a  la  verite,  qu’une 
contradiction  manlfefte  eft  toujours 
Teffet  de  la  fauffe  tenfion  donnee  a  Pao 
tion  tlieatrale  5  cependant  cette  contra¬ 
diction  eft  moins  frappante  ,  elle  eft  plus 
fimple  ^  &  par  cette  double  raifon  moins 
clioquante ,  s’il  y  a  de  I’liarmonie  dans 
tons  les  moyens  employes  a*  defigner 
iin  feiitiment  ^  que  lorfque  ces  moyens  , 
■(  favoir  ,  les  paroles  5  le  rliytlime  ,  le  jeu 
d:  ]a  declamation )  fc  contrarient  au- 
tant  entr’eux  qu’ils  peuvent  etre  oj)po- 
fes  en  tout  ou  en  partie ,  ii  la  fituation 
Jiiomentanee  de  Fame.  —  Ceci  doit 
vous  prouver  que  le  parti  d’attaquer 
la  verClication  (  fource  tantot  necef- 
faire  ,  tantot  accidentelle  d’autres  fautes 
ties-graves )  plutot  que  de  combattre 
tout  uniment  le  jeu  trop  outre  j  etoit  le 
plus  fage  &  le  feul  que  je  pouvois 


(1)  Voyez  la  Lettre  Vtl  y  Tome  IJI  de  ce  Kecueilp 
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prendre.  J’ai  attaqiie  le  mal  par  fa  ra- 
cine  5  &  j’aurois  fait  preuve  d’iiiiprii- 
deiice  fi  j’avois  adreffe  mes  confells  aiix 
acteiirs  ,  fans  les  donner  en  meme-temsj 
cela  de  preference  ,  aiix  poetes. 

II  me  femble  que  votre  feconde  re- 
3TiaiTjiie  eft  fondee  fur  iin  mal-entendu. 
J-j’obfervation,  que  cliez  certains  peuples 
on  prend  pour  nature  ce  qui  pafferoit 
])our  affecte  &  outre  cliez  nous  ,  iie 
frappe  pas  au  but  5  ou  11  cela  doit  etre  re¬ 
garde  comme  exact,  cette  obfervation  eft 
fauffe.  a-t-il  done  pas,  deinanderai-je 
a  mon  tour ,  cliez  ces  peuples  dbin  carac- 
tere  plus  vif  que  vous  pourriez  avoir  eii 
Viie  ,  la  moindre  difference  entre  le  geffce 
oratoire  ,  le  jeu  de  la  converfation  &  la 
clanfe  ?  N’y  troiive-t-oii  aucune  liniite 
entre  le  chant ,  la  declamation  foute- 
‘jiue  8c  le  ton  ordinaire  de  la  fociete  , 
aucune  feparation  entre  le  vers  ,  le 
rhytlime  majeftneux,  &  le  nombre  aife 
&  familier  du  dialogue  ?  Car  toiites  ces 
chofes  ,  ainfi  que  nous  I’avons  deja  vu  , 
fe  trouvent  dans  des  rapports  8c  dans 
des  liaifons  reciproques.  Si  ces  diffe¬ 
rences  doivent  fe  rencontrer ,  8c  exiftent 
en  effet  par  -  tout ,  8c  priiicipaleinent 

les  peuples  les  plus  polices  5  Hue 
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fult  nullement  tie  votre  obfervatloii  qii© 
ie  jeu  dramatiqiie  ne  doive  jamais  le 
tenir  dans  de  certaines  liiiilies  •  il  en 
refulte  feulemejit  que  ces  llmites  ne 
font  pas  les  memes  pour  cliaque  peiiple  ^ 
que  ce  jeu  aura  plus  de  feu  ^  plus  cFe- 
nergie  ^  plus  d’ elevation  cliez  Pun  ,  Sc 
qu’il  fera  plus  froid  ,  plus  foible  Sc 
moins  frappant  cliez  un  autre.  Ceci 
nous  conduit  a  une  nouvelle  remarqiie 
qui  a  ete  faite  foiivent ,  Sc  qui  fe  fonde 
encore  fur  d’autres  raifons  que  celles 
qui  vieniient  d’etre  rapportees  5  favojr  ^ 
que  tout  le  inerite  d’lin  acteur  pent 
etre  fenti  Sc  apprecie  feulenient  par 
ceux  j  au  milieu  &  a  Pimitation  def- 
quels  il  s’eft  forme ,  Sc  qiPil  ne  pent 
paroitre  dans  tout  fon  eclat  que  fur  la 
fcene  nationale  y  Sc  non  fur  celle  d^ 
r^tranger.  —  Ainfi  que  voiis  le  voyez  ^ 
je  n’applique  pas  votre  remarque  con- 
cernant  la  chaleur  vraie  Sc  naturelle  de 
certains  peuples  y  a  ce  jeu  faux  Sc  plein 
d’ affectation  que  le  public  d’une  au¬ 
tre  nation  a  mis  a  la  mode.  Je  pre¬ 
fume  que  vous  ne  pretendez  pas  recoim 
mander  comme  naturel  certain  je‘u^  que 
le  mauvais  goAt  feul  a  pu  introduire 
quelques  theatres*  "  ’1 
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Je  termlnerai  cettefuite  de  remarques 
afolees,  en  y  en  ajoutant  encore  une,  qu’i 
•  ia  yerite  vos  obfervations  n’ont  pas  fait 
naitre  ,  mais  qui ,  comme  je  m’eii  flatte  ^ 
ne  vons  cleplaira  pas.  On  a  deinandeli 
rorateilr^icre  poiivolt  fe  former  d’apres 
racteur  ^  &  s’il  lui  etoit  permis  d’en  imi- 
ter  le  ton  &  le  gefte  ?  II  n’y  a  pas  long- 
terns  meme  qu’on  a  beaucoup  debattu 
cette  queftion.  J’y  repondrai  qublle  pent 
&  qu’il  ne  le  peut  pas  ,  tout  comme 
on  le  voudra.  II  ne  le  peut  pas  ,  en  taut 
que  les  penfees  &  le  caract^re  de  la 
plupaft  des  roles  ne  peuvent  etre  an- 
cunement  d’accord  avec  les  penfees  <&: 
le  caractere  de  I’orateur  facre  ^  &  fe- 
condement ,  parce  que  le  drame  &  le 
fermon  different  tro|)  entr’eiix  pour  que 
Faction  qui  convient  a  Fun  puiffe  etre 
propre  a  Fautre.  Les  perfonnages  du 
drame  debitent  des  penfees  qui  cloiyent 
ieur exiftence  ala  fituation  du  moment 5 
le  predicateur  en  communique  au  peuple 
qu’il  a  eu  tout  le  loilir  de  claffer  dans  fa 
tete :  les  acteurs  fon^dans  un  etat  d’inquie- 
tude  exterieure  tres-reelle  ^  incertains 
&  irrefolus  ,  ils  font  agit^s  par  des  idees 
&  par  des  fentimens,  varies :  la  tranquil¬ 
lity  exterieure  du  predicateur  n’eft  trou^ 
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W  ee  (Fauciiiic  inanlere  5  occupe  d’uii 
feul  objet  ^  il  n’a  aulfi  qii’un  feii'I  fen- 
timent  principal  Sc  periiianent  ,  qu’il 
pent  developper  a  loiflr.  Dans  le  ino- 
jioloG;iie  d^'Hanilet  fur  le  filicide  ,  il 
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s’agit  d’un  objet  de  la  plus  grande  im¬ 
portance  ^  Fame  eft  montee  a  un  ton 
lerieux  j  ce  ton  ,  Fattitude  Sc  le  gefte 
ont  de  la  dignite  :  Forateur  facre  ne 
pourroit-il  pas  en  faire  iifage?  Non  certai- 
uement^  parce  qu’i5777i/e^,  enfeveli  dans 
fes  reflexions  ^  ne  fait  qiie  commenccr 
a  examiner  ferieulement  la  queftion  • 
en  paffant  d’une  idee  a  Fautre  ,  il  fe 
perd  dans  des  doutes  qiii  fe  multiplient 
dans  foil  efprit ,  Sc  cette  fituation  ne 
pent  jamais  convenir  a  un  orateur  char¬ 
ge  de  Finftruction  publique.  —  Mais  je 
reponds  aiiffi  affirmativement  k  la  quef¬ 
tion  propofee  5  favoir  ,  en  tant  que  dans 
le  drame  il  pent  fe  trouver  des  paffages 
dont  les  fujets  medites  auparavant  par 
les  perfonnages  font  expofes  de  fiiite  Sc 
fans  trouble  ,  Sc  qui  parconfequent 
equivalent  a  des  difcours  fiiivis  ^  Sc  en 
fecond  lieu  ,  en  tant  que  ces  paffages 
peuvent  etre  pleins  de  dignite  ,  que  les 
caract^res  des  perfonnages  peuvent 
avoir  un  caractere  ferieux  y  noble  Sc 
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(?leve.  Les  Gonfells  paternels  qiie  le  Per^ 
de  famille  de  Diderot  doiine  au  fecoiid 
acte  a  fa  fille  &  a  fon  fils  font  de  ces 
difcours  fiiivis  &  iiieditcs  auparavant^ 
il  y  regne  a  la  verite  beaucoiip  de  fen- 
fibilitej  mais  qul  ofera  bannir  le  ton 
dll  fentiment  de  la  cliaire  ,  &  transfor¬ 
mer  Porateiir  facrc  cii  iiii  moralifte 
froid  &  infenfible  ?  II  fuffit  qiie  le  fen¬ 
timent  dominant  des  difcours  en  qiief- 
tion  foit  dll  genre  le  plus  noble ,  &: 
qidun  pere  prudent  &  tendre  ,  qui  ex¬ 
prime  ce  fentiment  envers  fes  eiifans 
clieris  ,  foit  a  nies  yeiix  le  caract^rele 
2:)liis  venerable  qui  exifte.  Qu’eft-ce  qui 
emf)ecliera  Porateiir  facre  de  faire  dii 
theatre  fon  ecole  ,  &  d’lin  excellent  ac- 
teur  Pobjet  de  fes  etudes  ?  Plht  au  ciel 
que  beaucouj3  d’entr’eiix  eiiffeiit  vu  iin 
Aiifrefne  ouiinEkhoff^  &  qu’ils  fe  fiif- 
fent  troiives  en  etat  de  fentir  &  dnmiter 
le  jell  vrai ,  natiirel^  jileiii  de  dignite  & 
de  grace  de  pareils  acteiirs !  Exiger  de 
Porateiir  facre  qiPil  accompagne  le  ton 
dll  fentiment  d’uii  fiinple  jeii  de  mains 
infignifiaiit  &  employe  au  liafard  ,  ce 
feroit  vouloir  que  fes  geftes  taxaffent 
fes  paroles  de  menfonge.  II  faut  cer- 
tainemei;it  que  fon  jeii  foit  toiijours 
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expreflif,  poiirvii  qii’il  folt  en  meme- 
tems  pole  ,  modere  Sc  convenable  a  fon 
etat  5  aiiifi  qu’au  fiijet  qu’il  traite  ^  Sc 
tel  fut  auffi  dans  la  fituatioii  citee ,  & 
dans  nombre  d’autres  de  ce  genre  ,  le 
jeii  fublime  d’Aufrefne  Sc  d’EkholF. 


LETTRE  XXXIX. 

T  i  A  regie  concernant  la  faciiite  dii 
^eii  ,  oil ,  fi  vons  Paiinez  mieiix  ,  les 
confeils  centre  iin  jeu  guinde  Sc  outre 
que  j’ai  expofes  jufqu’ici  ^  peut-etre  avec 
trop  de  prolixite  j  etoient  appuyes  fur 
les  proprietes  ineines  dii  genre  draina- 
tique ,  qui ,  montrant  an  fpectateur  tout 
ail  moment  de  fon  exiftence  actuelle  , 
ii’admet ,  par  cette  raifon  ,  ni  un  ton 
decide  de  Fame ,  ni  un  fentiinent  per¬ 
manent  ,  ni  un  developpement  oifeux 
des  penfees  Sc  des  pafiions.  Pefpere 
que  vons  ne  me  taxerez  pas  de  negli¬ 
gence  oil  de  pareffe  ^  fi  je  n’e tends  pas 
ces  confeils  aux  genres  de  Fefp^ce  eii 
queftion  ,  en  developpant  de  quelle  ma- 
ni^re  la  tragedie  ,  la  cojiiedie  Sc  la  farce 
doivent  etre  reprefentees.  Coinme  je 
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ne  me  fills  pas  encore  ecarte  cin  general  ^ 
je  puis  auffi  regarcler  cette  clifcuffiou 
particuiiere  coiiime  etrangere  a  raon 
plan  ^  d’ailleiirs  ^  j’aiirois  clu  m’occuper 
cle  la  clifl(5rence  qui  exifte  entre  le  co- 
iilique  &  le  ferieiix  eii  traitant  des 
exj)reffions  particulieres,  fans  attendee  le 
niomeiit  on  ilfaiit  examiner  la  reunion  de 
CCS  deux  genres.  Le  veritable  motif  qui , 
des  le  commencement  de  mes  recher- 
dies  ^  m’a  empeche  de  difciiter  cette 
matiere  ,  e’eft^  qiden  y  reflecliiffant ,  Je 
me  fills  com  aincu  de  n’eii  poiivoir  rien 
dire  de  neuf ,  rien  qui  me  fcroit  propre, 
rien  du  moiiis  qui  md’itat  quelqu’at- 
teiition  apres  tout  ce  que  d’autres  eii 
out  dit  avant  moi. 

Ell  ne  s’attacliant  pas  a  Fefpece,  eii 
general  ,  a  laquelle  appartlent  un  on- 
vrage  de  Part  ^  (al-Je  dit  plus  liaiit)  mais 
a  fes  qiialites  particulieres  y  on  pent 
prendre  en  conlideration  Penfemble  de 
toiites  fes  parties  ,  on  feiilement  la  rmi- 
nlon  de  certaines  parties  particulieres. 
Dans  le  premier  cas,  Pexamen  pent  avoir 
un  double  objet  j  car  Penfemble  qii’on 
veut  apprecier  pent  etre  la  pi(^ce  entiere 
ou  un  roleparticiilier.Cecl  donne  matie¬ 
re  a  deux  queftions  :  qu’eft-ce  qu’il  faut 

obferver 


( 3o5  ) 

obferyer  a  I’^gard  du  rapport  d^un  rol^  ' 
a  la  totality  des  autres  ,  &  a  P^gard  du 
rapport  de  fcenes  particulieres  a  Fenfera-* 
ble  dbiii  role  ?  Vous  remarquez  fans 
doiite  bien  que  je  me  borne  ^galement  Ici 
an  theatre,  en  examinant  le  drame  fansy 
confondre  aucune  autre  production  do 
Fart  qiii  ptiiffe  tenir  k  la  pantomime. 

Je  reponds  a  la  premiere  de  ces  quet 
tions  ,  que  Facteur  doit  etudier  fon  role 
dans  les  rapports  qu’llpeut  avoir  avec 
tons  les  autres  roles  du  drame  ,  Sc  qu’il 
doit  faifir  Feffet  que  le  poete  a  en  vue  ^ 
iion-feulement  a  Fegard  de  toute  la 
piece  ,  mais  auffi  a  Fegard  des  fcenes 
particulieres.  Par  cette  double  etude  il 
acquerra  la  veritable  connolffance  de  la 
maniere  dont  il  faut  qu’il  rende  le  carac- 
ti^re  particulier  quhl  aura  a  reprefen  ter  j 
en  determinant  en  meme-tems  le  degr6 
d’expreffion  qu’il  pourra  fe  peimettre 
pour  faire  forth  fon  role  k  cot4  de  ceux 
des  principaux  perfonnages.  Sans  ce 
coLip-d’oeil  attentif  fur  Fenfemble  ,  fans 
Fappreciation  exacte  de  la  part  qu’un  role 
particulier  a  dans  Fimpreffion  totale , 
fans  cette  fub ordination  modefte  &  vo- 
lontaire ,  Feffet  du  drame  ,  s’il  n’eft 
pas  entierement  detruit  ,  eft  du  moins 
Toma  K  V 
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trouble  &  affoibli.  On  en  a  deja  la 
preiive  toutes  les  fois  que  le  jeu[des  differ 
rens  perfonnages  ^  fans  ca lifer  un  defac- 
cord  proprement  dit  dans  les  fenti- 
mens  ^  alfoiblit  fenlement  Pexpref/ion 
de  ceux  qui  ,  de  preference  ,  doivent 
fixer  Pattention  du  fpectateur.  C’eft 
aiiifi  ,  par  exemple  ,  Hojatio  ^  en  ap- 
percevant  le  fpectre  an  meine  inftant 
Hamlet  le  volt ,  pent  j  par  une  ex-* 
preffion  trop  aniinee  &  trop  frappante, 
partager  les  regards  du  fpectateur  entre 
liii  &  ce  prince  ,  &  memo  les  attirer  en- 
tierement  fur  lui  feiil.  Lors  de  la  pre¬ 
miere  apparition  du  fpectre,  il  pent  telle* 
jnent  renforcer  Pexpreffion ,  qu’il  met- 
tra  le  prince  dans  la  n^ceffite  ,  ou  d’l- 
niiter  fimplement  fon  jeu  ,  ou  de  Pou- 
trer  centre  nature.  Mais  ce  mau- 
vais  effet  eft  beauconp  plus  fenfible  ^ 
lorfque  des  caracteres  comiques  font 
meles  a  des  caracteres  ferieux,  &  quand 
des  feenes  toucliantes  &  gales  fe  fucce- 
dent  fans  ordre.  Le  poete  aura  beau 
^carter  avec  foin  tout  melange  defa- 
greable  de  pareilles  feenes  ,  &  eviter 
les  tranfitions  brufques  du  ferlelix  noble 
bas  comique  •  Pacteur  ,  par  des  lazzi 
d^plac^s ,  peut  detruire  en  un  inftant 
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'toute  la  belle  Drdonnance  cle  fon  dra^ 
me.  Qu’il  {bit  queftioii,  par  exemple  ^ 
d’liiie  recoiinoiirance  toucliante  ,  qiii 
faffe  eprouver  a  tons  les  fpectateurs  le 
fentlment  le  phis  doux  ^  le  plus  tendre 
Sc  le  plus  voluptueux  5  iiiais  qu’aii  mo¬ 
ment  qu’on  y  penfe  le  moins  un  des 
perfonnages  fecondaires  &  comiques 
s’avife  de  les  diftraire  par  quelque  gri¬ 
mace  rifible  ,  Conveilable  au  caractere 
de  fon  role  ,  mais  ilon  pas  a  celui  de 
la  fcene  ,  Sc  aiiffi-tot  toute  illufion  cef- 
fera  pour  les  fpectatetirs  5  les  moins  fen- 
fillies  riront  aiix  bclats  j  Sc  les  autres 
s’indigiieront  centre  le  farceur.  Si  de  pa- 
reilles  fautes  fe  renouvellent  foil  vent 
dans  le  coUrs  de  la  piece  ^  ou  fl  Port 
met  trop  de  clialeiir  dans  les  rbles 
Comiques  ,  Sc  trop  pen  dans  les  roles 
ferieux  ,  tout  Feffet  que  le  drame  pou- 
voit  Sc  devoit  naturellenlent  produire 
fera  alors  totalement  detruit.  Si  le  poete 
a  menage  avec  adreffe  ,  des  traits  co-* 
miques  pour  egayer  de  tems-en-tems 
Fame  Sc  pour  falre  fortir  ,  par  le  com 
trafte  ,  les  febnes  toiichantes  ^  ces  traits 
comiques  ,  rendus  feulement  comme 
des  nuances  legbreSj  pourront  peut-etr© 

V  ^ 
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produire  ICvS  plus  heureux  effets ;  trials 
tout  devieiidra'  confus  &  infignifiant 
du  moment  que  les  caract^res  com!- 
ques  brilleront  plus  qu’ii  tie  convient  j 
que  les  figures  fecondalres  fortiront 
des  demi  -  teintes  du  tableau  pour  fe 
iileler  parmi  les  figures  prlncipales  y 
qidelles  poufferont  hors  de  leur  place  y 
Sc  qu’elles  feront  fulr  dans  Fombre  des 
dernlers  plans.  On  re  garde  fans  favoir 
ce  qu’on  voit  j  ii  y  a  encore  une  ef- 
pece  de  peinture  ,  inais  il  iFexifte  plus 
de  tableau ;  on  appercoit  un  amas  de 
figures  y  mais  plac^es  confufement  Sc 
fans  fe  grouper  j  en  un  mot  y  on  re- 
grette  les  qualites  elTentielles  a  tout  ou- 
vrage  de  Fart  •  favoir  j  Fintention  jFu-t 
iiit^  Sc  Fenfemble. 

Une  autre  faute  tres-grave  rend  fou- 
vent  Fimprefliond’une  ordonnance  mam 
quee  bien  plus  defagreable  encore  ;  c’eft 
lorfqu’iin  acteur,  fedult  par  le  defir  de 
briiler  ,  Sc  pen  content  d’outrer  le  ca- 
ractere  de  fon  role  ,  s’avife  delejoiier 
cFiine  manlere  abfolument  fauffe.  Sur 
tons  les  theatres  ou  j’ai  vu  reprefenter 
le  Pdf^e  de  Famille  de  Diderot ,  cela 
eft  arrive  a  Fegard  du  role  du  cojjz* 
mandeur  d^^us’iUe*  Les  com^diens  qiu 


(  3o9  ) 

furent  charges  parolffoient  s^Mr& 
tons  donnes  le  mot  pour  rendre  ce  role 
exactement  irebours  j  &  fi  Diderot  avoit 
affift^  k  line  pareille  reprefentation  ,  fans 
comprendre  la  iangue  alleinande  ,  il 
auroit  du  croire  qii^on  avoit  retranclie 
entl^rement  de  fa  piece  le  role  du 
commandeur  pour  y  fubftituer  celui 
d’un  miferable  farceur.  La  me  tarn  or- 
phofe  commencoit  par  le  coftuine  :  au 
lieu  de  Phabit  iimpie  ,  orne  d\in  galon 
uni  ,  que  Diderot  vent  bien  accorder 
a  ce  caractere  (1)5  celui  du  premier  ac- 
teur  que  j’ai  vu  dans  ce  role  ^toit  clia- 
marr4  d’or  d’une  maniere  li  ridicule  , 
qu^  a  peine  en  diftinguoit-on  la  couleur 
du  velour  ecarlate.  Get  ignorant  avoit 
tout  Pair  d’un  bouffoii  ^  &  ce  qui  etoit 
pire  encore  ,  c^eft  que  fon  jeu  y  repon- 
doit  parfaitement.  Un  liomme  foiirnois , 
infidieux  ,  taquin  ,  qui  fe  rejouit  du  mab 
beur  d’autrui ,  qui  s’applaudit  en  fecret 
de  fes  menees  perfides  ,  qui  s’emporte 
feulement  quelquefois  par  moment  ^ 
&  qui  reunit  enfin  toute  la  inauvaifo 
humeur  d’un  oilif  &  d’un  celibatairej 
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cethomme  ,  dis-je,  devhit  un  turbulent 
furieiix,  un  farceur  de  la  lie  du  peuple,  iiii 
rieur  gidmacier  Sc  bruyant ,  Sc  j  pour  tout 
dire  en  un  mot  ^  un  etre  auffi  meprifable 
que  ridicule  ,  qu’on  etoit  e tonne  de  voir 
udmis  dansune  fembiable  fociete  ,  Sc  lie 
a  une  pareilie  lamille  5  de  maniere  qu’ii 
me  paroiffoit  impofflble  qiie  quelqu^m 
put  lui  inarquer  le  moindre  egard.  Cette 
mallieureufe  metamorpliofe  fit  |ion-feu- 
lement  tort  au  caractere  ineme  du  per- 
fonnage  ,  iiiais  auffi  a  toutes  les  litiia- 
tions  dans  lefquelles  il  paroiffoit  5  Sc  les 
fentiinens  excites  dans  les  autres  fcenes 
ii’etant  ni  entretenus  5  ni  continues  com 
venableinent  ^  la  piece  entiere  dut  na-. 
turellement  perdre  de  fon  effet.  II  n’y 
ii’y  a  que  la  maiivaife  huineur  centre 
un  liomme  deplailant  ^  la  crainte  qu’inf- 
pire  un  fournois  ^  le  mepris  qu’on  a 
pour  un  efprit  borne  ,  la  colere  quV^x- 
cite  en  nous  un  mediant  qui  trioinplie  5 
(  fentiinens  qui  devroient  durer  encore , 
lors  mcmie  qu’on  ne  pent  s^empe- 
clier  de  fourire  )  ii  n^y  a  ^  dis-je  ,  que 
de  pareiis  fentimens  qui  puiffent  etre 
en  liarmonie  avec  ceux  qu^excitent  les 
autres  roles  ^  Sc  qui  puiffent  les  fecon- 
der  j  les  faire  fortir  Sc  en  rcnforcer 
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Teffet.  Lorfqii’on  eft  force  d’eclater  de 
rire  en  vovant  des  farces  de2:outaiites . 
il  eft  impoffible  que  la  fuite  de  pareils 
leiitiineiis  ne  foil  pas  interrompiie  d’une 
jnani^re  dcfagreable  ^  ou  qidelle  ne  foit 
jneme  pas  enticrement  detruite. 

Je  fais  fort  bien  que  cette  etude  d’uii 
role  dans  fes  ra2)ports  avec  les  autres 
roles,  ce  fentinient  dii  plus  haut  degre 
d’expi'effion  de  Fenfeiuble  qui  dolt  de¬ 
terminer  Pordonnance  de  fes  parties  , 
Sc  cette  explication  de  chaque  caract^re 
particnller ,  foil  dee  fur  la  connoiffance 
exacte  de  tons  ceux  desa  utres  perfonna- 
ges  ,  exigent  un  certain  coup-d’ ceil  jufte 
Sc  penetrant  ,  que  la  nature  ne  donne 
pas  a  chaque  artifte,  quoiqu’il  puiffe  avoir 
d’ailleurs  beaucqup  de  talent  }  ce  don 
precleux  eft  meme  du  noinbre  de  ceux 
qu’elie  difpenfe  avec  le  plus  d’^conomie. 
A  nion  avis  ,  Poccupation  effentielle  de 
chaque  directeur  de  fpectacle  devrolt 
fetre  ,  de  dirlger  Pacteur  dans  Petiide 
de  foil  role ,  de  lui  eii  developper  les 
details  ,  fans  jamais  perdre  de  viie  Pidee 
de  Penfemble  ,  de  lui  iiidiquer  la  verita¬ 
ble  place  qu’il  doit  occiiper  dans  chaque 
groupe,  &  de  le  retenlr  toutesles  fois  que 
foil  defaut  de  jugement  pourroit  Pegarer 

V4 
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flans  fle  fauffes  routes.  Mais  c&  ne 
ront-la  (^ue  des  reves  ,  auffi  long-terns 
qiie  I’anarchie  r^gnera  dans  nos  fpec- 
tacles ,  ou  qu’ils  feront  gouvernes  par 
des  directeurs  ignorans  y  dont  tout  le 
talent  fe  borne  au  calcul  de  la  recette  y 
Sc  a  einpecher  qidon  ne  ferme  la  porte. 
Ce  ne  feront  que  des  r^ves  y  auffi  long- 
terns  que  le  directeur  le  plus  inftruit 
devra  s’occuper  a  varier  fans  ceffe  foil 
repertoire  Sc  a  donner  des  nouveau tes  ; 
qu’apres  quelques  repetitions  Sc  apres 
une  etude  fuperficielle  des  roles  5  il  fera 
forc4  de  pafler  a  la  reprefentation  des 
pieces  y  moins  jaloux  de  m^riter  le  fiif- 
frage  du  public  que  d’affurer  la  fubfif- 
tance  de  fa  troupe.  Ce  feront  des  reves 5 
auffi  long-terns  que  Facteur  y  parvenu 
a  peine  au-deffus  du  mediocre  y  rejet- 
tera  avec  dedain  tout  confeil  falutaire ; 
qu’un  fot  orgueil  Fengagera  a  fe  foul- 
traire  a  toute  efp^ce  de  fubordination  y 
fans  laquelle  cependant  plulieurs  artlftes 
r^unis  ne  fauroient  produire  rlen  de 
mediocre  ,  &  a  plus  forte  raifon  rien 
d’excellent  5  auffi  long-teins  que  cliaque' 
acteur  y  voulant  brdler  feul ,  mendiera 
les  applaudiffemens  du  public  y  en  s’a- 
bandonnant  aveuglement  a  une  fen- 
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fiblllt^  naturelle  &  fans  culture ,  qiie, 
blen  loin  de  vouloir  faire  preiive  de  con- 
jioiffance  Sc  de  jugemeiit ,  ii  preferera 
les  acclamations  de  la  multitude  an  11- 
ience  eloquent  du  connoiffeiir. 

Si  cliaque  role  particulier  doi  L  t^re  etii- 
die  fuivaiit  fes  rapports  avec  Fenfemble 
de  la  piece,  II  faut  egalement  que  Facteiir, 
dans  Fetude  des  fcenes  particulieres,  ne 
perde  jamais  de  vue  Fenfemble  de  fon 
rdle  :  eclaire  par  la  comparaifoii  des  dif- 
ferentes  parties  du  role  fur  leiir  valeur 
refpective  ,  il  en  faifira  mieux  le  fens  , 
Sc  dans  nombre  de  paflages  il  ne  lera 
embarraffe  de  trouver  ni  Facceiit  ,  iii 
la  nuance  coiivenables  avec  lefquels  ils 
doivent  etre  rendus.  L’avantage  le  plus 
important  qui  refultera  pour  Facteur  de 

cette  maniere  d’etudier  fon  role ,  con- 

•  ' 

fifte  en  ce  qu’Il  pourra  diftribiier  avec 
fageffe  la  chaleur  avec  laquelle  il  doit 
le  rendre.  Il  apprendra  a  la  moderer , 
a  la  renforcer  a  propos ,  Sc  a  faire  for- 
tir  tout  Pefprit  du  caractere  de  fon 
role  par  une  gradation  bien  niiancee. 
(Jne  tirade  pent  etre  pleine  de  feu  Sc 
de  paffion  ^  mais  dans  telle  ou  telle 
fcene  il  y  en  aura  une  autre  plus  aiii-* 
mee  ,  plus  paffionnee  j  ainli ,  lorfque 
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I’acteur  s’attache  uniquenient  a  la  pre¬ 
miere  fceiie  •y  lorfqu’entraine  par  la  clia- 
leur  dll fentimeiit  5  illarendavectoute  la 
force  qu’il  pent  y  mettre  j  comment  pour- 
rat“il  renforcer  ciifuite  les  moyeiis  pour 
rendre  convenablement  la  feene  fuivau- 
te  ?  II  ferareduit  alors  a  manquer  totale- 
jneiit  la  gradation  •  Sc  a  bleffer  toiites 
les  lois  dll  beau  ,  ainfi  que  toutes  les 
regies  de  la  coiiveiiance.  Suppofons 
qu’uri  frere  y  temoin  du  defefpoir  d’une 
foeur  clierie ,  abandoiim^e  par  fon  amant^ 
jure  y  par  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  faint  y 
de  la  venger  du  perfide  qui  I’outragc  y 
Sc  que  I’acteur  cliargi^  de  ce  role  de- 
claine  cette  imprecation  avec  trop  de  ve¬ 
hemence  Oil  avec  trop  de  furcur^  line 
lui  reft  era  plus  de  nuance  pour  carac- 
terifer  fon  jeu  y  lorfqu’atteignant  le 
traitre  il  lul  reprochera  fon  Inlame  con- 
duite.  Cependaiit  cette  crainte  de  dlfil- 
per  d’avance  toute  fon  energie  ,  ne  doit 
pas  etre  pouffee  trop  loin  par  I’acteur  y 
il  detruiroit  I’effet  de  fon  role  Sc  de 
I’enfemble  de  la  piece  ,  11  y  pour  faire 
fortir  davanlage  la  feene  principal e  y  i\ 
fe  faifoit  une  loi  de  refter  froid  Sc  lan- 
guiffant  dans  cedes  qui  la  precedent. 
Uii  iiienageinent  h  in^  ciitendu  eft  y  ea 
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effct ,  la  maxime  favorite  de  certains  ac« 
teurs  1  Sc  j’en  ai  vu  qui  j  fans  an  cun  e 
gradation  ,  paffoient  fubitement  dans 
de  jiareils  roles  d’un  extreme  a  I’autre. 
C^eft  la  foudre  ,  qui ,  apres  avoir  groii-^ 
de  foiblement  dans  le  lointain  ,  eclate 
a  rimprovifte  fur  notre  tete.  Sans  doute 
de  pareils  coups  font  d’autant  plus  ve¬ 
il  e  mens  qifon  s’y  attendoit  moins  j 
mais  loin  de  faire  impreffion  ^  ils  ne 
font  qu’etourdirj  tandis  que  quelques 
coups  preparatoires  &  fuccellivement 
plus  forts  produifent  immanquablement 
iin  meilieur  effet  qu\in  feul  coup  amen4 
fans  aucune  gradation. 

II  y  a  peut-etre  encore  beaucoup  de 
regies  pratiques  dont  il  feroit  bon  de  par- 
ler  ici  5  mais  fuivant  notre  convention  j 
vous  ne  pouvez  pas  exiger  que  je  rem- 
pliffe  entierement  le  cadre  ,  puiftjue  je 
n’ai  promis  cju’une  efquiffe  de  ce  grand 
tableau.  En  effet,  il  ne  me  vlent  plus 
a  I’efprit  aucune  rernarque  qui  foit  affez 
generale  pour  convenir  a  mon  plan  , 
ni  affez  importante  pour  m’engager  a 
Fy  aj outer.'  En  attendant ,  le  pen  que 
j’ai  dit  peut  fuffire  pour  vous  mettre  a  , 
meme  d’apprecier  la  valeur  de  la  feule 
^preuve  que  je  crois  propre  pour  juger 


(3i6) 

de  la  bont^  d’une  piece  de  tlie4tre  ^ 
qui  lie  confifte  pas  dans  la  fiiripie  lec« 
ture  5  nials  dans  la  reprefentalion  reelle. 
Ce  feroit ,  a  la  verite ,  Fepreuve  ia  plus 
fiire  &  la  plus  decilive  ,  fi  nous  ayions 
des  troupes  compofees  d’acteurs  alfez 
intelligens  ,  affez  inftruits  pour  qii'ils 
puffent  rend  re  tous  les  genres  de  carac- 
teres  ;  fi  Fignorance  ,  Fin  curie  &  la 
parti’alite  ne  diftribuoient  pas  les  roles 
&  toujours  maladroitenient  j  enfin  ^  fi 
cliaque  acteur  pouvoit  jouer  dans  fes 
niomens  les  plus  lieureux  &  avec  la  plus 
fcrupuleufe  fidelite  les  roles  qu’il  auroit 
etudies  &  raifonnes  avec  toute  Fatten- 
tion  neceffaire.  Mais  fi  de  femblables 
troupes  n^exiftent  nulle  part  ,  fi  nous 
lie  pouvons  pas  nous  flatter  d’en  poffe- 
der  une  feule  de  ce  genre  ,  fi  la  plupart 
des  acteiirs  n’ont  ni  talent ,  ni  memoire  ^ 
ni  jugement  j  ou  fi  celui  qui  reunit  ces 
pr^cieux  dons  de  la  nature  a  des  con« 
noiflances  acquifes  par  un  travail  infa- 
tigable  j  fe  trouve  prefque  toujours  d^- 
p^ac(5  j  fi  tant6t  un  acteur  ^  tantot  plu- 
iieiirs  y  &  fouvent  tous  detruifent  Fliar- 
monie  dii  drame  ^  &  en  rendent  Feffet 
fai\x  &  nul  •  fi  ^  comme  de  nombreufes 
experiences  le  prouvent  ^  la  meme  piece 
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i."«prefelitee  fur  deux  theatres  differens 
ne  fe  reffemble  plus  ,  ou  li  les  mernea 
fpectateurs  qui  la  fiffloient  dix  ans  au- 
paravant  eii  font  enfuite  les  plus  grands 
eloges  5  pourrois-je  avoir  tort  de  pr^f^rer 
fans  heliter  I’epreuve  de  la  lecture  celle 
de  la  reprefentation ?  Je  conviens,  ala 
verit(^  ,  que  le  lecteiir  dont  le  jugement 
peut  faire  lol  en  cette  matiere  ^  doit  etro 
un  homiUe  dou4  non-feulement  d’une 
imagination  ardente  ^  mais  aufli  d’une 
fenhbiiit^  exquife ;  un  homme ,  qui ,  tou- 
jours  en  efprit  fur  la  fcene ,  ne  fe  contente 
pas  d’ avoir  les  perfonnages  dans  fa  pen- 
fee  9  mais  qui  les  voit  prefens  ,  &  qui  en 
remplit  ^  pour  ainli  dire ,  les  roles  ^  en  fui- 
vant  le  degre  de  perfection  convenable  k 
chacun  d’eux.  II  y  a  long-terns  qidon  a  fait 
la  remarque  que  telle  ou  telle  pieca 
produit  un  bon  effet,  parce  que  fa  medio- 
crite  eft  dans  la  plus  parfaite  harmonia 
avec  celle  des  acteurs^  Sc  que  nombre  da 
beaux  traits  font  perdus  dans  une  autre 
piece  ,  parce  qu’il  faudroit  im  Garrick 
ou  un  Ekhoff  pour  les  fentir  Sc  pour  les 
rendre  convenablement(i).  Ne  feroit-ca 

(i)  dans  Dramalurgie  f  T.  I ,  p.  d& 

Ja  traduction  cle  M.  Junker  ^  en  donne  encore  d’autret 
raiibns.  JYofg  du  Traducteur^ 


pas  line  injuftlce  criaiite  que  de  voll-^ 
loir  pr^ferer  le  poete  mediocre  aii  grand 
poete  9  parce  que  des  acteurs  ineptes 
ne  peuvent  pas  faire  valoir  toutes  les 
beautes  des  productions  de  ce  dernier  ? 
Ne  feroit-ce  pas  (^galement  etre  in  juft  e 
que  de  youloir  m(^prifer  les  compofitions 
fublimes  d’un  Bach ,  parce  qu’un  igno¬ 
rant  muficien  ^corclie  nos  oreilles  en  les 
executant ,  &  de  leur  preKrer  un  air  de 
pont  -  neuf  ^  par  la  raifbn  que  le  plus 
•mediocre  mulicien  peut  le  jouer  dhine 
maniere  fupportable  ? 


LETTRE  XL. 

T  i  E  s  queftions  qui  nous  reftent  k 
examiner  offriront  de  bien  plus  grahdes 
difficultbs  que*  celles  dont  nous  venons 
de  nous  occuper.  II  s’agira  maintenant 
de  I’harmonie  qui  doit  exifter  entre  les 
moindres  parties  d’un  role  5  c’eft-a-dire  ^ 
entre  les  tirades  particulieres  ^  ou  entre 
tous  les  petits  details^  qui^peu  importans 
en  apparence  ,  ii’en  mbritentpas  moins 
Inattention  de  Pacteur  jaloux  de  con- 
courir  a  Peffet  general  qu’une  piece  de 
theatre  peut  produlre. 


(Sip)  ^  . 

La  pfemi^re  remarque  qiil  s’ofTre  ici 
ia  Ilia  pen  fee  ,  c’eft  qiie  clans  tons  les 
paffages  on  la  peinture  eft  permife  , 
Facteur  dolt  s’attachef  feulement  aux 
traits  generanx  8c  les  rendre  par  fon 
jen  ;  ou  plutot  il  doit  y  reiinlr  tons  les 
traits  qni  ont  une  determination  fecon- 
daire  ,  fans  jamais  fe  permettre  de  les 
feparer ,  ni  de  le^s  indicjuer  fucceffive-* 
inent  par  fon  jeil.  Lorfqidil  bleffe  cette 
regie,  fon  jell  ceffe  non-fenlenient d^e- 
tre  vrai ,  mais  il  perd  aufli  de  fa  beau* 
te.  En  cefiant  d’etre  naturel ,  il  fera 
guinde ,  embarraffe  8c  furcharge  de  gef- 
tes  inuliies.  J’ai  fait  ailleurs  une  fem-- 
blable  remarque  a  Fegard  de  la  com- 
pofition  de  la  partle  dii  chant  (i)  ,  8c 
j’aurois  pu  I’etendre  alors  a  tout  ce 
qiii  tient  a  Fart  de  la  declamation.' 
Loifque  la  langue,  forcee  par  fon  ImpuiC 
fance  d’exprimer  tout  a  la  fois  ,  dlvlfe 
les  penfees  en  plufieurs  parties  ,  8c  de- 
tailleles  traits  particuliers  des  tableaux  j 
Fimagination  ,  en  faififfant  Fenfemble  , 
fe  tient  unique ment  a  Fidee  principale 
dans  laquelle  ,  comme  dans  un  centre 


( 1 )  Voyez  Lettre  fur  la  Peintura  mujicale  ^  T,  I  Uq- 
Kecueil,  p*  'lijj* 
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commim ,  toutes  les  id^es  fecondaires 
fe  reuniffent  ^  &  elle  cherche  a  en  rendre 
Tiinage  ou  Fimpreffion  par  Faccent 
par  le  jeu.  L’idee  de  Cefar  ,  qui ,  avec 
un  regard  plein  de  bonte  ,  reproclie  a 
foil  ineiirtrier  fon  ingratitude ,  eft  a  la 
verity  reiidue  en  plulieurs  mots  par  le 
poete  5  cependant  ce  n’eft-la  qu’une 
feule  idee.  Le  reproclie  eft  intimement 
lie  avec  la  douceur  du  regard  ^  &  tons 
les  deux  le  font  auffi  dans  leur  direction 
fur  le  meurtrier  5  leur  expreffion  doit 
done  etre  egalenient  reunie  dans  le 
ton  &  dans  le  gefte.  li  feroit  ridicule , 
,que  dis-je  ,  il  feroit  puerile  ,  de  voiiloir 
Jonner;  a  cliacun  de  ces  motifs  fon  ex¬ 
preffion  propre  ,  en  iiidiquant  Fid^e  du 
meurtrier  par  le  ton  glapiffant  &  aigre 
dc  ia  fiireur  ,  celie  de  la  douceur  par 
,im  cliuchotement  doux  &  aimable  j 
enfin  ,  celle  du  reproclie  par  un  ton 
decide  &  fevere  ^  en  ^levant  ^  avec  un 
regard  furieux  ^  la  main  fermee  j  prete  ^ 
pour  aiiiii  dire  ^  a  enfoncer  le  poignard , 
en  avancant  enfuite  la  main  ouverte  avec 
line  mine  pleine  d’amiti(^  &  de  douceur^ 
&:  en  la  relevant  avec  Fexpreflion  du  re- 
proclie ,  &  avec  le  front  ffivere  qui  ca- 
ract^rife  le  juge  inexorable.  II  faudroit 

rejettex 
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r<3|etter  une  fucceffion  auffl  rapide  d’ex-^ 
prcffions  contraires  5  ne  flit-ce  que  par  la 
ralibii  que  Pimaglnation  ^  quelles  que 
foient  fill  foupleffe  Sc  fa  force  ^  ne  pent  la 
fuivre  affez  promptement  pour  produire 
de  pareiiles  modifications  dans  Fame 
avec  la  celeritc  neceffaire.  Un  jeu  va- 
ric  aufJi  rapidement  ne  prouvera  Jamais 
que  beaiicoup  d’art  5  Sc  ce  fera  memo 
un  art  manqub  Sc  mal-combine  ;  car  le 
veritable  talent  ne  s^c^carte  jamais  de  la 
nature  j  11  la  reprefente  fidellement  telle 
qu’elle  eft ,  quolqiFa  la  v^rite  dans  un 
degre  de  perfection  011  on  ne  la  volt  que 
tres-rarement  ^  ou  feulement  dans  les 
moinens  les  plus  heureux  de  fes  develop* 
pemens. 

Ce  que  je  viens  de  dire  Id  tient  deja 
a  la  regie  principale  de  la  continuity  du 
jeu^  Sc  menie  a  im  de  fes  points  les  plus 
importaiis  ^  Sc  qul  merlte  toute  Fatten- 
tion  deFacteiir.  Avant  de  chercher  k  de- 
velopperce  point ,  je  vais  rapporter  d’en* 
tre  grand  nombre  de  regies  fecondai- 
res  qiielques-unes  des  plus  faclles  qiii  font 
contenues  dans  cette  regie  principale* 

II  y  a  dans  le  difcours  ^  comme  clia- 
curi  le  fait  ^  plufieurs  fufpenfions  Sc 
piiifiears  paufes  d’une  duree  plus  ou 
Tome  X 
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moins  longue  ,  pendant  lefquels  on  doit 
tacher  de  deviner  la  fituation  de  I’ame 
des  perfonnages.  Le  jeu  du  gefte  n’a 
aucun  de  ces  repos  5  les  perfonnages 
memes  ,  ainfi  que  I’expreffion  de  leurs 
penfees  Sc  de  leurs  mouvemens  frap- 
pent  fans  ceffe  Poeil  du  fpectateur.  Leur 
afpect  eft  fignilicatif  dans  chaque  mo¬ 
ment  de  Faction  ,  foit  par  Fexpreffioii 
actuelle  d^une  affection  determinee  ^ 
foit  111  erne  par  le  repos  ,  par  Fin  diffe¬ 
rence  ou  par  la  diftraction  de  ces  per¬ 
fonnages.  Ces  deux  derni^res  lituations 
ne  doivent  jamais  appartenir  ^  Facteur^ 
mais  toujours  au  perfonnage  qu’il  re¬ 
prefen  te  5  11  elles  ne  conviennent  ni  a 
fon  caractere ,  ni  a  fa  pofition  du  mo¬ 
ment  ,  alors  la  moindre  paufe  dans  Fex^ 
preffion  interrompra  ^galement  Fillu- 
ilon ,  Sc  celle-ci  etant  Fame  de  tout 
effet  tlieatral  ,  ne  fauroit  etre  interrom- 
pue  fouvent  fans  courir  le  rifque  d’etre 
totalement  detruite.  Que  Facteur  ait 
done  grand  foin  de  ne  pas  s’oublier 
apres  la  fin  d’une  tirade  ou  d’une  r^- 
plique  pour  ne  fe  r^veiller  que  lorfqii’il 
fera  appelle  par  le  premier  mot  du  guet  j 
qu’il  fe  fouvienne  que  Foeil  du  fpecta¬ 
teur  ^  quoique  fixd  fur  le  perfonnage 
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qui  parle  ,  n’en  obferve  pas  moms  le 
jell  muet  des  autres  qui  font  en  fcene  j 
8c  qii’ il  fe  garde  fur  ~  tout  d’examiner 
d’un  air  indolent  ou  avec  une  curiofite 
imprudente  le  parterre  Sc  lesloges.  Tout 
autre  jeu  muet  qu’il  fe  permettra  feloiz 
les  circonftances  de  fa  lituation  actuelles 
peut  convenir  au  caractere  de  fon  role  j 
inais  dans  aucun  cas  des  regards  curieux 
qu’il  promene  dans  toute  la  falle  ne  fau- 
roient  etre  naturels  5  car  il  faut  que  tons 
les  perfonnages  eii  fc^ne  faffent  abfolu- 
nient  faire  abftraction  des  fpectateurs  y 
qui  meme  ne  doiventpas  exifter  pour  eux. 
Diderot  dit  (1)  :  «  Que  Facteur  doit  fe 
reprefenter  fur  le  bord  du  theatre  un 
grand  mur  qui  le  fepare  du  parterre  5 
qu’il  faut  qu’il  joue  comme  li  la  toile 
ne  fe  levoit  pas  ». 

Je  defirerois  que  I’acteur  trop  timide 
crut  davantage  a  ce  mur  de  feparatiou 
que  celui  qui  joue  avec  trop  d’affurance^ 
car  cette  perfuallon  le  garantiroit  d’une 
certaine  roideur  dans  fes  mouvemens ,  Sc 
d’un  certain  jeu  incoherent ,  manneq ni¬ 
ne  Sc  tronque  qui  ne  bleffent  pas  inoins 
la  verite  qu’ils  nuifent  a  la  grace.  Cliaque 


» 


» 


(i)  Diderot  j  de  la  Foejie  dramatique. 
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fiute  de  changeinensy  qiix  n’occafioniK^ 
pas  un  moiivement  fenfible  dans  Fame  ^ 
doit  fe  faire  en  paffaiit  par  de  certaines 
^modifications  intermediaires  ,  foit  qiier 
ie  repos  fuccede  a  Factivlte  ,  foit  qu’il 
la  precede  ^  on  que  Factivite  redoiiblcQ 
fe  trouve  dirigee  vers  im  objet  nou¬ 
veau.  Pour  donner  un  exemple  de  ce  der¬ 
nier  cas  5  (  car  je  me  rappelle  d’avoii? 
deja  traite  ailleurs  cette  matiere ,  (i)  ) 
reprefentez-voiis  un  liomme  qui  inter- 
rompt  un  entretien  avec  fon  interlo*^ 
ciiteur  y  non  pas  a  caiife  que  quelqu’eve- 
nement  exterieur  Fen  detourno  ,  on  par^ 
ce  qu’il  fe  fouvient  tout-a-coup  d’avoir 
negiige  a  remplir  un  devoir  important  j 
mals  parce  que  le  fujet  de  la  converfa- 
tlon  etant  epuife  ,  il  doit  naturellement 
ceffer  d^  prendre  quelqufinteret  :  cet 
'  liomme  confervera“t->il  jiifqii’au  dernier 
mot  fa  premiere  pofition  ,  en  fe  difpo- 
fant  alors  fubitement  au  depart  j  ou  na 
reunira-t-11  pas  pliitdt  Fune  Sc  Faiitro 
par  une  direction  intermediaire?  Ne  fe 
preparera»t-il  pas  deja  au  depart  avant 
la  fin  du  difcours  ^  en  adreffant  les 


(i)  Vovez  la  Lettre  X ,  T.  Ill  notre  Recueili 
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livant-demiers  mots  a  fon  iiiterlocTiteur 
daiis  une  attitude  a  demi-tournee  ^  &: 
les  derniers  aprc^s  avoir  coinaience  k 
s’en  eloigner?  L’aine  paffe  ici  par  inie 
gradation  infenfible  de  I’idee  de  la  du- 
ree  de  la  converfation  a  celie  de  fa  iln  , 
&  de  Tidee  des  motifs  qui  retieniient 
Finterlocuteur  a  celie  des  raifoiis  qui 
deteniiiiient  fon  depart  j  de  maniere 
qideile  faifit  Pune  Jorfque  Pautre  eft 
abandonnee  :  il  faudra  done  que  les 
mouvemens  analogues  du  corps  foient 
lies  entr’eux  par  des  tranlitions  egale- 
ment  imperceptibles  ^  &  des  change- 
mens  trop  briilques  Sc  prives  des  nuan¬ 
ces  iiitermediaires  ^  en  detruifant  Phar- 
monie  dans  Penfemble  du  jeu  ,  en  blef- 
feroient  auffi  la  verite. 

Quoique  le  meme  cas  n’ait  plus  lieu  9 
lorfqu’une  impreflion  inattendue  fur 
les  organes  ,  ou  une  image  qui  frappe 
fubitement  Pimagination  d’un  liomme  ^ 
le  tire  de  Petat  de  repos  j  vous  ne  trou- 
verez  cependant  jamais  que  ,  des  le 
premier  inftant ,  fon  activite  aura  line 
direction  deterrnincie ,  ou  quhl  aura  une 
affection  fimple  Sc  tres-decidee  de  de¬ 
fir  ,  d’hon’eur  ,  de  plailir  ou  de  dc^gout* 
Comme  Pefprit  ^  lorfquhl  eft  tranquillife 

X  3 
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par  mie  idee  qiii  lui  paroit  line  verlte 
confolante  ^  el*t  force  d^adopter  une 
idee  diametralement  oppofee  ,  ne  pent 
de  toiite  neceffite  y  arriver  qu’en  paf- 
fant  par  un  etat  interrnediaire  qui  eft 
celui  du  doute  5  de  meme  le  coeiir  , 
quand  on  vent  le  faire  paffer  de  la 
tranqiilllite  a  quelqiie  paffion  determi- 
nee  ^  doit  neceffairemeiit  paffer  d’abord 
par  un  etat  de  defordre  intcrieur.  La 
duree  de  cet  etat  pent  etre  plus  ou  moins 
longue  5  &  dans  certains  cas  fes  effets 
peuvent  etre  fi  foibles  8c  11  infignifians  ^ 
qu’on  les  appercevra  a  peine  j  mais  ils 
n’en  feront  pas  moins  reels  ,  a  en  j  iiger 
par  tons  les  exemples  qu’il  me  feroit 
facile  d’en  donner.  Reprefentez  -  voiis 
feiilement  I’affection  a  laqu  die  I’ame 
doit  paffer,  dans  un  degre  fuperieiir  de 
vivacite  Sc  de  force  ,  Sc  vous  trouverez 
que  Pobjet  qui  la  caufe  opere  tofijours 
dans  le  premier  inftant  une  efpece  de 
terreur  agreable  ou  defagreable  ,  fuivant 
que  cette  affection  fera  celle  de  la  colere, 
de  la  joie  ,  See.  Mais  la  terreur  eft 
accompagnee  d’etonnement  ,  parcon- 
f^quent  il  faut  la  regarder  comme  une 
efpece  de  doute  ,  d’indecifion  Sc  de 
fluctuation  de  Fame  :  Sc  quelle  que  foit 
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la  rapldite  avec  laquelle  cette  Increduli^ 
te  y  en  fe  diflipantj  puifTe  faire  ceffer  cette 
perplexite  ,  ii  n’en  exiftera  pas  moiiis  un 
intervalle  fenlible  ;  &  jufqu’au  moment 
ou  cet  intervalle  eft  franclii  ,  le  delir  de 
la  confervation,  la  colere  ou  tel  autre  fen- 
timent  pur  &  fimple  ne  pourra  dominer 
dans  Fame.  Ceci  fert  a  nous  expliquer 
pourquoi  I’liomme  craintif  s’arrete  tout- 
a-coup  ,  en  fixant  avec  des  yeux  hagards 
les  objets  qul  Fenvironnent^  &  pour¬ 
quoi  ,  lorfqu’il  commence  a  fe  mou- 
voir  j  fa  marclie  eft  vaciilante  ,  incer- 
taine  ^  irrefolue  :  ph^nomenes  qui  ^ 
avec  un  degre  inferieur  de  crainte  ,  fe 
manifeftent  par  un  faidffement  pref- 
qu’infenfible  ,  &  par  une  interruptiofi 
momentanee  de  la  marche  ou  des  mou- 
vemens. 

Renverfez  la  fuppofition  d’apr^s  la¬ 
quelle  nous  venons  de  raifonner  ^  qu’une 
affection  quelcoiique  foit  la  filuation  de 
laquelle  Fame  doit  paffer  a  la  tranquillite 
&  a  Fequilibre  ;  &  vous  reconnoitrez  fur 
le  champ  ^  qiFici  la  tranfition  ne  pourra 
•s’op^rer  que  par  un  affaiffement  Sc  par 
line  diminution  infenfible  Sc  progreflive 
du  fentiment.  II  eft  iinpollible  qu’a  une 
imprelfion  taut  foit  peu  forte  puiffe  fuc-* 
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c<?cler  tout  d’liii  coup  un  repos  parfilt  ^ 
oil  qirune  iecouire  vioieiite  piiiire  etre 
fiiivic  cruii  etat  cjui  approclie  d’line  ]na- 
iiiere  leiilible  de  ia  parfaite  tranqiiilliie. 
Vous  voiis  rappellez  fans  doiite  ce  paf- 
fage  de  Fopera  de  Ziemire  &  jlzor  y 
oil  la  maladreffe  de  l^icteur ,  qui  paffa 
fubitement  d’un  etat  de  fenfibilite  a  ce- 


lui  d’une  obeiffance  paffive  &  abfolue  , 
vous  pariit  fi  extraordinaire.  Le  pere  de 
Zcrnire  y  refolii  de  fe  livrer  lui-meme 
ail  monftre  pliitdt  qii’aucun  de  fes  en- 
fans  ,  &  fe  preparant  avec  un  penible 
courage  a'u  depart ,  vent  encore  laiifer 
a  fes  filles  qiielques  confeils  faliitaires  ^ 
coinine  le  dernier  gage  de  fa  tendreffe 
pateriielle.  II  demande  de  Fencre  & 
dll  papier.  qui  vient  le  conjurer 

avec  Fair  le  plus  craintif  &  le  plus  tou- 
chant  de  renoncer  a  ce  dangereux  pro- 
entend  a  peine  cet  ordre  de  fon 
inaitre  ^  (  qu’il  prononce  cependant 

d’une  voix  douce  &  tranquille )  que 
toiUe  exprefiion  eft  totalement  effacee 
des  traits  de  fon  vifage ;  fans  li(5fiter  , 
fans  dormer  la  moindre  marque  de  doii- 
leur  ni  de  pitie  ,  fans  ralentir  taut  foit 
peu  fon  pas  ,  Sc  fans  jet  ter  un  regard 
cletourne  fur  fon  maltre,  il  §’en  va  direc- 
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tement  chercher  dans  rappartement  von 
liii  cc  qu’il  lui  a  demande.  Une  cefl’a- 
tioii  ii  abfolue  de  fentiiiieiit  5  une  tran- 
lition  fi  briifcpie  a  la  plus  parfaite  tran¬ 
quil]  ice  d’efprit  vous  pariirent  ,  a  jiifte 
litre  5  complettement  ridicules.  Mais 
ce  cjue  Poll  peut  dire  de  la  tranquillite 
de  Paine  trop  prononcee  lorfqu’elle  y 
pafi’e  fubitement  d’un  fentiment  mo- 
dere  ,  doit  s’appliqiier  egalement  a  uii 
degre  trop  fenfible  de  cette  tranquillite  ^ 
quand  il  fiiccede  a  des  fecouffes  trop 
violentes  ,  ou  aiix  tempetes  dbine  pai- 
boii  qiielconqiie  5  car  lorfque  cette  tran- 
fition  eft  brufqiie  ,  nous  regrettoiis  ega¬ 
lement  cette  tenue  ,  cette  gradation 
fucceffive  que  la  nature  cornmande  tou- 
joiirs  dans  de  pareilles  fituations. 

Siippofons  que  Plionneiir  dbin  bomme 
jtier  &  aniine  d’lin  noble  oraneii  foit 
bleffe  de  la  maniere  la  plus  fenfible  ^  Sc 
que  par  cette  offenfe  fon  ame  foit  boiile- 
verfee  jufqu’a  la  fiireur  :  qiioiqiPil  piiifi'e 
etrc  anime  dii  plus  vif  defir  de  fe  vengeiq 
aneme  a  Pinftant,  fi  Pobjet  de  fon  cour- 
roux  fe  troLivoit  fous  lbs  yeux  5  il  eft 
cependant  impoffible  que  durant  la  pre- 
jnibre  imprefuoii  amere  que  lui  caufe 
le  chagrin  de  Poffenfe  7  il  puiffe  former 
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&  cet  effet  un  plan  quelconque &  en* 
core  moins  un  plan  vafte  &  raifonne- 
Qiielqiie  fimple  que  puiffe  etre  ce  plan  y 
&  quelque  facile  qii’en  puiffe  etre  i’exe- 
cution  5  il  prefuppoferoit  cependant  un 
certain  degre  de  reflexion  &  de  force 
d’aine  ,  dont  I’offenfe  n’eft  pas  encore 
capable  dans  la  fituation  donn^e.  II  faii- 
dra  done  qu’il  fepaffe  quelnues  inomeiis 
apres  la  premiere  explofion  de  fa  jufte  cq- 
lere ,  avant  qu’il  foit  en  efat  de  fe  former 
une  id^e  de  la  maniere  dont  il  tirera  ven¬ 
geance  de  I’inlulte  qii’on  lui  a  faite, 
Othonde  Jd^ittelshach  vient  d^entendre 
la  lecture  de  la  lettre  perfide  de  I’em- 
pereur  Philippe  •  le  nom  du  traftre  qui 
eft  au  bas  de  la  lettre  ne  frappe  pas  plu- 
tot  foil  Oreille,  qu’il  fe  leve  en  fiireuravec 
cette  exclamation  terrible  :  «  Puiffe  le 
>>  iiom  de  Philippe  etre  le  cri  d’alegreffe 
>>  de  I’enfer ,  lorfque  quelque  monftre 
qui  lui  reffemble  viendra  pour  y  rece- 
»  voir  le  prix  de  fes  forfaits  (i)  »  !  Les 
mots  fuivans  :  «  Donnez-moi  cette  let¬ 
tre  »  ,  adreffes  au  v^n^rable  Frddenc  de 
Reujs  f  paroiffent  deja  etre  prononc^s 


(j)  Acte  III ^  Sckrie 
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^ivec  Pidee  confufe  d’une  vengeance 
quelconque.  Or,  demaiidez-voiis  a  vous- 
nieme  ce  qiie  vous  aimeriez  le  mieux 
dans  cette  fituation  :  ou  que  Pacteur 
pronongatces  dernieres  paroles  avec  em** 
portement  &  fans  mettre  aucnn  inter- 
valle  entre  les  premieres  j  qu’il  moderat 
tout  de  fuite  (  apres  la  premiere  fecouffe 
avec  laquelle  il  a  fulmine  le  plus  terri¬ 
ble  fouhait  )  Pexpreffion  conviillive  de 
fes  traits,  en  avancant  la  main  pour 
recevoir  la  lettre  :  ou  bien  qu’il  fit  au- 
paravan't  une  paufe ,  qnand  meme  elle 
foroit  tres-courte  ^  Sc  qu’apres  avoir  fait 
quelques  pas  fortement  marques  il  pro- 
nougat  les  dernieres  paroles  ,  qui  font , 
pour  ainfi  dire  ,  un  retour  fubit  a  la 
reflexion.  Cette  rMexion  meme  devroit 
ceffer  auffi-tdt  d’avoir  lieu  5  car  fa  duree 
tant  foit  pen  prolongee  ne  feroit  ni  na- 
turelle  ,  ni  vraie.  II  feroit  deraifonnable 
de  voidoir  que  la  plus  impetueufe  de 
toutes  les  paffions  s’evaporat  avec  tant 
de  rapidite^  Sc  fans  que  fes  eclats  tu- 
niultueux  fe  multipliaffent  apres  quel* 
ques  courts  intervalles. 

La  continuite  du  jeu  ,  la  reunion  de 
plufieurs  moiivemens  Sc  le  paffage  de 
la  tranquillite  a  Palfeciion  ,  &  de  celle- 
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ti  a  la  tranquillity ,  out  eti  jufqii’ici 
I’objet  de  nos  recherclies  5  ce  qui  nous 
refte  a  examiner  fe  rediiit  a  la  qiieftion 
principale  dont  j’ai  fait  mention  plus 
haiit ,  Sc  qui  concerne  la  reunion  de  plu- 
fieurs  mouvemens  paffionnes.  J^ignore 
11  ma  reponfe  a  cette  queftion  fera  ciaire 
Sc  fatisfaifante  5  mais  je  fuis  convaincu 
que  s’il  m’etoit  poffible  de  la  donuer  ^ 
ello  feroit  de  la  plus  grande  utilite  pour 
le  comedien.  Selon  moi ,  elle  lui  en~ 
fek  •neroit  tres-fouvent  la  nuance  con- 
Venable  ,  &  le  veritable  degrd  de  Tex- 
preffion  5  elle  lui  feroit  fentir  la  neceffite 
des  repos  ^  en  lui  indiquant  furement  la 
julte  mefure  de  leur  duree ,  Sc  peut- 
etre  auffi  la  fiiite  des  mouvemens  avec 
lefquels  il  pourroit  les  remplir  5  elle  Fai- 
deroit  a  trouver  le  veritable  jeu  miiet 
pendant  le  difcours  des  perfoimages 
avec  lefquels  il  eft  en  fcyne ,  difcoiirs  , 
qui  fouvent  font  trop  longs ,  ou  qui  occa- 
lionnent  des  fentimens  trop  difparates 
pour  que  le  jeu  muet  puiffe  fe  bonier 
a  prolonger  Pexpreffion  precedente.  Ce 
dernier  avantage  feroit  fur-tout  fenfi- 
ble  dans  les  tragedies  ecrites  en  vers, 
dont  le  dialogue  devient  en  partie  fi 
pen  naturel  ^  parce  que  les  repliques  dess 
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perfoiiJiages  contiennent  prefqtte  toil- 
jours  trop  de  cliofes  ,  ce  qiii  en  fait  de 
longues  tirades  aufli  fatigantes  pour  Tac- 
teiir  qui  ies  declame  qu’embarraffan- 
tes  pour  celui  qui  doit  les  accoinpagnei:' 
de  foil  jeu  muet. 


LETTRE  XL  I. 

Jj  A  rapldite  avec  laqiielle  une  flamma 
doit  s’elever  &  difparoitre  eiifuite  ,  de¬ 
pend  y  felon  vous  ,  des  qiialites  de  la 
matiere  ^  qu’une  etincelle  embrafe.  II 
y  en  a  qui  font  peu  ou  point  combuC 
tibles  ;  d’aiitres  font  humides ,  d’autres 
encore  prennent  feu  tres  -  facilement. 
15 ’en  fera-t-il  pas  de  ineme  de  la  c^- 
lerite  avec  laquelle  une  paffion  doit  naJ*«, 
tre  Sc  niourir  enfuite  j  Sc  ^  continuez- 
vous  ,  cette  ceierlte  ne  dependra-t-ella 
pas  de  la  dlfpolition  plus  ou  moins 
grande ,  qiie  ,  fuivant  fon  caractere  ge¬ 
neral  ,  Sc  fuivant  fa  fituation  particii- 
liere  ,  Fame  aura  a  fe  livrer  a  une  paf- 
fion  donnee  ?  Cette  penfee  ,  par  elle- 
nienie  ,  eft  d’une  vei;ite  frappante  5  mais 
je  doute  qu’elle  puiffe  vous  fervir  pouL\ 
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d^montrer  la  poffibillte  d’un  paffage 
immediat  de  la  tranquillite  a  des  affec¬ 
tions  determin^es  &  plus  vives.  Lorf- 
que  fans  aucun  indlce  exterieur  &  peut- 
^tre  a  notre  infcu  des  difpofitions  pro- 
cliaines  an  developpeinent  de  certaines 
affections  fe  trouvent  cachees  dans  les 
recoins  obfcurs  de  notre  ame  5  quand 
riiomme  a  une  propenfion  fecrette  a 
la  J  01  e  j  a  la  trifteffe,  a  la  mauvaife  hu- 
meur  ,  ou  a  quelqu’autre  fentiment  j 
il  s’y  livrera  fans  doute  a  la  premiere  im- 
puifion  ,  peut-etre  mcm^  fubitement  Sc 
avcc  une  impetuolite  tres-vifible.  Mais 
alors  la  parfaite  tranquillite  de  Tame  , 
que  j’ai  prefuppof(ie  comme  condition 
effentielle  ,  n’exifte  plus  :  le  calme  ex- 
t^rieur  n’eft  qu’une  apparence  trom- 
peufe  ,  &  le  paffage  ne  fe  fait  que  d’un 
inoindre  degre  de  vivacite  a  un  degre 
plus  fort. 

Mais  peut-etre  n’eft-ce  pas-la  ce  que 
vous  avez  voulu  dire  par  votre  objec¬ 
tion  ?  Son  veritable  fens  feroit-il  qu’une 
tranquillite  parfaite  ,  ou  qu’un  equilibre 
abfolu  de  Pame  eft  une  idee  ,  a  laquelle 
aucun  de  fes  etats  reels  ne  repond  , 
exactement  ;  cue  fa  lituation  &  fon 
caract^re  produifent  deja  une  difpo- 
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fition  fecrette  a  de  certalnes  afFec- 
tions ,  &  que  cette  difpofition  n’eft  autre 
cliofe  que  la  prefence  de  certains  mouve- 
mens  infenfibles,  qui,  en  acqu^rant  plus 
devle^plus  de  plenitude  &plus  d’energie, 
deviennent  de  v^ritables  affections  '^  Si 
c’eft  la  votre  idee ,  je  fuls  entierement  de 
votre  avis.  L’^tat  d’un  equilibre  par- 
fait  Sc  d\ine  enti^re  indecilion  me  fern* 
ble  auffi  n’etre  qu’apparent  5  mais  j’ai 
cru  qu’il  ne  billoit  pas  rejetter  abfo- 
iiiment  les  apparences  dans  des  recher- 
dies  qui  ne  font ,  pour  ainli  dire  ,  def- 
tinees  que  pour  un  pareil  objet.  Au  refte, 
fl  vous  Paimez  mieiix  ,  fubftituez  par-tout 
le  ternie  de  moiivement  infenfible  de 
Pame  a  celui  de  tranquillite  d’efprit ,  Sc 
appliquez  enfuite  ce  qui  a  ete  dit  de  cette 
dernid'e  fituation  a  la  th^orie  fuivante  de 
la  reunion  de  plufieurs  mouvemens  paf^ 
lionn^s. 

Ces  mouvemens  peuvent  etre  d’une 
feule  ou  de  plufieurs  efpeces  :  dans  le 
premier  cas ,  la  foibleffe.ou  la  force  en  dd 
terminent  la  difference  ^  Sc  les  diverfes 
manieres  poffibles  de  leur  reunion  con- 
fiftent  dans  leur  accroiffement  on  dans 
leur  diminution.  Nous  avons  deja  exa¬ 
mine  celle-ci,  en  tant  qu’elle  doit  s’o- 
perer  par  uue*  tranfition  imperceptible 
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a  la  tranquillite  *  mais  11  elle  dolt  fc 
faire  par  Fiilterventioii  d^aiitres  affec¬ 
tions  ^  elle  appartlendra  a  la  theorie  de 
la  reunion  de  fentimens  d\ine  efpece 
differente  :  il  ne  nous  refte  done  a  exa¬ 
miner  ici  cjue  Paccroiflement  des  moii- 
veinens  palfionncis.  Si  la  gi'adation  eii 
doit  etre  infenfible  ,  alors  le  feul  con- 
feil  qu’on  piiiffe  donner  a  Pacteur  ^  con- 
fifte  cn  ce  qu’il  doit  faifir  les  traits  les 
])lus  propres  Sc  les  plus  effentiels  de 
chaque  paffion  ,  &  indiquer  leur  ac- 
croilfement  en  les  renforcant.  Au  con- 
traire  ^  11  cet  accroilfement  doit  avoir 
lieu  eii  francliiflant  rapidement  plulleiirs 
degres  interiiiediaires  j  il  fant  alors  ajou- 
ter  line  noiivelle  obfervalion  au  con- 
feii  qiie  je  vieiis  de  donner  a  Pacteiir  • 
Ikvoir  y  qiie  dans  cette  fltiiatlon  ,  ainli 
que  dans  le  paffage  d^une  parfaite  tran¬ 
quillite  apparente  ,  Fame  fe  trouve  dans 
un  ctat  intermediaire  de  defordre  ,  Sc 
que  dans  le  cas  d’une  diftance  trop  fen- 
fible  entre  les  degrees  ,  le  jeu  du  gefte 
dolt  aiilfi  indiquer  cet  etat  par  un  air 
d’elonnement  ,  par  un  leger  recule- 
ment  de  fnrprlfc  ,  on  par  tel  autre  moii- 
vement  Equivalent.  Je  rendrai  Pune  Sc 
Fautre  obfervation  plus  fenfibles  par  nil 

exemple 


exemple  5  que  je  n’ai  pas  befoin 
venter  ,  pulfque  j^en  ai  fait  l^obferva-« 
tion  fur  la  fc^ne  :  il  vous  fera  d’autant 
plus  agreable  ,  qu’il  eft  pris  dans  Othon 
de  Tf^ittelsbach ^yoXxQ  piece  favorite. 

Frederic  de  Reujs  fiifpecte  la  probiti 
6.qV emfeveuY Philippe ^  Othon^  quoique 
trop  vertueux  pour  foupgonner  deja  une 
perfidie,  veut  cependant  entendre  la  lec*  ' 
ture  de  la  lettre  que  Philippe  lui  a  donnee 
pour  le  due  de  Pologne.  Le  comte  Pa-* 
latin ,  GOmme  vous  ne  fignorez  pas  ,  fait 
auffi  peu  lire  que  fon  ^cuyer  PKolf-  Le 
chevalier  Fr6d6ric  fe  place  pr^s  d^une 
table  5  Othon  fe  met  a  cote  de  lui ,  %c 
penchant  un  tant  foit  peu  la  tete,  il  dirige 
fon  Oreille  vers  le  chevalier.  La  confiance 
qu’  Othon  a  dans  les  promeffes  de  Pem- 
pereur  Pemporte  ici  fur  le  foupcon } 
Pindignation  qui  s’affocieroit  bien  vite 
h.  ce  foupgon  s’il  augmentoit  ^  ne  peut 
encore  acqu4rir  affez  de  force  dans  fon 
ame.  L’exprefllon  de  toute  fa  Phyfio- 
noinie  n’eft  que  celle  de  la  curiofite^ 
d’une  attention  ferieufe  (1).  Le  cheva-* 


(1)  Voyez  Planche  XXXI }  fig.  i. 
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Iier  lit  9  &  des  le  commencement  de  la 
lettre  il  fe  trouve  des  paffages,  qui ,  fans 
^tre  abfolument  offenfans  ^  paroiffent 
n^anmoins  etranges.  Ces  paffages  ^  tels 
que  le  chevalier  les  rend ,  ne  reffemblent 
pas  a  ceux  qu’avoit  lu  Fempereiir  ;  il 
eft  done  naturel  qii’ici  Fattention  doit 
redoubler.  A23res  un  ^tpnnement  vifi* 
ble  avec  lequel  Othon  accompagne  ces 
mots  ;  «  Quoi  cela  fe  trouveroit  dans  la 
lettre  ?  Fem2)ereur  ne  me  Fa  pas  lu  de 
meme !  apres  avoir  temoigne  fa  furprife 
cn  fecouant  leg^rement  la  tete  ^  il  s’ ap¬ 
pro  che  davantage  du  chevalier  5  il  place 
fon  oreille  plus  pres  de  la^  bouche  du 
lecteur  ^  comme  pour  abreger  le  che- 
min  aux  fons  qu’elle  va  articuler  5  & 
pour  les  faiCr  avec  plus  de  furete  &  de 
viteffe  5  fes  fourcils  font  plus  rapproches  ^ 
&  tous  les  mufcles  de  fon  vifage  am 
noncent  plus  de  tenfion  &  de  force  (i), 
Apres  le  fecond  paragraphe  de  la  let¬ 
tre  qui  ne  change  rien  par  rapport  a 
Fattention ,  vient  le  confeil  fecret  &: 
perfide  que  Fempereiir  donne  au  due 
de  Pologne  de  ne  confier  aucune  ]30u- 


(j)  Voyez  Pianche  XXXI  j  fig.  2. 
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voir  i  Othon  doixt  il  pulfre>  difpofer  ^ 
&  moins  encore  ile  coinbler  fes  vpelix' 
en  lui,donnant  la  main  de  fa  fille  ^  fi- 
celebre  par  fa  beaute.  Ce  trait  do  la 
plus  baffe  &  de  la  plus  noire  ingrati-^ 
tilde  de  la  part  de  I’empereur  revoke 
Othon  ^  moins  il  s’y  attendoit  &  plus  foil 
coeur  eft  declare  :,la  triple  exclamation.' 
ha  !  de  ce  comte  l?alatin  eft  auffi-bien 
le  premier  ^‘lan  de  la  fitreur  que  celui 
dii  plu3  grand  etonnement ;  fon  oeil  s’a- 
grandit,  rnain  fe  Terre  avec  ibrce ,  &  de 
plus  profondes  rides,  fillonnent  fon  frontp 
ii  a  de  la  peine  h.  refter  en  place  j  le  feul 
motif  qiil  Vy  retieiit  encore,  c’eft  le  defir 
infiniment  plus  vif  de  voir  cette  abo¬ 
minable  trame  entierement  decouvertej 
defir  qui  ne  perinet  pref(|ue  pas  au 
chevalier  de  fe  livrer  a  Ton  propre  eton- 
neinent ;  car  avec  quelle  clialeur  Othon^ 
en  repetant  a  plufieurs  reprifes  :  «  Li- 
•  fez  ,  lifez  !  )>  ne  le  preffe-t-il  pas  d’a- 
chever  fa  lecture !  Maintenant  il  ne  lui 
fuffit  plus  d^avoir  fon  oreille  fort  pr^s 
de  labouche  du  chevalier  j  il  le  fixe  avec 
un  regard  avide  &  immobile^  comma 
pour  faifir  les  paroles  imniediatement  fur 
fes  levres  a  mefure  qu’il  lit  ,  ou  plutot 
pour  lire  dans  fes  mines  les  parolefi 

Y  ‘ 
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(tvant  qu’elleS  he  fbient  prononc^es  5  8c f 
conformement  a  la  remarque  faite  plus 
haut(i),  fuivant  laquelle^  lors  d’un  r^cit 
iritereffaiit  y  celui  qui  Fecoute  failit  fou- 
vent  fon  interlocuteur  par  Fliabit ,  ou  par 
quelque partie  de  fon  corps,  le  cointe  Pa* 
latm  porte  aufil  la  main  fur  Pepaule  du 
ciievaUer  (2).  L’t^tonnement  d’  Othon  n© 
pent’  plus  s’accroJtre ,  niais  bien  fa  fu- 
feur,  aihfi  quele  d^fir  qu’il  a  de  favoir 
tout  le  contenu  de  la  lettre.  Quoique 
par  lui-meme  Favertiffement  donn4  par 
Fempereur  ati  due  de  Pologne  foit 
d^ja  tres  -  ofifenfant  pour  lui ,  cepen-» 
dant  la  raifon  qu’il  en  produit  Feft  in- 
Jiniment  davantage  ;  favoir  ,  que  FeP 
prit  d’  Othon  eft  trop  altier  &  trop  en-i 
din  k  la  rebellion  &  ^  la  difeorde^' 
Ces  mots  '  font  a  peine  prononces  5 
Othon  a  quitte  fa  place  \  c^eft  trop 
peu  pour  lui  que  de  faiilr  le  chevalier 
par  F^paule  3  il  lui  paffe  le  bras  droit 
entldemeiit  aiitour  du  col ,  tandis  qu^il 
apphie  avec  force  fon  poing  fur  la  table* 
Uii  regard  fixe  fur  le  vifage  du  lecteur 
lie  lui  paroit  plus  un  moyen  propre  a 

'  (i5*  Lettre  XV  5  p.  14^  du  Tome  IV  de  uotr^ 

t^ecupil. 
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latisfalre  affez  promptemeiit  fa  cufIo- 
file  :  fans  fonger  qu’il  lie  fait  pas  lire  , 
il  regarde  la  lettre  avec  I’exprefiioii  dii 
defir  &  de  la  fureur  parvenus,  a  leur 
plus  liaut  degr4  (i). 

J’ignore  fi  pour  d’autres  que  vous,  nion 
ami  j  cette  defcription  fera  affez  claire  & 
affez  frappante,  &  fi  elle  fera  bien  feiitir 
Texactitude  8c  la  verite  dans  la  grada- 
J:ion  &  dans  le  developpement  fucceffifs 
des  plus  petits  mouvemens  propres  k 
la  fituation  dont  il  s’agit  5  mais  j’efpere 
que  vous  en  ferez  fatisfait  ,  puifque 
votre  memoire  fuppleera  facilement  k 
ce  qui  pourroit  j  inanquer. 

Des  affections  intuitives  on  paffe  aux 
d.efirs  qui  leur  font  analogues  de  la 
jneme  mani^re  que  d’un  degre  inferieur 
d’une  affection  on  paffe  a  un  degre  fupe- 
rieur  j  carau  fond  ce  paffage  n^eft  abfolu* 
ment  autre  chofe  qu’un  developpement  , 
fucceffif ,  qu’une  progreffion  graduelle. 
La  mauvaife  humeur  peut-etre  trop  foible 
pour  que  ,  transformee  en  colere  ^  elle 
d^ploie  fon  activite  j  Pamour  pent  ^tre 
feulement  une  douce  impreffion  fans 


(•)  Vbyez  Planche  XXXll  ^  fig*  2 
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qu’une  tendance  exterieure  a  la  poffel* 
fion  de  I’oLjet  aime  puiffe  le  rend  re 
fenfible  j  Sc  la  doiilenr  pent  etre  trop 
moderee  ,  trop  ronceiitree  ,  pour  caiifer 
des  agitations  exterieures  ou  des  palbons 
violeiiles.  Malgre  cela  ,  cliacune  de  ces 
affections  confifte  d(5ja  en  uile  impulflon 
fecrette  de  Tame  qiii  n’a  befbin  que 
"d’etre  fortifiee  par  des  iinpreffions  fur 
les  organes  ,  ou  par  des  idees  de  I’inia- 
giiiation  plus  vives  &  plus  repetees  ^ 
pour  fe  manifefter  coinme  defir  au- de¬ 
hors.  Lorfqu’aiicun  obftacle  n’en  arrete 
Factivite  ,  ou  quand  Fobftacle  cjul 
s’y  oppofe  fe  delruit  de  lui-meme  ,  le 
paffage  fe  fait  d’une  maniere  facile  , 
directe  &  fans  etat  intermediaire  :  uii 
rulffeau  trancpiille  n’a  befoin  que  d’uiie 
plus  forte  quantity  d’eau  ;  &  il  fiiiiit 
de  detruire  la  digue  qui  arrete  un  riiif- 
feau  deja  enfle  pour  que  Fun  &  Fautre 
fuivent  leurs  cours  dans  les  lits  qu’ils 
fe  font  cn  ufes.  II  en  eft  fans  doute  au- 
trement  5  lorfcjue  Fobftacle  doit  etre  fur- 
monte  par  les  propres  forces  du  delir  : 
dans  ce  cas ,  il  exiftera  un  etat  interine- 
diaire  accoinpagne  d’inquietude  ,  un 
fentiment  compofe  ,  un  combat  peut- 
^tre  douteux  entre  des  affections  5  dont 
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|e  ne  puls  parler  qu’apres  que  j’aurax 
exaiiiiiie  le  paflage  (Pujie  Ctuation  d® 
Fame  a  une  autre  d’une  efpece  diffe- 
rente. 

La  reflexion  la  plus  rapide  vous  prou- 
vera  d’abord  que  ce  paffage  n’eft  pas 
d’une  egale  facilite  a  Pegard  de  toutes 
les  affections  ,  8c  qu’il  fe  fait  tantot  avec 
beaucoup  de  cel^rite,  Sc  tantot  dbine  ma- 
niere  tres-lente.  La  tlieorie  nepeut  rien 
.determiner  par  rapport  a  la  rapidite  de 
ces  fortes  de  paffages  Sc  aux  difflcultes 
qiiiles  ralentiffent,  lorfque  la  nature  &  la 
complication  des  evenemens  ,  ou  les 
qualites  individuelles  des  caract6res  en 
font  la  fource.  Les  variates  vont  id  a 
Finfini ,  &  il  y  auroit  non  pas  de  la  har- 
dieffe,  mais  une  efpece  defblie  ^  ^  vouloir 
en  mefurer  Pimmenfite.  Toutes  les  fois 
que  dans  la  nature  generale  m^me  des 
fentimens  ^  independamment  des  evb- 
iiemens  Sc  des  idees  qui  les  excitent , 
Sc  des  caracteres  qul  en  font  affectes  ^ 
il  y  a  une  caufe  de  cette  facilite  ou  de 
ces  difficultbs  dans  leur  fucceffion  ,  la 
theorie  peut'  &  dolt  mdne  prendre  cette 
caufe  en  confideration.  J’appellerai 
prochaines  les  affections  ^  dont  la  fuc¬ 
ceffion  fe  fait  fans  difficulte  ,  Sc  eloU 
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ignees ,  celles  qui  fe  trouvent  oppof(5eS 
entr’elles. 

La  premiere  &  la  plus  importante  quef 
tion  qu’il  y  ait  k  former  ici ,  c’eft  de  favoir 
a  quels  fignes  certains  ^  effentiels  &  per* 
jnanens  nous  pouvons  connoitre  cette 
proximite  ou  cet  eloignement  ?  La  diff<6- 
rence  que  nous  remar'quons  a  cet  egard 
n’eft  certaiiiement  pas  de  la  meme  efpece 
que  celle  qu’on  etablit  ordinaireinent 
entreles  affections  agreables  &  les  defa- 
greables.  Une  inelaiicolie  profonde  qui, 
renongant  volontaireinent  a  Pufage  de 
fes forces, n’emploie pas le  raoindre  effort 
pour  fe  delivrer  d’un  nial ,  parce  qu’elle 
ne  voit  auciine  poffibilite  d’y  reuffir  ,  eft 
fans  doute  une  affection  tres-defagrea- 
ble  &  fort  inalheureufe.  Et  cette  fu^ 
reur ,  qui ,  dans  fes  aveugles  tranfports  , 
pouffe  Phomme  k  des  violences  envers 
lui-meme  ,  n’eft  certaineinent  pas  un 
fentiment  pared  a  celui  que  nous  don- 
Jions  aux  tranquilles  liabitans  des  champs 
«lif(iens.  Cependant,  quelle  diftance  con* 
ild^rable  n’y  a-t-il  pas  entre  ces  deux  af¬ 
fections  ?  combien  de  fituations  intcrm^- 
diaires  d’une  duree  tres-longue  n’eft-on 
pas  forc^  do  fuppofer  pour  troiiver  une 
liaifoa  naturelle  entre  ces  deux  affec- 
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tions?  Voici  un  autre  exemple  :  I’amour 
tendre,  doux  &  concentre  en  lui-meme, 
qui  fympathife  tant  avec  le  muriiiure 
d’un  ruiiTeau  limpide  ferpentant  a  tra- 
vers  des  prairies  einaillees  de  fleurs  , 
ou  avec  celui  des  feuilles  agitees  par 
ie  zephyre  ^  eft  fans  contredit  un  des 
fentimens  les  plus  doux  &  les  plus  lieu- 
reux  des  morteis  :  &  celui  qui  ,  anime 
d^une  joie  vraie  ,  la  manifefte  par  la 
danfe  ,  par  des  batteinens  de  mains  j 
par  des  cris  d’alegreffe  ou  par  des  eclats 
de  rire  ^  n’eft  certaiiiement  rien  inoiiis 
que  malheureux  a  nos  yeux.  Mais  avec 
.  quelle  repugnance  Pam  ant  ne  quittera- 
t-Il  pas  le  gazon  ou  mollement  etendu 
il  foupiroit  fes  amours  pour  partager  les 
orgies  bruyantes  &  tumultueufes  de 
rhomme  livre  a  la  joie  5  Sc  combien  pen 
celui-ci  fera-t-il  difpofe  a  s’enlvrer  a 
cote  de  Famant,  du  m^me  fentiment 
doux  Sc  voluptueux  qui  abforbe  toutes 
les  facultes  de  ce  dernier?  Au  refte  , 
il  n’eft  pas  raoins  vrai ,  que  tres-fouvent 
les  extremes  fe  touchent  :  les  fenfa- 
tions  agreableS  avoifinent  les  defagrea- 
bles  en  tant  de  points  ^  Sc  les  unes  fe 
transforment  dans  les  autres  fouvent 
avec  taut  de  facilite  Sc  d’uue  mani^r<^ 
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li  imperceptible  !  Dans  tel  Inftant  Pa- 
mour  eft  encore  une  langueur  douce 
Sc  voluptueufe  ,  une  jouiffance  tran- 
quille  des  beautes  du  corps  ou  de  Paine  : 
une  idee  trifle  fe  reveille  fubitement 
dans  Pimagination  j  le  coeur  la  faifit 
fans  repugnance  ^  Sc  Pamant  lieureux 
tombe  tout  d’un  coup  dans  la  melaii- 
colie.  —  Vous  me  direz  que  cette  inelan- 
colie  meme  eft  un  fentiment  plus  deli- 
cieiix  que  defagreable  5  mais  ceci  ne  rend 
pas  votre  caufe  meilleure,  Sc  ne  fert  qiP4 
nous  rappeller  que  les  idees  de  Pagreable 
^  Sc  du  defagreable  font  11  equivoques  Sl  li 
incertaines  ^  qiPelles  fe  confondent  im- 
perceptiblement  par  des  nuances  extre- 
mement  fines  Sc  foibles ,  Sc  qu’il  n’exifte 
prefque  nulle  part  des  limites  rigou- 
reufement  deterininees ,  invariables  Sc 
permanentes  qui  les  feparent. 

Ici  la  claffification  eii  affections  qui 
elevent  Pame  Sc  en  affections  qui  Pabat- 
tent  ne  ferviroit  pas  mieux  a  notre  objet. 
L’admiration  Sc  la  colere  appartiennent 
certainement  aux  premieres  ^  mais  fup- 
pofons  que  mes  fens  Sc  mon  imagina¬ 
tion  foient  occup&  par  un  fujet  grand 
Sc  fiiblime  ,  Sc  que  toute  la  faculte  pen- 
fante  de  moa  ame  ea  foit  ^  pour  aiali 
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dire ,  remplic  ;  dans  cette  fituation  ^ 
trouverai-je  line  tranfltloii  immediate  k 
la  colere  Sc  an  delii’  de  me  venger  des 
le  premier  inftant  que  j’y  ferai  provo- 
qu6  ?  Quelle  qiie  puiffe  etre  la  cliaiiie  des 
idees  Sc  des  cv(5nemens  ,  rdaurai-je  pas 
befoin  d’un  certain  intervalle  pour  me 
recueillir  Sc  pour  me  reconnoitre  ?  Un 
mouvement  intermediaire  de  Fame 
iFaura-t-il  pas  lieu  ,  Sc  ne  feudra-t-ii 
pas  qiFon  y  paffe  neceffairement  pour 
arriver  a  Faffection  indiquee  ?  —  L’ef- 
fet  de  la  crainte  qui  nous  rend  incer¬ 
tains  &  trembiaiis  j  &:  de  ce  raviffeinent 
qui  plonge  Fame  dans  iiii  doux  allan- 
guiffement ,  dont  je  vous  ai  deja  trace 
Fefquiffe  dans  ma  dix  -  neuvieme  lot- 
tre(i)j  n’eft-il  pas  d^en  abattre  &  d^en 
relaclier  les  faciiltes  :  mais  malgre  cela 
pouvez-vous  trouver  quelque  caractere  , 
quelque  fucceflion  dbdees  qui  puiffent 
rendre  poffible  la  liaifon  immediate  de 
deux  fentimens  aiiffl  differens  Sc  auffi 
oppofes  ?  —  Cepeiidant  cette  dernier e 
ciaffification  contient  en  effet  quelque 
cliofe  de  ce  que  nous  clierclions  ^  elle 


(i)  Vbyez  Planciic  XV1I>  fig*  i*  Tome  IV  >  p'*  1^7 
^le  no  ti  e  KecueiL 
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nous  rapprochera  plus  de  la  folutlon  du 
probleme  que  la  premiere  ,  Sc  il  s’agit 
feulement  d’en  faifir  I’effentiel  Sc  de 
^examiner  par  une  analyfe  exacte. 


LETTRE  XLII, 

« 

o  T  R  E  attention  doit  fe  porter  prin- 
cipalement  fur  les  proprietes  de  la  mar- 
clie  des  idees  des  differentes  affections 
pour  connoitre  la  veritable  caufe  de  la 
fucceflion  mediate  ou  immediate  de  cer- 
taines  fituations  de  Paine.  Lorfque  les 
affections  fe  reffemblent  dans  la  mar- 
die  de  leurs  ideesj  dies  font  prochaines  , 
8c  eloigncies  quand  cette  reffemblance 
ii’a  pas  lieu.  Mais  cette  reffemblance 
pent  exifter  ou  ne  pas  exifter  fous  plus 
d-’un  rapport :  la  marche  des  idees  n’eft 
pas  feulement  rapide  ou  lente  5  die  eft 
auffi  ferme  ou  Mgere  ^  liee  ou  de- 
coiifue  ,  egaie  ou  inegale  :  il  s’agit  done 
anaintenant  de  favoir  auqiiel  de  ces 
rapports  il  faut  s’attacher?  Je  r^pondrai 
qu’il  faut  taclier  de  les  faifir  tous.  Ainfi 
que  le  medecin  ,  en  voulant  etudier 
rdat  d’un  iiialade  ^  ne  doit  pas  feule- 
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itient  obferv6rla  celerit^  ou  la  lenteuf^ 
xnais  auffi  la  plenitude  ou  la  foibleffe  ^ 
i’egalit^  ou  Finegalite  du  pouls  5  de 
meirie  le  phyfiologue  qui  veut  connoi- 
tre  le  veritable  etat  de  Fame  ,  ne  dolt 
pas  s’attacher  exclufivement  a  Fun  ou 
a  Fautre  point  ,  mais  a  tout  ce  qui 
dans  Fame  ,  par  rapport  a  la  inarclie 
de  fes  idees  ^  pent  etre  analogue  a  ces 
modifications  corporelles  que  le  mede- 
cin  doit  cherclier  h.  faifir.  En  effayant 
d’employer  ces  fignes  dans  vos  propres 
recherches  ^  j’efpere  que  par- tout  vous 
en  reconnoitrez  la  jurtelfc  ;  vous  trou- 
verez  que  les  affections  fe  fucc^dent 
el’autant  plus  facilement  qu’il  y  a  une 
reffemblance  plus  frappante,  Sc  tenant 
h  une  plus  grande  quantity  des  points  que 
j’ai  indiqu^s  ,  Sc  que  leur  fucceffion  eft 
d’autant  plus  difficile  dans  la  proper-' 
tion  contraire.  Une  caufe  ulterieure  de 
ceci  exifte  dans  la  nature  meme  de  Fame^ 
dans  cette  tendance  qui  lui  eft  propre 
de  prolonger  la  fitiiation  oil  elle  fe 
trouve  j  tendance  qui  fe  foutient  a  cote 
d’une  autre  non  moins  effentielle  ,  par 
laquelle  Fame  cherche  fans  ceffe  le 
changement  Sc  la  variete.  Dememe  que 
cette  derniere  tendance  ne  permet  au-' 
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cune  duree  cFiine  fitiiation  imiforme  Si 
clans  un  clegre  de  force  toujoiirs  egale  j 
de  meme  auffi  la  premiere  ne  perinet 

•  point  de  faut  ,  point  de  revolution  bruf- 
■que.  Sc  point  de  ferie  immediate  de  fitua* 
tions  oppofees  entr'elles.  Un  leger  cliam« 
gement  ne  caufe  aiilli  qu’iine  altera¬ 
tion  l<5gere  Sc  peut-etre  imperceptible; 
un  changement  plus  grand  produira 
un  plus  grand  defordre  ^  &  la  diiree  de 
Fun  Sc  de  I’autre  fera  proportionnee  a 
Fimpuliion  de  leurs  caufes. 

Appliqiions  maintenant  les  marques 
diftinctives  que  je  viens  d’etablir,  d’a- 
bord  aux  affections  dont  nous  n’avons 
pu  expliquer  la  proximitd  ou  Feloigne- 
ment  par  la  raifon  qu’elles  etoient 
agreables  ou  defagreables  j  qu’elles  ele- 
voient  ou  abattoient  Paine.  Pourquoi 
-une  liaifon  immediate  ne  peut-elle  exif- 

*  ter  entre  la  profonde  melancolie  Sc  la 
foiilfrance  accompagnee  de  fureur  ? 
Cette  premiere  affection  qiti  fe  complait 
dans  fa  trifteffe  ,  qui  trouve  un  charme 
fecret  a  en  agrandir  les  motifs  ,  a  une 
'marche  indolente  ;  loin  d’avancer  elle 
fembie  plutot  refter  au  meme  point  y 
ou  y  revenir  avec  complaifance  lorf- 
qu’elle  s’en  eft  tant  foit  peu  ecartee  : 

4 
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fa  pvogroffion  ,  fi  ellc  a  lieif  ^  eft  fileit* 
c'ieiife,  tlmide  Sc  foible, ^  fes  inouvemcns 
lout  (loux,  lies  Sc  comjiie fondus  Fun  dans 
i’autre.  La  marche  de  Fautre  affection 
ail  contraire  ,  eft  rapide  Sc  brulque, 
la  vigiieur  ,  la  violence  meme  caract^* 
rifent  fes  pas ,  Sc  l*es  jnoiivernens  font 
rudes  ,  irregiiliers  ,  heurtes  Sc  variant 
fans  celfe.  —  Pourcpioi  le  paffage  ijn- 
mediat  d’un  amour  tendre  Sc  tranquille 
a  une  joie  vive  Sc  bruyante  ii’a-t-il  pas 
lieu  ?  L’un  avec  une  voluptueule  leii- 
teur  s’arrete  a  la  contemplation  de  clia- 
cun  des  charmes  de  Fob  jet  aime  j  il  en- 
chaine  toutes  fes  idees  avec  douceur 
Sc  d’une  maniere  infenlible  ^  il  en  par- 
court  la  fiante  ferie  fans  pr(^cipitation 
Sc  fans  bruit.  La  joie  ,  an  contraire  , 
a  une  marche  ferine ,  rapide  Sc  here  , 
anais  en  merne-tems  femillante ,  ce  qui 
en  exclut  Funiformit^.  —  Pourquoi 
Fadmiration  melee  d’etonnement  &  la 
colere  furieufe  ne  font-elles  pas  des  af¬ 
fections  fufceptibles  d’une  liaifon  imme¬ 
diate  ?  L’une  marche  avec  une  lenteur 
majeftueufe  5  Fautre  eft  impetueule  Sc 
brufque  j  lepas  de  la  premiere  eftegal  Sc 
mefur6  ;  celui  de  lafeconde  ne  connoit  ni 
regie  ,  ni  frein  j  Fune ,  malgre  fa  pie- 
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nitude  j  n’en  eft  pas  moms  continue 
Sc  douce  j  I’aiitre  ,  dans  fon  accroiffe- 
meiit ,  devient  d’autant  plus  rude^  d’au- 
tant  plus  heurtee  &  d’autantplus  tumul- 
tueule  que  fes  explofions  font  plus  inat- 
tendues.— Pourquoi  ce  doux  raviffement 
qui  allanguit  les  ames  tendres  ne  peut- 
il  s’affocier  immediatement  a  Pellroi , 
ni  a  la  crainte ,  ni  4  la  terreur  panni- 
que?  La  marclie  de  la  premiere  affec¬ 
tion  eft  trCvS-lente ,  celle  des  autres  Ires* 
rapide  j  Pune  precede  fans  interruption 
Sc  avec  une  mefure  egale  ,  Pin^galit4 
Sc  Pincoherence  caracterifent  les  autres  j 
d’un  cote  la  fermete  fe  r^unit  a  la  ple¬ 
nitude  J  de  Pautre  il  n’y  a  quMncerti- 
tude  J  que  foibleffe.  Si  unelialfon  imme¬ 
diate  entre  les  affections  dont  il  sVgit 
devoit  avoir  lieu  ,  il  faudroit  que  Pame 
changeat  tout-a-coiip  de  fituation  ,  tan* 
tot  en  grande  partie  ,  tantot  en  totalite, 
Sc  meme  fans  aucun  intervalle  quel* 
conque.  —  Il  n^en  eft  pas  ainfi  de  Pa- 
mour  langoureux  Sc  de  la  melancolie 
douce  &:  voluptueufe.Lamarche  deleurs  ^ 
idees  fe  reffemble  en  plufieurs  points  j 
par  exemple  ,  dans  la  lenteur ,  dans 
ia  continuite.  Sc  dans  Pegalite  j  Sc  la 
feule  difference  qu’il  pourroit  y  avoir 

ne 
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lie  fe  troiivant  pent  -  etre  que  dans  la 
plenitude  ,  pourquoi  ces  deux  affections 
ne  pourroient-elles  pas  fe  fuivre  imm4- 
diateineait  &  fans  la  moindre  difficult^? 

Nous  ne  finirions  pas  ,  fi  nous  vou- 
lions  paffer  en  revue  toutes  les  affec¬ 
tions  dont  nous  avons  iiiarqu^  les  dif¬ 
ferences  ^  &  determiner  le  degr4  de  leur 
'  proximite  8c  de  leur  eloignement  recipro-  * 
que  j  en  les  comparant  entr’elles  fuivant 
la  reffemblance  on  la  diffemblance  de 
la  inarche  de  leurs  idees.  Cependant^ 
examinons  encore  une  feule  affection 
pure  5  par  exemple  ,  la  colere ,  dans  les 
points  par  lefquels  elle  tient  k  d’autres 
affections  ,  Sc  appliquons-y  notre  th^o- 
rie  pour  en  conftater  la  jufteffe.  Si 
Ton  demande  :  pourquoi  la  confianee 
reflecliie  en  fon  propre  nitrite  ,  en 
Ibii  courage  Sc  en  fes  Ibrces  rend  riiom- 
ine  plus  enclin  k  la  colere  que  toute 
autre  tranquille  affection  contemplati¬ 
ve  ?  La  reponfe  fe  prefente  fur  le  champ  ^ 
lorfqu’on  reflecliit  a  ia  lituaiioii  ^  dans 
laqiielle  ce  fentiinent  orgueilleux  place 
Fame  :  la  plenitude  ,  ia  iermetb  Sc 
I’energie  fe  trouvent  deja  dans  la  inar- 
clie  des  idees  j  il  ne  lui  manque  que 
de  la  celerite  dans  un  accroiffeinent 
Tome  Z 
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porte  jvifqu’i.  la  fureiirj  &  Pame  fera 
montee  au  ton  ou  elle  doit  etre  pour 
paffer  tout-^-coup  a  la  colere.  Veut-oii 
{avoir  pourqiioi  la  joie  ^  quelqii’oppofee 
qiPeile  puiffe  paroitre  a  la  colere  ,  n’y  ^ 
paOe  pas  moins  avec  la  plus  grande 
laciiit^  ^  iorfqu’elle  eft  portae  a  Fexces? 

(  obfervation  dont  la  v^rit4  eft  conftatee  . 
par  les  rixes  qui  accoinpagnent  ordinai- 
rement  les  orgies  bruyantes  5  )  la  nature 
de  la  march e  des  ideesfourniraegalenient 
la  folution  de  ce  probleme  ;  la  joie  trop 
exaltee  eft  dhine  celerite  fi  grande  &: 
fi  inqiii^jte^  fa  marclie  eftd  ferine  ^  elle 
s’elance  avec  tant  de  vigueur  ,  qu’uii 
degre  de  tenlioii  de  plus  fuffit  pour 
faire  paffer  Fame  fubitement  a  la  co¬ 
lere.  Eft-on  curieuxde  connoitre  la  rai- 
fon  qui  rapproclie  la  fouffrance  de  la  co¬ 
lere  dbine  maniere  tres-intime ,  au  point 
que  le  paflage  reciproque  de  Fiiiie  a 
Pautre  ne  tient  qu’a  un  degre  ?  il  ful- 
fira  de  confiderer  attentiveinent  le  tor¬ 
rent  des  idees  propres  a  ces  deux  affec¬ 
tions.  Dans  toutes  les  deux  la  celerite  ^ 
la  plenitude  Sc  I’impetuoflte  de  ce  tor¬ 
rent  font  d’une  egalite  li  frappante  ,  qu’il 
eft  iinpofjible  de  trouver  entre  Les  affec¬ 
tions  une  liarmonie  plus  coniplette, 
Veut-on  favoir  pourquoi  le  delir  de  jouib 
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fance  d^genere  fi  facilement  en  fiireurl 
ce  I’era  encore  la  fituation  de  Fame 
qui  en  donnera  Fexpiication.  La  mar-* 
che  des  idees  de  ce  defir  porte  au 
preme  degre  eft  rapide  ^  ferr^e  ^  irr(^-* 
giiliere ,  &  ces  proprietes  liii  font  auffi 
effentielles  qu’elles  le  font  a  celle  qui 
caracterife  le  d^veloppement  des  id^ea 
de  la  colere. — Je  conviens  qu^aiicune  de 
ces  explications  n’eft  parfaitement  fatis- 
faifante ,  8c  qiFon  pourroit  alleguer  en¬ 
core  beaucoiip  d’autres  raifons  fur  cet 
objet.  Pefpere  ,  mon  ami  ^  qiie  cet  aveu 
ne  voiis  furprendra  pas  :  k  la  verity  ,  je 
ne  me  fuis  attach^  ici  qii^a  la  poffibilit^ 
la  plus  generale  d’une  liaifon  refpective 
entre  diff^rentes  affections  y  mais  vous 
vous  rappellez  bien  fans  doute  y  que  d^s 
le  commencement  de  ces  recherches  je 
leur  ai  fixe  ces  limites. 

Jettez  encore  une  fois  un  regard  at- 
tentif  fur  les  exemples  que  nous  ve¬ 
nous  d’examiner  ,  &  ils  vous  fourniront 
inatiere  k  quelques  remarques  impor- 
tantes.  La  premiere  fera  ,  que  le  voi- 
finage  ou  F^loignement  qui  peut  exif- 
ter  entre  des  affections  ne  depend  pas 
tant  de  leur  nature  en  general  ,  que 
du  degrd  de  leur  force  refpective.  Pour 

Z  a 
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prouver  que  la  douleur  &  la  melan- 
Goiie  font  des  affections  eloign^es^  entre 
lefquelles  une  liaifon  immediate  ne  pent 
avoir  lieu  ,  il  ne  fuffifoit  pas  de  les 
nomllier  tout  uniment  5  mais  il  falloit 
qu’en  les  confid^rant  dans  leurs  degres 
liip^rieurs^  je  priffe  la  douleur  accom- 
pagnee  de  la  fureur  &  de  la  melan- 
colie  la  plus  profonde.  Lorfque  ces  af¬ 
fections  font  dans  un  degre  inferieiir  j 
il  n’y  a  prefque  pas  de  difficulte  de 
paffer  immediatement  de  Pune  a  I’aii- 
tre.  Celui  qui ,  abattii  par  la  douleur^ 
fixe  triftement  le  tombeau  de  Pami  qu’il 
vient  de  perdre  ,  fent  toiit-a-coup  le 
poids  du  chagrin  dont  il  eft  accable ; 
vCn  pouffant  un  profond  foupir  il  leve 
vers  le  ciel  des  yeux  etqints  par  les 
larmes  ^  Sc  apres  avoir  procure  ce  court 
foulagement  a  fon  coeur  navre  ,  il  re- 
tombe  dans  fa  premiere  melancolie  ; 
fes  mufcles  perdent  fubitement  leur 
tenfion  paffagere  ,  Sc  fa  tete  s’affaiffe 
da  vantage  fur  fa  poitrine.  Il  etoit  necef- 
faire  que  je  determinaffe  de  la  meme  ma- 
iii^re  ^  plus  particuli^rement  toutes  les 
autres  alFectioiis  ^  pour  rendre  leur  eloi- 
gnement  fenfible  ;  il  falloit  done  que  je 
peignilfe  Pamour  doux  Sc  teiidre  ^  la  joio 
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Vive  &  Lriiyante ,  Fadmiratlon  pleme  & 
intdee  d’etonnement  ,  la  colere  impe- 
tiieufe  &portee  jufqu’ala  fureiir.  J’ai  deja 
remarque  ^  eii  parlant  de  la  n^ceffite  de 
jtnoderer  le  jeu  dramatique  (i)  ^  quo 
dans  les  degres  inferieurs  les  affections 
•s’evanoulffent  ,  fe  niiancent  ,  fe  me- 
langent  Sc  fe  metamorpliofent  plus  faci- 
lement  a  raifon  des  feiitimens  excites 
par  les  fituations  du  moment.  A  inon 
avis  ,  on  fera  done  mieux  de  parler  de 
la  proximite  de  plufieurs  mouvem ens  ^ 
de  plufieurs  etats  paffionnes  de  Fame  j 
€j[ue  de  celui  de  plufieurs  affections. 
Cette  derniere  expreffion  engage  trop 
facilement  a  s’occuper  feulement  de  Fi- 
dee  de  Fefpece  en  particuller,  Sc  non  pas 
a  porter  fon  attention  fur  la  fituatioix 
^ntiere  Sc  fpeclale  dans  laquelle  Fame 
fe  trouve  place  e. 

A  cette  remarque  s’en  He  fur  le  champ 
une  autre  ;  favoir  ^  qiie  dans  Fexamen  de 
la  proximite  des  mouvemens  de  Fame  j 
il  ne  faut  pas  s’attaclier  a  la  maniere  ordi¬ 
naire  de  s’exprlmer  ^  quolque  ce  folt  auffi 
fouvent  celle  qu’emploie  la  pliilofopliie. 


(i)  Voyez  lucttre  XXXIV ^ pag.  de  ce  Vohmie^ 
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Cette  ttlaniere  de  s’exprimer  ne  fait  pas 
tou jours  connoitre  les  paffions  avec  uiie 
exactitude  rigoureufe^  tantAt  au  lieu  d’in- 
diquer  un  melange  ^  elle  fait  feuleineiit 
jnention  de  1’ affection  qui  y  domine ;  tan- 
tot  elle  deligne  une  fituation  de  i’ame 
tout-a7-fait  difparateparle  nom  de  Paffec- 
tion  fondamentale  qui  en  eft  la  caufe. 
C’eft  ainfi  qu’on  dit  communement  & 
fans  aucune  difficulte  ,  que  fouventle  ja-* 
Joux  paffe  fubitement  de  la  fureur  laplus 
terrible  a Pamourle  plus  tendrej  &  cepen- 
d.ant  une  fucceffion  immediate  ou  feule- 
anent  prochaine  de  deux  affections  auffi 
©ppofees  entr’elles  eft  abfolument  impof- 
fible.  Examinez  Othello  ^  qui  offre  un 
tableau  fi  coinplet  &  fi  par  fait  de  la  jalou- 
lie  :  que  trouvez-vous  dans  la  fc^ne,ou 
ce  More  ^  apres  avoir  parle  avec  tant  de 
violence  a  fa  femme  ^  eft  enfuite  attire 
par  fes  eliarmes  avec  une  force  irrelif- 
tible  ?  Rien  autre  cliofe  fans  doute  que 
des  emotions  qui  vont  jufqu’4 1’atteiidrif- 
fement  5  enfuite  une  explofion  fubite  de 
la  plus  cuifante  douleur ,  dont  Famour  eft 
probablement  la  fource  ,  mais  quin’offre 
iii  trace  ,  ni  foup^.on  des  mouvemens  ca- 
racteriftiques  de  cette  paffion  (1)?  Et 

(a)  jictB IV »  Scene  2, 
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iieja  auparavant  ^  c’eit-a-dire  ^  dans  la 
fcene  avec  Jago  ,  oii  ,  apres  avoir  de- 
dare  fa  ferine  refolution  d’oter  la  vie 
ii  DefdcjTiona  ^  Othello  fe  rappelle  tout 
d’un  coup  fa  beaute ,  les  cpialites  ai- 
anables  de  fon  cfprit ,  fes  manieres  don¬ 
ees  &  engageaiites ,  enfin  ^  toutes  fes 
perfections  \  qn’y  trouvez-vous  de  plus 
qu’une  emotion  int^rieure  remplie  d’an- 
goiffes  fecrettes  ,  qubine  fouffranco  aufG 
vive  que  profonde  de  laquelle  il  pent  re- 
tomber  a  cliaque  iiiftant  dans  cette  pre¬ 
miere  fureur  ,  qui  le  pouffe  a  la  ven¬ 
geance  5  paffage  qui  ne  pourroi  I  avoir  lieu 
fi  fon  coeur  ^toit  emu  par  line  veritable 
tendreffe(i)  ?  L’ amour  eft  fans  doute  Faf- 
fection  fondamentale  qui  caufe  ces  emo¬ 
tions  violentes  dans  fon  ame  5  mais  ces 
emotions  memes  n’ont  ricn  de  cette  mol- 
leffe  5  de  cette  douceur ,  de  cette  tendre 
langueur  qui  caracterifent  ce  fenti- 
ment. 

Ma  troifimne  remarqiie  tombe  farce 
que  la  facilite  de  la  liaifon  ,  a  Fegard  de 
toutes  les  affections  procliaines,  n’cft  pas 
reciproque.  Le  paffage  de  la  colde  a 
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la  ilouleur  ^  <Sc  de  celle-ci  a  la  colere  j 
eft  egalement  facile  &  rapide  5  mais  le 
retour  de  la  colere  a  la  joie  ou  an  fen- 
timent  fier  &  tranquille  de  fa  propre 
grandeur  eft  un  pas  plus  inal-aife  que 
lie  Feft  celui  de  ces  derni^res  affections 
a  la  premiere.  II  en  eft  ici  des  mouve- 
mens  de  Fame  comine  des  vagues  de 
la  mer  :  fans  doutela  tempete  doit  avoir 
d-^ploye  pendant  quelque  terns  fa  fureiir 
avant  qu’elle  ne  penetre  dans  les  abimes 
de  Focean  ,  &  qu’elle  n’en  lance  les  dots 
ijufqu’aux  nues  5  mais  il  faut  bien  plus  de 
terns  pour  que  les  vagues  agitees  puiffent 
devenir  tranquilles  j  &  qiFelles  n’offrent 
plus  qu\ine  douce  ondulation  ou  un  cal- 
meparfait.  Cette  comparaifon  ,  ainfi  que 
vous  le  remarquerez  fans  peine  ^  ne  pent 
s’appliquer  ni  a  la  colere ,  ni  a  la  dou- 
leur  :  Fune  de  ces  affections  eft  aufii 
brufque ,  aufli  impetueufe  que  Fautre  ; 

par  line  confequence  naturelle,  le  pat 
fage  de  Fune  a  Fautre  eft  egalement  fa¬ 
cile. 

La  difcuffion  precedente  vous  prouve 
que  ce  qui  a  ete  dit  des  mouvemens 
de  Fame  d’une  feule  efpece  j  pent  aufll 
s’appiiqiier  a  ceiix  d^iiie  efpece  diffe* 
rente  5  foit  procliaiiie  ou  eloignee.  La 


/ 
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fucceffion  des  premiers  ,  fi  la  marclie 
de  leurs  idees  n’eft  pas  tout-a-falt  la  me- 
me  9  confifte  feulement  clans  iin  accroif- 
fement  ou  une  diminution  infenllble  j 
foit  dans  la  c^lerite  ,  dans  la  plenitude  ^ 
dans  la  fermete  ou  dans  I’c^galite  de  cette 
marclie  ^  ou  dans  plulieurs  de  ces  qua- 
lites  a  la  fois.  La  fucceffion  prochaine 
immediate  des  moiivemens  de  Fame 
qui  font  ^loignes  entr’eux  feroit  un  faut  j 
&  la  nature  n’en  fait  point  ^  ni  dans 
la  fphere  iiitellectuelle,  ni  dans  le  monde 
corporel  :  tout  eft  lie  dans  fes  opera¬ 
tions  par  des  cliainons  ,  a  la  verite  ^  fou- 
vent  imperceptible's  5  Sc  lorfque  nous 
croyons  qu’elle  a  franclii  de  grands  in- 
tervalles  ,  ce  n’eft  que  parce  que  le 
lien  invifible  en  a  echappe  a  notre  pe¬ 
netration.  De  pareils  paffages  brufcjiies 
font  done  impoffibles  :  le  torrent  ra- 
pide  des  penfees  ne  peut  etre  fubitement 
arrete  ,  ni  leur  cours  lent  Sc  paref- 
feux  etre  accelere  toiit-a-coup;  &  en¬ 
core  rnoiiis  peut-on  changer  en  iin  inf- 
tant  les  differentes  qualites  que  nous 
avoirs  remarquees  dans  leur  marclie  5  de 
forte  qu^avec  un  degre  inferieur  de  fer- 
mete  il  s’y  manifefte  rapidement  beau* 
coup  plus  de  celerite  j  See,  Un  certainf 
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clefordre  ^  line  fluctuation  inqiilete  ^nfre 
Fetat  qui  doit  ceffer  &  celui  qui  doit 
commencer  aura  done  lieu  ici  aiiffi-bieii 
que  dans  les  lialfons  des  iiiouvemens 
de  Pame  dont  Fefpece  eft  la  meme  j 
juais  dont  les  degr&  font  moins  rappro- 
ches.  Loi’fque  reloignement  qni  exifle 
eritre  les  affections  eft  tres-petit ,  e’eft 
comnie  fi  ces  affections  etoient  pro-^ 
clialnes.  Le  dc^fordre,  qui  ^  lors  de  ieiir 
liaifon  aura  lieu  ^  fera  momentane ,  Sc 
^cliappera  peut-etre  a  I’oeil  de  I’obfer- 
valetir  5  concentre  ,  pour  ainfi  dire  ^ 
flans  les  fibres  les  plus  fines  &  les  plus 
fecrettes  9  il  y  caufera  une  legere  com* 
motion  ^  qui  fe  propagera  a  peine  juf- 
qu’aux  yeux  &  aux  levres  j  Sc  nioins 
encore  jufqii’aux  parties  du  corps  plus 
difficiles  a  emoilvoir.  Lorfque  I’eloigne* 
ment  eft  confiderable  ^  alors  Pagitation  ^ 
Pofcillation  Sc  les  efforts  de  Pame  af- 
fectee  par  deux;  fentimens  incompati¬ 
bles  deviendront  fenfibles  a  Porgane 
de  la  vue  par  les  modifications  que  le 
corps  fubira.  Ici  Pon  remarque  ^  fuivant 
la  difference  des  cas  ,  tantot  les  fecoiif- 
fes  du  rire  ,  tantot  les  convulfions  des 
pleurs  ,  tantot  un  cliangement  fiibit  de 
ia  couleiir  du  vifage  y  un  treinblement 
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Je  toils  les  niembres ,  cette  agitatioii 
inqiiiete  qui  decile  le  doute  ,  Finquie- 
tude  ,  ou  d’autres  mouveiiiens  indecis 
&  incertains  de  ee  genre.  —  Dans  Fart 
de  la  declamation  les  differens  change- 
mens  &  les  ruptures  dans  le  ton  r^pon- 
dent  k  ces  modifications  de  la  panto¬ 
mime. 

Vous  voiis  attendez  peut-etre  que  je 
vais  parcourir  avec  vous  le  Vctfte  champ 
d’obfervations  qui  s’offre  ici  a  noire  cu- 
riofite  ,  finon  entierement  ,  du  moins 
en  partie  5  &  que  j’effayerai  de  faire 
fortir  des  proprietes  caracteriftiques  de 
la  mai'che  des  idees^  les  plienomenes 
exterieurs  que  leur  melange  Sc  le  defor- 
dre  excite  dans  Fame  doivent  produire 
lors  du  paffage  d’une  affection  k  une  au¬ 
tre.  Maisj  a  mon  grand  regret ,  tout  ce 
que  je  pourrois  dire  ici  fe  reduit  a  des 
remarques  en  partie  triviales  Sc  en  par- 
tie  tres-indeterminees  5  Sc  j’avoue  que 
pour  indiquer  avec  exactitude  Sc  pre- 
cifion  les  obfervations  plus  fines  Sc, 
moins  connues,  en  general,  que  cette  ma- 
liere  pourroit  offrir  dans  fon  develop- 
pement ,  je  n’ai  pas  affez  de  penetration 
Sc  d’adrelfe  ,  ou  bieii  la  langue  n’eft 
pas  affez  riche  eii  termes  propres  dont 
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j’aurois  befolii  pour  rendre  mes  Id^esr 
Je  n’ai  Indiqiie  qu’en  general  les  diffe¬ 
rences  qui  exiftent  dans  la  marche  des 
idees  propres  a  chaque  affection,  ainfi 
que  celles  qui  caracterifent  les  modifi¬ 
cations  du  rire  ,  des  pleurs  ,  du  trem- 
blement ,  See.  Avec  quelle  precifion  ne 
faiidroit-il  pas  determiner  chacune  de 
ces  differences '!  avec  quelle  exactitude 
ne  faudroit-il  pas  iridiquer  dans  les  pre¬ 
mieres  la  proportion  de  leurs  qualites 
mfiniment  variees  ,  &  dans  les  autres 
les  degres  &  les  nuances  !  d’ailleurs 
il  faiidroit  que  ce  travail  fAt  poffible 
pour  que  les  refultats  de  pareilles  dif- 
cuffions  ne  devinffent  pas  ou  tres-in- 
fuffifans  ,  ou  en  partie  ,  felon  les  appa- 
rences  ,  complettement  inexacts  !  Ce- 
pendant ,  il  n’etoit  pas  Inutile  d’offrir 
ce  genre  de  fpeculation  a  votre  efprit 
avide  de  reclierclies.  Quoique  ce  ne  foit 
qu’une  K^gere  efquiffe ,  elle  pent  nean- 
moins  ,  telle  que  je  la  prefente  ,  etre  de 
quelqidutilite  a  I’artifte ,  en  Fexcitant  a 
cherclier  le  gefte  ,  la  mine  &  Fattitude 
con  Venables  a  cliaque  fit  nation  ,  en  lul 
donnant  du  goAt  pour  un  genre  d’ob- 
fervations  dont  la  reunion  &  la  com- 
paraifon ,  malgre  tousdes  obftacles  qui 
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fe  prefentent  ici,  peuvent  lui  procurer 
a  la  fin  des  connoiffances  plus  exactes  , 
plus  complettes  &  plus  folides  qu’on 
n’en  a  eu  jufqu’a  pr6fent  fur  une  mati^re 
aufli  difficile. 


LETTRE  XLIII. 

o  N  trouve  dans  une  differtation  de 
Hume  j  fur  les  paffions  y  une  obfervatioh 
qui  me  paroit  plus  belle  &  plus  f(5conde 
que  celle  que  vous  avez  cit^e  de  Pou- 
vrage  de  Home.  Le  premier  de  ces 
auteurs  compare  Fame  a  un  inftru- 
ment  a  cordes,  dontles  vibrations  des 
cordes  frappees  contiiiuent  apr^s  quo 
rimpulfion  a  ceffe ,  &  ne  fe  perdent  que 
peu-a-peu  &  d’une  maniere  impercep¬ 
tible  (i).  Par  cette  raifon  y  les  tons  qui 


( 1 )  E/Jays  and  Treatifes  on  feveral  Subjects  , 
J^oL  ///,  /?.  26?t.  If  we  confider  the  human  mind^ 
we  shall  obferve  j  that ,  with  regard  to  the  paffions  , 
it  is  not  like  a  wind  -  inftrument  of  mullc  ,  wdch  , 
in  running  over  all  the  notes  ,  immediately  lofes  the 
Ibund  ,  when  the  breath  ceafes  5  but  rather  refem. 
bles  a  ftring-inltruinent  ,  where  <,  after  each  Itroke  , 
the  vibrations  ftill  retain  Ibme  found  ,  which  gra¬ 
dually  and  iufenlibly  decays.  The  imagination  is 
extremely  quick  and  agile  ^  but  the  pallions  ,  in 
coinpariloB  y  jue  slew  and  reftire  :  for  wiiih  reafcn  2 
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fulvent  les  premiers  ^  ne  font  jamais  bieii 
purs  5  les  iiouvelles  vibrations  font  en- 
tendues  avec  les  premieres  qui  durent 
encore  ,  &  les  tons  fe  m^lent  8c  fe  con- 
fondent  Fun  dans  Fautre.  De  la  memo 
maniere  j  des  affections  qiii  doivent  fe 
fucceder  rapidement  ,  ne  peuvent  ja¬ 
mais  etre  pures  j  la  lituation  dans  la- 
quelle  Fame  a  et^  plac6e  par  la  pre¬ 
miere  affection ,  dure  encore  ,  lorfque 
la  nouvelle  commence  d^ja,  &  jufqiFa  ce 
que  Feffet  de  celle-ci  ceffe  entierement , 
Funion  ,  s’en  fait  par  un  fentiment 
compofe.  Home,  qui  parle  limplement 
du  ton  de  Fame  fans  une  determination 
plus  precife  ,  nous  laiffe  dans  Fincerti- 
tude  ,  fi  fa  comparaifon  eft  prife  du 
ton  de  la  flute,  qui  s’evanouit  avec  la 
ceffation  de  Fexpiration ,  ou  de  celui 
de  la  liarpe ,  dont  les  vibrations  de  la 
corde  pincee  en  prolongent  la  refon- 
nance(i). 


when  any  object  is  prefented  ,  wich  affords  a  variety 
of  views  to  the  one  ,  and  emotions  to  the  other  ; 
tho’the  fancy  may  change  its  views  with  great  cele* 
rity  ;  each  ftroke  will  not  produce  a  clear  and 
diltinct  note  of  paffion  y  but  the  one  pailion  w^ili 
always  be  mixed  and  confounded  with  the  other* 
Klaments  of  CrUiciJhip  T,  I ,  p. 
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Vous  m’exliortez  a  iie  pas  inenager  les 
cxemples  toutes  les  fois  qu’il  ii’eft  guere 
poffible  de  s’en  paffer ,  &  en  effet  moii 
intention  etoit  de  vous  en  donner  y 
inais  on  ne  pent  pas  taxer  quelqu’un 
<l’ avarice ,  parce  qu’il  ne  donne  pas  fur 
le  champ  tout  ce  qu’ii  polfede ,  ou  parce 
qu’il  ne  partage  pas  les  tr^fors  que  , 
par  un  travail  long  &  p^nible  ^  il  fau- 
droit  arraclier  aupar  avail  t  de  la  ter  re  , 
dont  il  lui  eft  rneme  impoflible  de  tirer 
tons  ceux  qu’elle  renferme.  Je  me  bor- 
iierai  done  a  quelques  exemples  feu- 
lement ,  pour  prouver  que  les  reclier- 
clies  dont  nous  nousfoiiimes  occupcs  juf- 
qu’a  prefent  ^  peiivent  avoir  en  elfet  leur 
iitilite  pratique  ,  &  pour  eiieourager 
des  artiftes  penfeurs  a  multiplier  les 
obfervations  fur  cette  matiere  intcref- 
fante.  Ces  exemples  ne  doivent  pas 
^tre  d’une  trop  grande  fubtllite.  Je  me 
fuis  deja  plaint  plulicurs  fois  que  pour 
defigner  les  nuances  trop  foibles  des 
pafliqns  ^  on  ne  trouve  pas  dans  la 
langue  des  exprefhons  convenables  Sc 
claires  ^  ni  dans  le  raifonnement  des 
caufes  dont  on  pourroit  les  deduire. 
Une  imagination  exercee  pent  feule 
s’en  faire  une  idee  y  de  mSme  qu’une 
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fenfblllt^  exquife  peat  feule  les  exiger 
dans  le  jeu  de  I’acteur, 

En  lifant  certaines  Icenes  de  la  co- 
medie  Agnds  Bcniauer ^  par  exemple^ 
la  cinqui^me  fcene  da  premier  j  Sc  la  troi- 
lieme  du  qaatrieme  acte  ,  vous  ne  trou- 
verez  aiicurie  difficulte  k  tracer  toute 
la  fiicceffion  des  mouvemeiis  du  role 
Albert^  parce  que  malgre  leur  variety 
ils  font  tous  moderes  Sc  pro  chains.  La 
retenue  &  la  fierte  dominent  danS'  la 
premiere  de  ces  fcenes  ^  &  la  tendreffe 
ainli  que  les  douces  emotions  dans  la 
feconcle  5  la  I’affection  principale  a  des 
*  nuances  du  mepris  ,  du  dedain  ,  du 
courage  altier ,  Sc  d’une  confiaiice  re-, 
flecliie  dans  la  force  corporelle  5  ici 
elle  a  cedes  du  fentiinent  'moral  Sc  de 
la  nobleffe  ^  qui  en  eft  infeparable  ,  de 
Fefperance  ,  de  la  confiaiice  ,  Sc  de  la 
joie  douce  pure  5  Sc  toutes  ces  va¬ 
riations  font  fi  moderees ,  fi  aifees  ^  que 
chacune  paroit  fe  developper  de  Fautre 
comme  d’elle-meme  Sc  fans  aucune  diffi¬ 
culte.  II  iFen  eft  plus  de  menne  d^jis 
d’autres  fceiies  5  par  exemple ,  dans  la 
troifieme  du  fecond  acte  ,  ou  des  moii- 
vemens  d’une  nature  enti^rement  op- 
pofee  doivent  fe  fucceder  avec  rapidite. 

L’etonneme  nt 


•  (  369  ) 

L’6toniiemerit  dans  lequel  Albert  ell; 
jette  par  un  affront  inattendu  &  public 
doit  bientot  Penflammer  de  la  colere  la 
plus  violente.  Ici  ce  prince  paroit  dans 
une  double  fituation  ;  fon  coeur  eft  atta- 
que  par  Pendroit  leplus  fenfible  ,  c’eft-^- 
dire^qu’on  bleffe  Phonneur  du  chevalier^ 
&  la  tendreffe  conjugale  de  Pepoux  * 
&  ceux  qui  Poffenfent  11  cruellement 
font  fes  vaffaux  ^  fes  fujets.  Mais  au 
milieu  de  ceux-ci  paroit  tout  -  a  -  coup 
^niefte  ^  qui  merite  autant  de  refpect 
parfaqualite  de  foiiverain  legitime  que 
par  celle  de  pe^re.  Ce  feroit  fans  doute  un 
jeu  tres-faux  &:  tres-contraire  aux  con¬ 
venances  ^  fi  pendant  toute  cette  fc^ne 
Albert  confervoit  un  ton  uniforme  ; 
s’il  jouoit  avec  une  vivacite  egalement  tu- 
multueufe ,  lorfqu’il  adreffe  la  parole  au 
due,  aux  g^n^raux,  aux  chevaliers  ,  &c. 
Cependant  il  eft  neceffaire  que  Peffet 
de  fa  colere  tombe  auffi  fur  Ernejie  ,  qui 
eft  le  plus  important  &  le  plus  achar- 
2ie  de  fes  accufateurs  :  inals  fi  Pacteur 
charge  du  role  ^Albert  a  le  fentiinent 
des  convenances  5  s’il  ne  veut  pas 
volter  contre  lui  tons  les  fpectateurs  ^ 
11  faut  qu’au  milieu  des  eniportemens 
de  la  colere  il  marque  encore  de  la 
Tome  A  a 
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Ibiimlfjfion  y  de  la  moderation  &  du 
refpect  envers  fon  fouverain.  Quand  il 
brave  les  chevaliers  ,  fon  ton  pent  etre 
ferme  &  decide  ^  mais  fon  jeu  doit  etre 
jplus  modere  lorfqu’il  montre  fon  indi¬ 
gnation  an  due:  en  appellant  les  premiers 
an  combat ,  il  peut  s’approcher  des  bar- 
rieres  auffi  pres  qu’il  voudra  j  en  fe  juf- 
tifiant  vis-a-vis  cle  fon  pere  ^  il  doit  en 
refter  eloigne.  Il  peut  jetter  avec  force 
fon  corps  en  avant  lorfqu’il  adreffe  la 
parole  aux  premiers  5  mais  a  Pegard  de 
Pautre  ,  il  ne  doit  fe  courber  que  foi- 
blement  &  d’une  manlere  infenfible  j 
cependant  le  refpect  ne  peut  moderer 
la  colere  jufqii’au  degre  neceffaire  ,  ni 
fubitement  ,  iiiimm^diatement  j  Sc  ce 
refpect  peut  moins  encore  prevaloir  au 
point,  que  dans  le  melange  de  fentimens 
il  paroiffe  comme  le  trait  principal  Sc 
dominant.  Le  premier  de  ces  deux  ef- 
fels  eft  rendu  impoffible  par  le  trop 
grand  eloignement  qui  exifte  entre  ces 
affections  ,  Sc  le  fecond  par  la  nature 
yiolente  Sc  imp^tiieufe  de  la  colere. 
Albert  a  rompii  fa  lance  5  il  a  declare 
que  le  tournois  n’aura  plus  lieu ,  il  a 
jure  de  pourfuivre  a  toute  outrance  ,  Sc 
jufqu’ala  mort  ,  quiconque  ^  en  depit  de 
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cette  declaration  ,  feroit  affez  Iiardl  de 
dercendredans  Fareiie  5  il  a  defie  les  che¬ 
valiers  d’eprouver  foil  bras,  fon  ^pee  Sc 
fon  courage  5  il  a  jett^  le  gantelet  comme 
gage  du  coinbat  k  tons  ceux  qtii  ofe- 
roieiit  attaquer  Fhonnenr  de  la  inai- 
treffe  de  fon  coeur  :  Sc  immediatemeiit 
apr^s  ces  trois  terribles  explofions  il 
adrcffe  de  reclief  le  difcours  k  fon  pere. 
Ne  troll vez-vous  pas  qii’une  triple  paufc 
devient  ici  abfolument  neceffaire  ^  fi 
Albert  vent  en  quelqiie  faconmoderer  fa 
chaleiir ,  on  meme  feulement  Jufqida  un 
certain  point  ,  afin  qii’elle  n’eclate  pas 
avee  trop  de  vehemence  Sc  trop  d’im- 
petiiofite  en  parlant  an  dne  ?  Pendant 
ces  panfes  ne  le  voyez-vons  pas  Intter  , 
ponr  ainh  dire  ,  avec  le  fen  qni  le  de- 
vore  ^  Sc  ne  s’en  rendre  maitre  qne  par  le 
pins  grand  effort ,  fnr-tont  a  Finftant 
on  il  a  fonle  anx  pieds  fa  lance  brifee  • 
ne  le  voyez-vons  pas  faire  qnelqnes  pas 
qni  defignent  fon  inqnidtnde  ^  fe  tonr- 
ner  de  cote  Sc  d’antre  avec  irrefolntion , 
Sc  diriger  fes  regards  vers  le  dne  ,  a  re-^ 
gret  ,  Sc  de  maniere’a  faire  appercevoir 
qiFil  Ini  en  impofc  ?  Et  lorfqu’enfin  il 
,  commence  a  parler  ,  ne  fentez-vons  pas 
qu’il  doit  ^proiiver  un  tremblement 

A  a  2. 
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uiiiverfel ,  qu’il  faut  qu’il  change  Je  con-* 
ieiir  ,  que  fa  voix  doit  etre  incertai- 
ne  ,  &:  qu^on  doit  toujours  s’appercevoir 
qu’il  eft  domine  par  la  colere  ,  laquelle’ 
enfin  ,  apres  le  fun  eft  e  llgnal  qu’il  donne 
avec  fon  (5pee  ^  lui  fait  oublier  les  de¬ 
voirs  de  fujet  &  de  fils  ^  8c  Pemport© 
au-del^t  de  toutes  les  homes  du  ref- 
pect  ? 

Ce  premier  exemple  n’eft  pas  de  mon 
invention ;  ^  je  n’ai  pas  befoin  non  pluft 
de  cr^er  le  fecond  ;  il  fuffira  que  je  me 
le  rappelle  tel  que  je  I’ai  vu  fur  la  fcene. 
Alcejie  ,  qui  ^  pour  fauver  fon  epoux  , 
s’eft  devouee  aux  dieux  Infernaux  par 
uii  ferment  folemnel  ,  eft  fubitement 
frapp^e  par  Pidee  terrible  qu’elle  en- 
tend  d^ja  les  battemens  des  ailes  des 
ombres  fouterraines  ^  qu’elle  les  voit 
s’approcher  pour  I’entrahier  comme 
line  victime  qui  leur  eft  confacr^e.  Le 
compofiteur  qui  d^veloppe  ces  penf^es 
par  la  repetition  du  meme  motif  ^  fait 
iiccroitre  ^  de  parole  en  parole  ,  Peffrol 
de  cette  reine  infortun^e  ;  des  paufes 
adroitement  inenag(^es  rendent  fucceffi- 
vement  farefpiration  plus  courte  ,  &  1© 
piano ,  graduellement  augment©  ,  4teint 
infeafiblement  fa  voix.  La  deruiere  dea 
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i.ttitti(les  y  dont  Pactrice  cliargee  de  c& 
role  accompagnoit  cette  declamation  11 
pleine  d’expreflion  8c  de  verite  ^  s’appro- 
cholt  de  Patfaiffement ,  Sc  prefque  de  Pa- 
n^antiffement  j  avec  le  vifage  detourne 
de  Pendroit  ou  elle  avoit  cm  voir  les  ter- 
ribles  fantomes ,  elle  n’y  jettaquM  nioitle 
des  regards  furtifs  Sc  timides  ^  les  mains 
renverlees  qiPelle  avoit  oppofees  an  fpec- 
tre  9  confervoient  neanmoins  leur  pre¬ 
miere  direction  ,  mais  elle  n’avoit  plus  ni 
affez  de  courage,  ni  affez  de  force  pour  les 
elever  Sc  pour  donner  une  plus  forte  ten- 
fion  aux  mufcles  j  de  forte  que  foibles  & 
tremblantes,  elles  retomboient  le  long  de 
fon  corps  (i).  Immediatement  apres  cette 
defaillance  caufee  par  Peffroi  ,  la  fe- 
conde  invocation  des  dieux  inferiiaux  y 
Sc  le  fublime  devouement  de  cette 
^poufe  fidelle  devoient  avoir  lieu.  La 
declamation  muficale  eft  ici  pleine  de 
feu  Sc  d’un  entlioufiafme  fauvage ,  elle 
indique  une  ame  qui  deploie  le  fupr^me 
degre  de  fes  forces  j  Sc  parconfequent 
le  jeu  dolt  egalement  avoir  un  tr^s-* 
grand  degre  de  vivacite  ,  li  Pon  ne  vent; 


(i)  Voye*  Plauche  XXXIII,  fig.  i. 
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pas  qu’un  defaut  d’harmonie  treS-clefa^ 
greable  entre  I’expreffion  muficale  Sc 
celle  de  la  pantomime  ne  detruife  I’effet 
de  lafituatioii.  Le  regard  d! Alcejie  doit 
etre  fixe  vers  la  terre  ,  puifqu’elle 
evoque  les  divinites  fouterraines  \  il  faut 
que  foil  corps  fe  penche  en  avant  5  foil 
pas  doit  ^tre  grand,  fes  bras  doivent 
4tre  etendus ,  fon  oeil  tres-ouvert  dolt  s’e- 
lancer  hors  de  fon  orbite  ,  &  fon  regard 
doit  avoir  quelque  chofe  d’infpire  011  de 
hagard  (  1  )•  Toutes  ces  expreffions 
prifes  feparement  font  de  la  plus 
exacte  verite  ,  tant  a  Pegard  du  difcours 
qu’elles  doivent  accompagner ,  que  par 
rapport  a  la  fituation  de  Paine  qu’il  faut 
qu’elles  defignent  5  aucune  des  deux 
ii’eft  ni  trop  outree  ,  iii  trop  foible  5  mais 
ies  rapproclier  de  fi  pres  ,  faire  fuivre 
fi  rapidement  la  force  a  la  defaillance , 
le  courage  le  plus  refolu  au  tremble- 
ment  de  Pelfroi  ,  ce  feroit  agir  direc- 
tement  centre  les  [connoiffances  que  le 
fpectateur  ,  meme  le  moins  inftruit  ^ 
a  du  coeur  humain  &  de  la  nature  des 
fentimens  en  general.  II  fallut  done 

.  . . . — . 


(2)  Voyez  Planclie  XXXIII ,  fig.  2. 
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placer  icl  line  paiife  8z  meme  tr^s-* 
longue  ,  pour  poiivoir  Her  des  fenti- 
inens  auffl  oppofc^s  par  plufieurs  etats 
intermediaires  dc  Hame.  Parthenie  ^  eii 
foutenant  la  reine  prete  a  tomber,  la 
ferra  etroitemeiit  dans  fesbras  5  Alcefte , 
penchee  fur  le  fein  d’une  foeur  cherie  y 
fe  ranima  bientot  ,  &  en  levant  fon  foi¬ 
ble  bras  dans  le  fentiment  du  defer dre 
qui  troubloit  fon  ame  ,  elle  porta  la 
main  devant  le  front ;  tandis  que  P^7/- 
tlienie ^  avec  des  regards  pleins  de  dou- 
leur  &  d’ainour  ,  paroiffoit  la  conjurer 
d’abandonner  fon  pro  jet  ,  &  de  revo- 
quer  le  voeu  terrible  qu’elle  venoit  de 
prononcer  (i).  A  niefure  que  fon  el- 
prit  &  fes  fo  rces  revenoient  ,  toute 
la  tendreffe  ^Alcefte  fe  reveilla  aiifli ; 
inebranlable  dans  fa  refolution ,  d’a- 
bord  elle  detourna  feulement  fes  regards 
de  Parthenie  /  immediatement  apres 
fa  main  placee  dans  celle  de  fa  foeur  ^ 
coinmen^.a  a  s’agiter  \  eiifuite  fes  niou« 
vemens  pour  s’arracher  de  fes  bras  devin- 
rent  plus  forts  ,  &  Foil  s’appergut  que  fes 
yeux  aiiifi  que  fon  front  expriinoient  un 


Vbyei  Pla^iclui  XXXIV  |  fig.  i .  _ 
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certain  deplalfir  fecret  avec  la  pins  no¬ 
ble  perfeverance  :  mals  apres  le  regard 
&  les  embraffemens  les  plus  tendres  ^ 
la  reiiie  ,  trop  fortement  attacbee  a 
foil  lieroiqiie  devoiiement  ,  s’arraclia 
entierement  des  bras  de  Parthenie  (i), 
^  ce  lie  lilt  qu^alors  qne,  dans  I’attitude 
decrite  ci-deifus  ,  fuivit  la  feconde  invo- 
cation  couragenfe  des  dieux  infernaxix. 
De  cette  maniere  ,  la  repetition  de  ce  de- 
.  vouement  fe  trouva  non-feulement  par- 
faitement  motivee  ,  mais  le  faiit  brufque 
d’lm  fentiment  a  Fautre  fut  egalenient 
evite  ;  &  ce  qui ,  fans  cette  prudente 
precaution  ,  auroit  pu  paroitre  un  orne- 
ment  inutile  ou  un  luxe  mufical  mal 
entendu  ^  devint  un  trait  admirable  &: 
tres-expreffif  du  caractere  ^ jllcejte, 
Afin  de  lie  pas  etre  embarraffe  dans 
Je  clioix  d’autres  exemples  ^  je  reviens 
a  Remond  de  Saiiite-Albine  que  nous 
avons  perdu  de  vue  depuis  fort  long- 
terns.  II  en  rapporte  deux  ,  Fun  pris 
de  la  Phedre  de  Racine  ^  ^  Fautre  de 
la  tragedie  de  Zaire  de  V oltalre  5  mais 
Ic  raifonnement  dont  il  les  accompa- 


(i)  Voyez  Planclie  XXXI V ,  fig.  a. 
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gne  eft  bieii  peu  inftructif.  Phedre  s’e- 
tant  enfin  mife  aii-deffus  de  toutes  les 
confiderations  ,  Sc  ayant  declare  foil 
amour  criminel  a  Hippolyte  ^  a  la  ve- 
rite  d\ine  maniere  indirecte ,  mais  , 
cependant  affez  claire  (i)  ,  elle  en  revolt 
cette  reponfe  accablante  : 

Dieux  !  qu’eft-ce  que  fentends  ?  Madame , 
oubliez-vous 

QueThefee  eft  mon  pere  ,  &  qu’il  eft  votre 
,epoux? 

t 

Hippolyte  femble  neanmolns  voiiloir 
adoucir  I’amertume  de  ce  reproclie,  puif- 
qu’apres  la  replique  de  la  reine  il  conti¬ 
nue  ainfi. ; 

Madame  y  pardonnez  !  pavoue  en  rougiffant 
Que  j’accufois  a  tort  un  difcours  innocent. 
Ma  honte  ne  peut  plus  foutenir  votre  vue  y 
Et  je  vais - 

I 

mais  Pinfortunde  ne  fent  que  trop  bien 
qu’il  Pa  comprife  5  Sc  quand  meme  elle 
ne  s’en  appercevroit  pas  ,  fa  paflion  eft 
trop  forte  pour  qu’elle  puiffe  la  mafquer 


(1)  Acte  II j  Scene 
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plus  long-tems.  «  Ici ,  dit  Remond  de 
Salute  -  Albine  ,  1’ amour  de  cette 
princeffe  fe  transforme  en  fureur, 
3>  La  11  n’y  a  point  d’lntervalle  entre 
les  deux  mouvemens  ^  &  le  paffage 
»  de  Fun  a  Fautre  n’a  point  befoin  de 
3>  nuances  intermediaires.  Par-tout  le 
3)  cliangement  n’eft  pas  auffi  fubit.  Or- 
j>  dinairement  une  paffion  ne  detruit 
3)  pas  fans  quelque  combat  une  paf- 
3>  lion  contraire  ^  &  lorfquMl  s’aglt  de 
33  peindre  le  precede  qu’a  cet  egard 
3>  full  la  nature  ,  le  talent  de  niier  les 
3)  paffages  eft  neceffaire  aux  come- 
3>  diens  (1) 

D’abord  11  eft  faux  que  Famour  de 
Phedre  fe  tourne  en  fureur  ,  ou  11  faut 
que  Remond  de  Sainte-Albine  ait  donne 
a  ce  mot  un  fens  different  de  celui 
qu’il  a  ordinairement.  II  eft  vrai  que 
fon  trop  long  difcours  commence  par 
cette  exclamation : 

—  Ah  cruel  !  tu  m’as  trop  entendue! 

Je  t’en  ai  dit  alTez  pour  te  tirer  d’erreur. 

He  bien  !  connois  done  Phedre  &  route  fafu-^ 
reur  1 


(i)  Le  Comedien  ^  page  zpp. 
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Mals  ceci  ^  loin  d’etre  une  eXplofion  d© 
la  colere  ^  n’eft  dans  le  fait  que  celle 
de  la  plus  profonde  douleiir  ^  des  fouf- 
frances  les  plus  terribles  ,  qiii,  a  la  ve¬ 
rity  ,  prennent  a  la  fin  le  caractere  de 
la  fureur ,  du  defefpoir,  mais  non  pas 
celiii  du  defir  de  la  vengeanee.  Cepen- 
dant  quand  meine  Ph^dre  fe  livreroit 
lei  a  tous  les  emportemens  de  la  co- 
l^re  j  comment  Remond  de  Sainte-Al- 
bine  pouvoit-il  avancer  que  cela  fe  fait 
fans  tranfition  ,  fans  alfection  interme- 
diaire  ?  N’avoitAl  pas  lu  cette  reponfe 
C[ue  la  reine  avoit  faite  aiiparavant  a 
Hippolyte  :  . 

Et  fur  quoi  jugez-vous  que  j*en  perds  la  me- 
moire  ? 

Prince,  aiirois-je  perdu  tout  le  foin  de  raa 
gloire  ? 

ou  ne  fentoit-11  pas  que  ces  mots  doi- 
vent  etre  rendus  avec  le  defordre  &  la 
confufion  vifibles  de  la  honte;  que  diirant 
la  tournure  adroite  &  bonne te  qu’/izjc?- 
polyte  donne  a  fon  reproebe  ,  i’iiifor- 
tunee  reine  doit  lutter  avec  elle-m^me  ^ 
jufqu’a  ce  que  ,  dans  I’impoffibilite  de 
iauver  fon  honneur  ou  de  refifter  a  foa 


I 


amour  ,  elle  eft  pouffe e  a  Iiu  en  fa!r«> 
ie  douloureux  aveu  ?  Si  du  raviffement 
extatique  dans  lequel  Fh^dre  s’eft  en- 
tierement  egaree  ^  elle  paffoit  fubite- 
ment  &  fans  la  moindre  tranfition  aux 
fiireurs  de  la  plus  forte  douleur  ^  ce  fe- 
roit ,  agir  centre  la  nature  de  Fame 
li  elle  fe  livrolt  a  la  colere  ;  &  ce  paf- 
fage  pecheroit  de  plus  contre  les  con¬ 
venances  de  fa  fituation  du  moment. 
II  n’en  eft  pas  de  meme  de  la  fituation 
de  Clorinde  dans  la  tragedie  de  Sophro- 
nime  &  Olinte  du  baron  de  Crone gk. 
L’aveu  que  Clorinde  fait  de  fon  amour 
n’a  rien  de  Fenthoufiafme  &  de  Far- 
dente  volupte  que  refpirent  tous  les  dif- 
cours  de  Ph^dre.  Le  caractere  decide  ^ 
fier  &  courageux  de  cette  princeffe  fe 
maintient  par-tout ;  &fi  avec  fon  amour 
elle  offre  a  Olinte  non-feulement  la 
vie  j  mais  auffi  la  pourpre  &  la  cou- 
roniie  ^  e’eft  moins  une  marque  de  fol-^ 
bleffe  que  la  preuve  d’une  amitie  ge- 
iiereufe  ,  de  la  juftice  qiFelle  rend  h. 
fon  merite  ^  &  du  m^pris  des  prejug^s. 
Cependant  le  poete  lui  donne  des  inf- 
tans  de  lionte  ,  de  confufion  &,dede- 
fordre  ,  avail t  qu’elle  ne  fe  iivre  a  la 
colere. 
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«  Je  lie  veux  plus  rlen  entendre  ! 
a>  C’en  eft  affez  !  —  Ciel ,  lance  ta  fou- 
»  dre  !  enfevelis  ma  honte  !  je  fuis 
»  meprlfee  !  moi  !  il  me  halt !  Eh  quoi ! 
»  je  fuis  dedaign^e  !  humiliee  !  —  Fuis^^ 
»  t^meraire  !  liiis ,  dis-je  !  &c.  (i). 

Supprimez  ee  paflage  ,  &  je  vous  de-** 
mande  shl  n’y  aura  pas  entre  les  fen- 
timens  une  lacune  auffi  fenfible  que  d^- 
fagreable?  Si  le  jugement  deLefiing  ne 
fera  pas  doublement  fond4  j  c^eft  a-dire , 
fi  tout  ne  fera  pas  contradictiore  dans  le 
role  de  Clorinde  ,  &  li  elle  ne  paffera  pa^ 
fans  ceffe  d’un  extreme  a  Fautre  (2)? 

Dans  les  paffages  que  R^moud  de 
Sainte-Albine  rapporte  de  Zaire ,  il 
trouveles  tranfitions  tr^s-difficiles,tandis 
que  c’eftpr^cif^ment  le  contraire.  Ilparle 
de  mouvemens  qui  fe  detruifent  Fun 
Fautre  avec  une  extreme  rapiditej  mais 
en  ecrivant  ceci,  il  penfoit  fans  doute  aux 
deux  fentimens  ,  la  haine  &:  Famour^quo 
ie  jaloux  velit  toujours  r^unir  fans  y  par- 


.  (1)  Sophronime  fir  Olinte ,  tragidie  j  Acte  IH  ^ 

Sc^ne  3. 

(2)  Dramaturgis  de  Lefling;,  ^ y 

*  ^ 
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venir  jamais,  (i)  R(5mond  cle  §te*Albine 
ii’a  pas  reflechi  que  ce  n’eft  pas  dans  ce 


(i)  Ibidem^  p.  212.  L’art  ie  paffer  adroitement 
d’liii  mouveineiit  a  Paiitre  eft  difficile.  II  i’eft  fiir- 
tont  ^  lorfqiie  ces  moiivemcns  fe  detriiifent  I’un  I’aiitre 
avec  line  extreme  rapid ite  ,  ainfi  cj[ue  dans  ces  en- 
doits  de  la  tracedie  de  Zaire  : 

- - — O  unit  ,  nuit  effroyable  ! 

Penx-tu  pretcr  ton  voile  a  de  pareils  forfaits  ? 

Zaire !  —  Piiifidelle  !  —  apres  taut  de  bienfaits  ! 

J’aurois  d’un  ceil  ferein,  d’lin  front  inalterable  y 
Contimiple  de  inon  rang  la  chi^te  epoiivantable. 
J’aurois  fii  dans  Pborrcur  de  la  captivite 
Conferver  mon  courage  &  ma  tranqiiillite. 

Mais  me  voir  a.  ce  point  trompe  par  ce  quej’aime  ! 

Hclas  I  le  crime  veille  ^  &  fonborreur  me  fuit. 

A  ce  conpable  exces  porter  fa  bardieffe  ! 

Tu  ne  connoiffois  pas  mon  ccenr  &  ma  tendreffe  5 
Combien  je  I’adorois  5  quels  feux  !  —  Ab  !  Corafmin  y 
Un  feiil  de  fes  regards  auroit  fait  mon  deftin. 

Je  ne  pus  etre  beureux  ,  ni  fouffrir  que  par  elle. 
Prcns  pitie  de  ma  rage !  oui ,  cours,— Ab!  lacruelle! 

Voila  Ics  premiers  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeux. 
Tu  vols  mon  fort.  Tu  vois  labonte  ou  jeme  livre. 
Mais  ces  pleurs  font  cruels  ,  &  la  mort  va  les  fuivre. 
Plains  Zaire  !  plalns-moi !  Pbeure  approcbe.  Ces  pleurs 
Du  fang  ,  qui  va  couler'j  font  les  avant-coureurs.- 
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moment  qu’  Orojmane  commence  a  de- 
venir  jaloiix  5  mais  qu’il  Peft  deja  5  il  n^a 
pas  fong4  que  la  jaloufie  eft  dans  fa  tota- 
lite  line  lutte  continuelle  ,  iin  combat 
penible  ,  un  etat  d’iiidecifion  &  une 
fouffrance  accablante  ,  &  que  les  mou- 
vemens  de  cette  paflion  ne  fe  diftin- 
guent  que  fuivant  qu’ils  penclient  plus 
ou  moins  vers  Pun  011  Pautre  cdt4. 
Tantdt  Orqfmane  eft  un  liomme  offenfe 
emporte  par  la  colere  \  tantot  c’eft  Pa- 
mant  infortune  doiit  Pamour  tralii  s’ex- 
hale  enplaintes  ameres  .  Cefentiment  & 
le  defir  de  la  vengeance  dominent  alter- 
nativement  dans  fon  coeur  :  mais  Pa¬ 
mour  fi  pres  de  la  colere  ne  pent  fe 
manifefter  autrement  que  fous  la  forme 
de  la  douleur  5  &  ,^comme  Pa  deja 
remarque  plufieurs  fois  ,  la  tranfition 
reciproqiie  d’un  de  ces  deux  fentimens 
a  Pautre  eft  de  la  plus  grande  facilite. 
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USQU  ici ,  iiion  ami ,  nous  avons  tou- 
jours  raifonn^  fur  les  fentimens  fimples  ^ 
ou  qui  du  moiiis  Ic  font  en  apparence  : 
il  nous  refte  encore  a  examiner  une  cir- 
conftance^  favoir,  celle  ou  plufieurs  affec¬ 
tions  exiftent  deja  dans  I’ame  ^  dont 
Pune  doit  prendre  le  deffus  ^  fans  quoi 
il  refulterolt  du  d(^fordre  de  toutes  une 
fituation  entl^rement  nouvelle.  Il  eft 
claIr  qu’on  pent  applicjuer  ici  les  memes 
principes  qiie  nous  avons  fait  valoir 
pour  apprecler  le  cliangement  de  fen¬ 
timens  fimples  ;  ainfi  vous  nerdevez  vous 
attendre  a  cet  egard  a  aucune  obferva- 
tion  nouvelle  &  importante.SiPaffectiori 
qui  doit  acquerir  de  la  preponderance 
domine  deja  dans  la  paffion  coitipofee  ^ 
die  n’aura  befoin  que  d’etre  renforcee  un 
peu  pour  faire  difparoitre  entidement 
Paffectlon  concomitante  Sc  deployer 
toute  fon  energie  j  fi  elle  eft  plus  foi¬ 
ble  9  ou  s’il  faiit  que  par  une  progreffiou 
lente  elle  gagne  infenfiblement  de  Fa- 
vantage  fur  Fautre  ^  il  y  aura  encore  ici , 

comme 
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comme  clails  toils  les  cliangemens  fu* 
bits  ,  une  certaine  inquietude ,  une  cer- 
taine  irrefolutioii  dans  Fanle  :  lorfque 
cette  affection  eft  5-peii-pres  de  force 
egale ,  ce  ne  fera  parelllement  que  par  un 
developpement  fiicceffif,  &  par  une  gra¬ 
dation  fenfible,  mais  qui  ne  s^op^rerU  pas 
fans  un  d^fordre  tres-remarquable  dans 
la  marche  des  ideUs,  qu’elle  pourra  domp** 
ter  Faffection  rivale.  La  fituation 
hert^Qtl  a  expliquer  le  premier  cas  ^  lorf- 
qu’apres  le  fignal  donn^  avec  fon  ep4e  ^ 
il  oublie  foudain  tout  refpect ;  celle  ^ Al¬ 
ee  fte  eclaircit  le  fecond  ^  quand  aVec  le 
re  tour  de  la  reflexion^  Ton  amour  &:  foil 
courage  fe  raniment  5  &  celle  de  Zeinii^e 
donne  une  idee^'du  troilieme  ,  lorfqu’ella 
balance  entre  deux  defirs  oppofes  ,  doiit 
Fun  laporte  vers  le  tableau magique,  tan- 
dis  que  Fautre  Fen  eloigne.  —  ToUtes  les 
fois  que  le  dernier  cas  a  lieu  ,  de  maniere 
qu’une  affection  enti^rement  nouvelle 
refulte  de  Fetat  perplexe  de  Fame  li- 
vree  a  deux  fentimens  oppofes  ,  le  d^for- 
dre  fera  moindre,  amefure  qiFellefe  rap- 
procliera  davantage  du  fentiment  do¬ 
minant  5  il  deviendra  plus  grand,  lorf- 
qiFelle  fe  livrera  au  fentiment  foible  ;  & 
il  montera  au  plus  haut  degre  de  force 
Tome  V.  B  b 
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iorfque  ce  rapprochement  n’exiftera  i 
i^^gard  d^aucun  des  deux  fentimens. 

Ell  continuant  k  difcuter  ainfi  tran¬ 
quil!  ement  cette  matiere  ,  je  vous  au- 
torife  peut-etre  a  croire  que  mon  in¬ 
tention  eft  de  paffer  enlierement  fous 
jQlenqe  vos  obfervations  ^  puifque  je 
71’en  al  pas  fait  mention  dans  ma  pre^ 
c^dente  lettre  5  mais  dans  le  fait ,  avant 
que  de  les  apprecier  ^  je  voulois  feu* 
lement  fuppl^er  a  ce  qui  pouvoit  en¬ 
core  manquer  a  mes  reclierclies.  Je 
conviens  fans  difficulte  que  mes  re¬ 
flexions  9  ainfi  que  vous  Tavez  re- 
marqu^  ,  ne  portent  que  fur  le  general, 
Sc  que  j’ai  neglige  mille  d<^terminatlons 
plus  pr^cifes,&  nlille  differences  fenfibles 
que  j’aurois  pu  indiquer  5  mais  ^  a  cela 
pr6s  j  je  ferois  fache  de  meriter  le  re- 
proche  d’avoir  donn^  a  mes  regies  une 
univerfalite  &  une  4tendue  qui  ne  leur 
conviennent  nullement ,  en  perdant  de 
vue  des  exceptions  reelles  ,  Sc  des  mo¬ 
difications  effentielles  de  mes  princi- 
pes.  — J’ai  lu  Pouvrage  que  vous  m’a- 
vez  indiqiie  ^  Sc  je  Pai  trouv^  digne  de 
foil  judicieux  auteur  j  il  contient  la 
fblution  de  la  queftion  propofee  5  le 
feul  doute  qui  me  refte  concerne  le 
point  dont  il  Skagit  ici. 
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«  Le  paffage  fubit  d’un  contraire  ^ 
»  un  autre  ,  dit  M.  Tiedermann  (1)9 
»  s’explique  tres-facilemeiit  ,  lorfqu’il 
»  s’opere  toiit-i-coup  un  cliangeinent 
»  dans  les  caufes  determinantes.  La 
»  col^re  &  le  rire  (  non  le  rire  amer 
w  dll  dedain ,  mais  celui  de  la  joie  Sc 
»  de  Palegreffe  )  s’excluent  recipro- 
»  quemeilt  5  cependant  Phomme  anim4 
M  de  la  plus  forte  coiere  iie  pourra 
»  s’empeclier  d’eclater  de  rire  ,  du  ino- 
«  ment  que  fon  adverfaire  ,  ne  lui  op- 
»  pofant  plus  de  refiftance  ,  manlfeP* 
5>  tera  fa  crainte  ou  fon  inferlorite  par 
w  dcs  expreffions  Sc  par  des  attitudes 
comiques  5  Sc  cela  meme  quand  un  pa- 
»  reil  motif  n’auroit  pas  fuffi  pour  le 
n  faire  rire  dans  une  autre  fituation. 
w  L’idee  du  contrafte  qiPil  y  a  entre 
»  le  developpement  impetueux  de  fes 
»  forces  Sc  la  foible  reliftance  qu’il 
»  eprouve  ,  Fentraine  d’une  inaniere 
irreliftible  ail  rire  ;  Sc  ce  n’eft  pas 
»  infenlibleinent  ,  mais  d’liiie  maniere 


(i)  Supplemens  Heffois  cohcerrtant  la  litt^fature 
Vart^  vol.  7Z.  4*  Da  paflage  fubit  de  I’ame  d’un 
coatraire  4  un  autre. 
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w  fublte  qu’ll  paffe  ahifi  d’un  contraire 
3>  ^  iin  autre  ».  S’^il  n^etolt  pas  queftion 
ici  de  riioniine  anime  de  la  plus  forte 
cofore  ,  je  ne  contefterois  ni  la  jufteffe  y 
iii  la  yerite  de  cette  obfervation  ^  &  je 
le  ferois  d^autant  mohis  que  les  expref- 
fioiis  &  les  attitudes  de  I’adverfaire  doi- 
veiit  (kre  comiques  ^  mais  je  ne  faurois 
inkmaginer  comment  une  colere  decidee 
&  violente  pent  etre  fuivi  tout-a-coup  des 
eclats  dll  tire  de  la  galete.  Quel  que 
foit  le  point  de  vue  fous  leqiiel  jfonvifage 
cette  fituatioii  ,  il  me  paroit  toujours 
que  cfoft  precifement  parce  qiifon  bom- 
nie  d’honneur  sfoublie  an  point  de 
s’emporter  contre  un  laclie  ,  qu’il  doit 
d’abord  fe  facher  vivement  contre  liii- 
ineme  ^  qu’il  doit  manifefter  fon  ine- 
contentement  interieur  par  des  paroles 
oil  par  des  actions  y  &  que  ,  s^ii  fe 
pevmet  de  rire  y  ce  fera  n^ceffairement 
avec  amertume  ;  parconfequent  il  aura 
le  rire  du  dedain  ,  &  non  ceiui  de  la  joie 
ou  de  la  gaiete.  An  refte  ,  quand  meme 
Fobfervation  de  cet  auteur  feroit  vraie  y 
elle  ne  paroit  pas  proiivcr  la  cliofe  dont 
il  Skagit  icij  favoir  y  la  poffibilit^  dupaf- 
faee  fubit  dbin  contraire  a  un  autre. 
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Le  v&’Ita^Ie  contraire  de  la  col  ere  de- 
Vi’oit  etre  iiii  fentiment  ^  qui ,  an  lieu 
d’une  marGlie  impetueufe  ,  heiirtee  , 
pleme  8c  irreguliere  ,  en  auroit  une 
lente ,  foible  ,  unifonne  Sc  caiitinue  5  Sc 
le  Gontraire  le  plus  parfait  foroit  iin  feii- 
timeiit  qui  reuniroit  toutes  ees  pro- 
prietes  au  fupreme  degre.  Mais  ce  ii’eft 
pas  -  la  le  cas  dii-rire  ,  (pii  iiidique  uri  feii- 
timent  interinediaire  ,  ime  efpeee  dbii- 
decifion  &:  une  certaiiie  fluctuation  do 
I’ame  ,  qui  fe  rapproclie  feulement  pins 
des  fentimens  vils  Sc  gais  qiie  des  af¬ 
fections  indolentes  on  impetueufes, 
L’homme  cofore  ,  qui  de  la  fiirevir  paife- 
roit  fubitement  a  des  eclats  de  rire  ,  ne 
lauteroit  pas  pour  cela  dbin  extreme  a  un 
autre  y  il  tomberoit  feulement  dans  une 
fluctuation  qui  le  foroit  pencher  vers 
fo  fontimen-t  contraire  ^  quoiqu’a  la  ve-^ 
rite  avec  une  certaihe  rapidite. 

«  De  la  meine  maniere  ,  continue 
»  M.  Tiedermann ,  un  amour  violent; 

fo  change  en  liaine  ,  lorfqidon  troiive 
»  Pobjet  indigne  d^etre  aime-  davan-' 
»  tage  ,  &  quand  une  longue  jouiffance* 
»  n’a  pas  prepaj'b  rihdillerence.  La 
«  force  de  notre  attachement  nous  fait 
fentir  d^autant  plus  vivement  I’indi?- 
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3>  gnite  Sc  labaffeffe  de  I’objet  ^  Sc  nous 
»  pouffe  a  la  plus  forte  haine  ,  en  nous 
y>  faifaiit  paffer  par-deffus  I’indifferen- 
53  ce.  3>  II  eft  tres-vrai  que  dans  cecas  on 
franchit  Findilference  5  niais.  le  feroit-il 
egalement  qu’on  pafsat  fubitement  ^ 
la  haine  fans  etre  faiil  d’une  efp^ce  d’ef- 
froi  ou  d’etonnement  intermediaire  fans 
un  tumtihe  marque  de  fentimens  confiis^ 
qui  ^  a  la  verite  ,  pent  fe  terminer  par  une 
haine  complettement  d^cidee  5  mais  qui 
fe  changera  difficilement  tout- a -coup 
dans cette affection?  Amoitavis,  c’eft  ict 
encore  la  faute  de  la  langue  trop  pauvre 
en  expreffions  pour  def  gner  la  variete  in- 
finie  des  mouvemens  de  Fame  5  de  forte 
que  Fefprit  le  plus  penetrant  doit  fouvent 
prendre  les  obfervations  qu’il  fait  pour 
toiite  autre  cliofe  qiFelles  ne  le  font  reel- 
lerrient.  Mais  donnons  quelques  autres 
raifons  de  ces  cliangemens  fubits,  qui 
font  la  rapidite  dans  la  fiicceffon  des  leii- 
timeiis  ^  &  la  grande  fiiieffe  de  leur 
melange.  L’une  ,  en  nous  cachant  les 
affections  mtermddiaires  ^  nous  feduit 
ail  point  de  confbndre  rapiclement  avec 
JiLbitemcnt  /  Fautre  ne  nous  .permet 
pas  de  difceriier  les  nuances  fines  Sc 
tlelicates  dans  la  fituation  de  Fame  qui 
dolt  finir  ^  Sc  dans  ceile  qui  doit  com- 
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mencer  ;  nuances  qui  fe  confondenB 
Fune  dans  Pautre ;  elle  iie  nous  perinet 
pas  non  plus  de  remarqiier  que  deux 
lentiniens  doininaiis  s’affoclent  certains 
lentimens  fecondaires  fecrets  ^  8c  ,  pour 
ainll  dire  ,  niuets  ^  certaines  lubies  ca¬ 
ckles  j  lefquels  ,  fi  on  les  mettoit  en 
ligne  de  eompte ,  rendroient  bientot 
raifon  du  faiit  apparent. 

Voyons  ski  n’y  a  pas  auffi  quelque’ 
mal-entendu  dans  le  fecond  reproclie 
que  Yous  me  faites.  Yous  me  taxez  de  ne^ 
pas  avoir  appercu  la  diflerence  qiPil  y  a 
entre  les  affections  qui  font  liees  &  celles 
qui  font  feparees  dans  leurs  caufes  (1). 
Lorfque  5  dites-yous  ,  Pame  a  re^,u  un. 
fentiment  determine  par  un  certain  ob- 
jet ,  8c  qu’un  autre  objet  qui,  n’a  au- 
cune  liaifon  avec  le  premier  chercke 
tout-a-coup  a  en  ckanger  le  ton  par- 
un  fentiment  d’une  efpece  differente 
c’eft  -  i  -  dire  ^  un  fentiment  eloigne  , 
felon  ma  maniere  de  parler  5  ilfe  peut^, 
k  la  yerite  j  que  la  noiiveaute  du  fe¬ 
cond  objet  caufe  une  efpece  de  de- 
fordre  j/de  terreur  ^  d’etonnement  paf- 
fager  5  durant  lequel  le  nouveau  fen-. 

(0  Voyez  H  eg  fujet  Hume  &  Home  aux  endroii;^. 
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riment  s’empare  peii-a-peijL  de  I’ame  ^ 
ipais  apres  cett;e  premiere  imprefilon  ^ 
Fame  ^  a  nmfure  qiie  Fun  ou  Faiitre 
objet  fixe  fa  p(?iifee^paffe  d’un  fentiment 
a  un  autre  fans  affection  interinediaire  ^ 
tellement  que  le  premier  ne  nuit  pas  au  fe-. 
cpnd  5  &  que  cbaciin  ^  tant  qu’il  fubfifte  ^ 
eftparfaitement  fimple  ,  fans  confufion  ^ 
Sc  fans  une  fluctuation  prolongee.  —  Je 
vous,  accorde ,  que  la  difference  entre 
des  affections  liees  on  feparees  dans 
leurs  caufes  eft  tres  ‘  importante  ^  Sc 
qu’elle  ne  doit  pas  inoins  etre  prife  en 
confideration  lorfqii’il  s’agit  d’examiner 
la  queftion  de  la  fucceffion  des  fenti-  * 
mens  que  celle  de  leur  melange  5  mais 
je  ne  trouve  nullement  que  cette  dif“ 
ference  clrconfcrive  la  gen^ralite  de  ■ 
nos  principes ,  Sc  qu’elle  produife  une 
exception  reelle  j  je  le  crois  5  du  moins 
a  I’egard  de  I’exemple  que  vous  in’in- 
diquez  ,  Sc  qui  a  cette  occafion  a  deja 
ete  citd  par  Home  (1).  Shylok  eproiive 
la  douleur  la  plus  amere  en  fe  rappel- 
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lant  les  bijoux  precieux  qu’il  a  perdus 
par  la  fulte  de  fa  fille  ;  il  reffeut  la  joio 
la  plus  vlve  en  appreniiant  la  cataftro^ 
phe  di  Antonio ,  foil  rival  de  commer¬ 
ce  f  dont  il  peut  maintenant  fe  venger 
k  fon  gre.  A  mefure  que  Tubal  fixe 
I’atteution  de  Shylok  ^  tan  tot  fur  Fun  , 
tantot  fur  Fautre  de  ces  eveiiemens ,  ces 
deux  feutimeus  fi  oppofes  fe  fuccedent 
alteriiativement  dans  Fame  de  ce  der¬ 
nier.  La  douleiir  femble  prendre  la  place 
de  la  joie  ,  &  la  joie  celle  de  la  douleur  ^ 
fans  aucun  fentimeiit  intermediaire.  Je 
dis  ^  femble  5  car  la  douleur ,  en  fucce- 
daiit  a  la  joie  ^  no  fe  manifefte  plus 
avec  la  meme  vehemence  que  dans  fon 
origine  :  aufii  la  joie^ ,  lorfqu’elle  Fem- 
porte  de  nouveau  fur  la  douleur  ^  ne 
peut-relle  pas  ,  des  le  premier  inftant , 
derider  le  front  &  lui  rendre  toute  fa 
ferenite ;  avec  une  foible  lueur  elle  fou¬ 
nt  ,  pour  ainfi  dire ,  an  ti avers  d’un 
jiuage  j  en  laiffant  encore  quehjue  cliofe 
de  chagrin  &  de  peine  dans  la  pre¬ 
miere  mine  ,  &  peut-etre  aufii  dans  le 
premier  ton  de  la  voix  de  Shyloki  Mais 
la  ,  circonftance  effentielle  a  obferver 
id  ^  c’eft  que  dans  la  joie  il  fe  trouve 
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tin  acccffolre  qui  fert  de  point  pour  fa 
reunion  avec  la  douleiir  5  c’eft  cette  joie 
du  malheur  d’autrui  ,  parconfequent  la. 
joie  de  la  liaine  ,  de  la  colere  modcree^ 
fi  voifines  de  la  douleur.  Les  deux  fen- 
timens  alternatifs  ne  font  done  pas  fini- 
ples  ,  qiioiqu’iis  paroiffent  Petre  j  il  n’y 
€11  a  qu’un  qui  le  foit  reellemeilt ,  So 
e’eft  te  premier ;  Pautre  eft  deja  un  mou-: 
vement  incertain  &  vaciilant  dePame  ^ 
qui  peut  auffl  bien  naitre  apres  la  pre¬ 
miere  affection ,  qiie  fe  changer  en  elle 
apres  une  exiftence  paffagere. 

Nous  commengons  a  nous  perdre 
dans  des  fineffes  &  dans  des  fubtiiites 
qui  paroiffent  s’eloigner  de  plus  en  plus, 
de  la  pratique  5  il  eft  done  terns  de  ter¬ 
miner  nos  recherches  &  de  mettre  fin 
a  notre  correfpondance ,  puifque  le  point 
que  je  viens  d’eclaircir  a  ete  le  dernier 
de  mon  plan.  Si  vous  trouvez  que  j’ar 
fourni  peu  de  chofe  ,  rappellez  -  vouS'. 
que  je  n’ai  pas  promis  beaucoup  5  que 
des  le  commencement  de  mes  recher¬ 
ches  j’ai  born^  la  theprie  du  gefte  So 
de  Paction  th^atrale  aux  traits  les  plus, 
generaux  5  Sc  que  mon  intention  a  ete 
cle  donner  k  ce  fujet  feulement  queir 


ques  idees  eparfes  ^  d’indiqiier*  qiiel-^ 
ques  points  difficiles ,  Sc  d’en  difcuter 
tout  au  plus  quelques  parties  ifolees* 
J’ofe  meme  me  flatter  d’ avoir  fait  plua 
que  ma  promeffe  ne  m’obUgeoit  d’exe- 
cuter.  Au  lieu  de  raffembler  feulement 
quelques  materiaux  pour  Pc^difice  ,  Sc 
de  les  laiffer  bruts  tels  que  je  les  ai 
trouves. ,  j’ai  du  moiiis ,  en  les  liant  en 
quelque  fagoii  entr’eux  ,  eleve  un  monu¬ 
ment  affez  vafte ,  quoiquUniparfait ,  ou-. 
vert  de  tous  les  cotes ,  Sc  menagant  peut- 
^tre  mine.  II  eft  tres-poffible  qu’une 
conftruction  auffl  precipkee  Sc  aufii  in- 
complette  s’ecroiile  d’elle  -  meme  ,  ou 
que  quelque  critique  deftructeur  fe 
plaife  a  la  renverfer  y  iiiais  il  me  reft  era 
toujours  Pefperance  ,  que  par  la  fuite 
un  arcliitecte  plus  habile  &  plus  riclio 
en  fonds  trouvera  pent  -  eti’c  le  fite 
que  j’ai  choi/1  non-feulement  tres-riant  ^ 
inais  auffl  tres-avantageufement  difpofe 
pour  augmeiiter  la  fonime  de  nos  con- 
Uoiffances  ^  ainfl  que  celle  de  nos  plai- 
firs  5  Sc  qu’aii  meme  endroit  oil  jVi 
conftruit  un  frele  edifice  a  un  art  que 
j’airne  ,  il  eleverji  avec  le  terns  ,  fur  des 
fondeniens  foil  des  Sc  profonds,  un  tern- 
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pie  majeftueux  ,  dont  toutes  les  par^ 
ties  bien  ordoiinees  feront  decorees 
avec  autant  de  gdiit  que  de  maguifi-. 
cence,,  '  K- 
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PIECES  DfiTACH^ES 


DE  G.  E.  LESSING, 

TRADUITES  DE  l’aLLEMAND; 


I. 

V  Art  du  Comcdien  doit  -  il  itre  fangi 
parmi  les  arts  libcraux  ? 

J  L  n’eft  pas  furprenant  qu’on  ne 
foit  d’ accord  ni  fur  le  nombre  ^  ni 
fur  le  rang  des  arts  liberaux  ^  puif- 
que  Fidee  qu’on  en  a  ,  ainfi  que  des 
belles-lettres  ,  n’eft  pas  encore  fixee 
avec  exactitude.  Les  anciens  en  comp- 
toient  fept  j  probableinent  parce  que  ce 
nombre  leur  etoit  facre.  Depuis  que 
ce  pr^juge  n’exifte  plus ,  on  s’eft  per- 
mis  d’en  exclure  I’arithm^tique  &,  la 
grammaire  5  mais  il  ne  s’enfuit  pas  que 
le  nombre  des  arts  liberaux  doive  iStre 
borne  a  fept  ^  &  qu’il  ne  foit  pas  fufcep- 
tible  d’ augmentation.  Je  vais  effayer 
d’elever  a  ce  rang  i’art  du  Comedien. 

Dans  cette  differtation  il  ne  fera 
queftion  que  des  theatres  reguliers  ,  foit 

S  4 


(  ^8o  ) 

par  le  cholx  des  pieces  qu’on  y  repre-, 
lejite  j  ’avec  les  decorations  &  le  cqf- 
tume  propres  aux  fujets  y  foit  par  le 
talent  des  acteurs  j  p#jf  1^  police  qui 
doivent  diftiiiguer  tout  fpectable  bien 
ordonne.  Aiiili  ecarte  les  troupes 

ambulantes  Sc  les  treteaux  de  la  foire  * 
dopt  les  farces  &  la  maniere  de  les 
jouer  revoltent  autant  le  bon  gout  ^ 
qrdelles  corrompent  les  inoeurs. 

Un  talent  quelconque  qui  depend 
uniquement  de  la  memoire  ,  fans  oc- 
<:upet’  refprit  ni  le  jugement ,  ji’eft  pas 
un  art',  u^ais  un  fimple  metier.  Le 
tailleur  qui  a  appri§  de  fon  maitre  la 
coupe  des  differentes  pieces  neceffaires 
a  uu  habit ,  Sc  la  maniere  de  les  affem- 
bier  ,  eft  fuffifamuient  inftrult  de  four 
metier  ,  Sc  fe  trouve  enfuite  claffe  au 
iiombre  des  artifans.  Cependant  line 
certaine  iptelligence  eft  neceffaire  dans 
chaque  metier  5  le  ^iUeur ,  par  exeiur 
pie  ,  en  a  befoin  pour  affqrtir  les  etoffes 
Sc  leurs  differens  deffins  ,  Sc  pour  yaricr 
fes  coupes  felon  les  tailles  avec  gout 
8c  elegance  *  raais  cette  adreffe  ou 
cette  Iiabilet(^  n’en  fera  pas  un  artifte^ 
II  n’en  eft  pas  ainfi  de  fliorloger  011 
du  jardinier.  Ce  dernier  a  befoin  d® 


(  cl8i  ) 

beaucoup  d’efprit  &  cle  Jugement  f 
pour  bien  raifoniier  fon  terreiii  ,  afiii?. 
4iy  r^unir  Futile  a  Fagreable  par  uiie 
fage  difpofitipn  des  embelliffemeiis  8c 
des  parties  deftinees  a  la  culture.  Ce 
travail  iFeft  pas  celui  d\in  fimple  ar- 
tifan  5  c’eft-a-dire  ^  qiFil  ne  fuifit  pas 
de  mettre  en  pratique  les  legons  ou 
de  fuivre  Fexemple  dii  luaitre.  Le 
Jardinier  doit  r^fl^cliir  lui-meme  Sc 
ordonner  fou  plan  fuivant  les  qualites 
&  Fetendue  de  fon  terrein.  Par  confe- 
quent  tout  talent  qui  ^  comme  celui  du 
jardinier,  exige  un  travail  d’efprit  plus 
ou  moins  fuivi ,  merite  d’etre  compte 
parmi  les  arts, 

Les  arts  liberaux  fe  trouvent  dans 
une  claffe  plus  elevee.  II  faut  plus  que 
de  la  memoire  pour  les  apprendre ,, 
Sc  leur  exercice  deinande  beaucoup 
de  jugement  ,  Sc  plus  d’efprit  encore,. 
Celui  qui  travaille  en  inftrumens  de 
mathematique ,  de  pliyfique  ou  de  me- 
canique  eft  un  artifte.  Sans  efprit  Sc 
fans  jugement  il  n’apprendra  ni  n’exer- 
cera  fon  art  5  ces  deux  facultes  de 
Fame  lui  font  done  effentiellement  ne- 
ceffaires ,  &  le  fouvenir  de  ce  qu’il 
a,  vu‘  executer  a  fon  maitre  iie  fuilit 


pas  pour  le  mettre  en  etat  de  varier 
les  inftrumens  d’une  forme  &  d’un  ufage 
connus  ;  car  toutes  les  fois  qu’on  lui 
en  demande  quelqu’un  avec  des  chan- 
gemens  pour  le  rendre  propre  a  d’aii- 
tres  ufages  ,  Fartifte  doit  chercher  la 
mani^re  la  plus  Ample  &  la  plus  com¬ 
mode  de  les  adapter  a  la  forme  pri¬ 
mitive  de  rinftrument.  Souvent  on 
invente  des  machines  ou  des  inftrumens 
nouveaux  ^  on  en  donne  la  defcription  ; 
mais  pour  les  executer  Fartifte  y  doit 
mettre  beaucoup  du  fien.  Qu’un  pliyfi*- 
cien  9  par  exemple  ^  demande  un  inftru- 
ment  propre  k  conftater  &  a  expliquer 
certaine  theorie  relative  ala ligne decrite 
par  un  corps  mis  en  mouvement  par 
des  forces  compofees  ^  il  faudra ,  pour 
Fexecuter  y  qu’independamment  de  la 
m^molre  y  Fartifte  poffede  un  juge- 
ment  fain  &  d’un  efprit  inventift  La 
meme  obfervation  s’applique  aux  arts 
liberaux  y  quolqu’on  ne  puiffe  les  appren- 
dre  ni  les  exercer  fans  memoire  y  qui 
cependant  n’eft  pas  la  qiialite  la  plus 
elTentielle  pour  les  beaux  arts  j  car 
celui  qui  travaille  feulement  de  me¬ 
moire  fe  diftingue  a  peine  de  Fartlfan  y 
comme  le  peintre  copifte  qui  ne  pent  pas 
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travailler  apr^s  nature.  II  a  appris  a 
I  peindre  m^caniquement  ,  &  il  cople 
Ion  original  avec  le  fecours  de  fa  me- 
^  moire.  Celul,  aucontraire,  qui  lui-ineme 
pent  compofer  Sc  defliner  d’apres  na¬ 
ture  ,  exerce  veritablement  un  art 
liberal  3  car  le  jugement ,  &  fur  -  tout 
I’efprit  j  lui  font  abfolument  neceffaires 
'  pour  la  eompolition  &  Fexecution  de  fes 
Guvrages.  Pareillement  ceux  qui  a  la 
connoiffance  pratique  de  la  inuficjue  y 
reuniffent  le  talent  de  la  eompolition  y 
peuvent  fe  flatter  de  poffeder  un  art 
liberal.  II  ne  fuffit  pas  de  favoir  la  lire 
a  livre  ouvert  5  ce  n’eft  la  qu’une  affaire 
de  memoire  :  cependant  le  talent  que 
cela  exige  pent  etre  nomme  un  art  mals 
non  pas  un  art  liberal  3  Sc  ceux  qui  le 
poffedent  ne  font  que  des  miificiens^ 
tandis  que  le  coinpofiteur  feul  eft  le 
veritable  artifte  en  mufique.  Son  favoir 
fe  montre  dans  la  melodie  Sc  dans 
Fharinonie  ^  qui  font  Feffence  de  la 
mulique.  La  melodie  exige  beaucoup 
d^efprit,  Sc  Pharmonie  un  bon  Jugement  5 
i  i  refulte  done  de  -  la  que  Fefprit  etant 
plus  occupe  a  la  partie  principale  de 
la  mulique  ,  le  talent  de  la  compoli- 
tion  eft  done  egalemeiit  un  art  liberak 
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Je  le  repete  ^  tout  talent  dont  Pexer- 
Gice  demande  plus  d’efprit  Sc  de  jiige-^ 
ment  que  de  memoire  ,  ou  meme  plus 
d’efprit  que  de  jugement  ^  eft  un  art 
liberal.  Je  vais  prouver  que  Part  drama*- 
tique  fe  diftingue  par  ces  qualites. 

J’entends  par  art  dramatique  le  ta¬ 
lent  de  reprefenter  toutes  les  bonnes 
pieces  de  theatre  de  quelque  genre 
qu’elles  foient  ,  d’une  maniere  con- 
forme  a  leurs  fujets.  Ce  talent  eft 
d’une  tres-grande  e  ten  due  ,  Sc  eii 
reflechiffant  fur  fes  parties  effeiitielles  , 
on  n’y  trouvera  rien  qui  reffemble  k 
un  metier  ^  mais  plutot  on  remarquera  y 
qu’a  certains  egards  y  ce  talent  eft  meme 
fuperieur  aux  arts. 

L’art  dramatique  fe  divife  en  deux 
parties  effentielles  5  1  .  les  preparat ifs 
neceffaires  a  la  reprefentation  des  pie¬ 
ces  •y  Sc  2^.  la  reprefentation  meme.  Les 
preparatifs  embraffent  toutes  les  difpofi- 
tions  Sc  tous  details  preliminaires  y  fans 
lefquels  une  reprefentation  ne  pent 
pas  avoir  lieu  j  tels  font  le  choix  de 
I’emplacement  y  le  plan  Sc  la  conftruc-i: 
tion  de  la  falle  y  difpofee  fuivant  le 
genre  de  pieces  qui  doivent  y  etre 
reprefetitees.  Li’examen  en  appartient 


jiigement  :  il  choifit  le  meilleiti' 
des  pi'ojets  qiie  Fefprit  a  invente. 
II  n’exifte  pas  un  inodele  determin6 
pour  toiites  les  falles  de  fpectacle  , 
doiit  il  fufliroit  que  la  memoire  rappellat 
les  dimenfioiis  ^  pour  s’en  fervir  au 
befoin  5  celle-ci  devient  ^  pour  ainll  dire^ 
inutile  :  Pefprit  decide  prefque  tout. 
Voila  done  deja  un  bgne  caracteriftique 
d’un  art  liberal.  Enfuite  ,  Pinvention 
&  Pordoiinance  des  decorations  &  des 
feenes  mobiles  n\?ft  pas  du  reffort 
de  la  memoire.  Tout  ne  depend  pas 
non  plus  du  peintre  :  le  directeur  du 
theatre  feiil  peut  le  dirigerconformement 
a  foil  plan.  La  peinture  des  decorations 
eft  tres  -  diffe rente  de  la  peinture  ordi¬ 
naire  :  le  peintre  ne  peut  pas  j  travail- 
ler  fur  une  feule  fuperficie  •  elle  eft  rom- 
pue  en  plufieurs  plans  y  dont  cliacuu 
doit  reprefenter  une  partie  du  tout.  La 
reunion  Sc  Pliarmonie  de  ces  parties  deta- 
cliees  ,  pour  offrir ,  par  exemple  ,  un  cer¬ 
tain  point  de  vue  doiine,  depend  de  leur 
diftribution  que  le  directeur  du  theatre 
doit  ordonner  ,  Sc  pour  laquelle  il  a 
befoin  d’efprit  Sc  de  jugement. 

Le  coftume  appartient  egalement 
aux  preparatifs.  Il  ne  fulfit  pas  d’avoir 
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nil  magafin  d’liabits  de  dlfferens  carac- 
teres  Sc  de  differentes  nations  5  il  faut 
qu’iJs  foient  employes  avec  dlfcerne- 
inent,  8c  toujours  de  manlere  a  ne  jias 
bleffer  la  vraifemblance ,  ni  les  con¬ 
venances  theatrales.  Une  imitation  ti'op 
fervile  feroit  auffi  ridicule  que  nuifible 
,a  Peffet  tlieatral  :  le  veritable  coftume 
des  anciens  Remains ,  celui  des  Turcs  ^ 
&  plus  encore  celui  des  Peruviens 
dans  Alzire  ^  offriroient  des  nudites  ^ 
qui ,  loin  de  feconder  Pinteret  de  Pac¬ 
tion  par  une  heureufe  illubon  ^  bleffe- 
roient  le  gout  des  fpectateurs.  Dans 
ces  cas  ,  il  faut  done  faire  un  change** 
inent  adroit  dans  les  acceffoires  des  cof- 
tumes  ^  de  maniere  cependant  h.  ne 
pas  detruire  la  vraifemblance.  Or  ,  il 
faut  beaucoup  de  difeernement  8c  une 
bonne  judiciaire  ^  pour  ne  pas  depaffer 
le  point  precis  ou  les  convenances 
theatrales  doivent  fe  concilier  avec  la 
verite  du  coftume  8c  Peffet  qui  doit  etre 
produit  fur  les  fpectateurs.  Cela  exige 
cetainement  plus  que  de  Padreffe.  Rare- 
ment  les  auteurs  des  pieces  indiquent-ils 
avec  precifion  les  coftumes  des  carac- 
teres  8c  des  perfonnages  ,  qu’ils  mettent 
en  feene.  Ils  abandonnent  prefque  tou« 
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jours  ce  fom  an  directeur  du  fpectacle  ^ 
&  celui-ci  doit  avoir  affei;  de  connoif- 
fauces  pour  les  choifir  avec  difcerne- 
ment.  Si  I’on  vouloit  habiller  le  Sga- 
narelle  de  VEcolc  des  Maris  en  petit 
maitre  ,  &  Clitandre  de  V  Irrefolu  de 
Deftouches  a  Pancienne  mode  ^  ce  fe- 
roient  des  contre-fens  impardonnables. 
M.  Desmafures  dans  le  Gentil -  hommd 
Campagnard  de  Deftoiiclies  ,  eft  un 
pedant  ,  Fierenfat  de  V Enfant  Pro* 
digue  de  Voltaire  un  grave  petit  maitre  5 
Orgon  dans  le  Maladc  Imaginairc  de 
Moliere  un  egoifte  ,  qui  fe  permet 
tout  lorfqu^il  s’agit  de  fa  fante  ou  de 
fa  commodity  )  tous  ces  caracteres  ori- 
ginaux  exigent  des  coftumes  particu- 
liers.  Un  directeur  de  th^^tre  doit  done  , 
avoir  ce  tact  fAr  &  delicat ,  qui  eft 
neceffaire  pour  diftinguer  les  perfon- 
nages  d\ine  mani^re  b  frappante  ,  que 
les  fpectateurs  foient  convaincus  par 
les  yeux  aiitant  que  par  les  oreilles  de 
la  difference  de  tous  les  roles.  Sans  cette 
precaution  ,  cette  united  rfexiftera  jamais 
dans  la  reprefentation  &  la  pieces 
feroient^fouvent  beaucoup  plus  d’eff'et 
a  la  lecture. 

Je  paffe  aq^r^fent  a  la  feconde  partis 
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<de  Fart  clrarnatlque  ;  favoir  ^  ^  la  repre-» 
feiitation  meine.  Celle  -  ci  ue  depend 
pas  taut  dll  directeur  qiie  de  Facteur  ^ 
&  elle  confifte  dans  line/  boniie  decla*^ 
niation  des  roles  avec  tdutes  les  iiiian- 
ces  ^  Faction  &  le  jeu  miiet  j  qiie  les 
fitiiations  Sc  Fexpi  effion  prdpre  a  cHa- 
qiie  paflion  exigent.  Get  art  lie  s’im- 
jniiiie  certainement  pas  piar  routine 
dans  la  memoire.  Cliaque  acteiir  doit 
Feiitir  ce  qii’il  dit  ,  Sc  le  rendre  avec 
ie  ton  de  voix  Sc  les  attitudes  conveiia- 
bles.  II  eft  rare  qiFun  acteur  fe  trouve 
dans  la  fituatioii  d’efprit  qile  Fauteur 
a  attache  a  fes  rdles.  Or  ,  dn  fait  par 
experience  ,  que  le  plus  beau  paffage  lu 
oil  declame  fans  Fexpreffion  &  F accent 
propres  a  la  fitiiation  ne  prodilit  aliciiri 
effet;  L’ecolief  qui  recite  par  coeiir 
une  ode  d’Horace  fatigue  Faiiditeur 
par  fa  monotonie  ;  cep’eiidarit  a  force 
de  lecoiis  Sc  de  foins  ,  on  pent  parve- 
nir  a  lui  en  faire  feritir  les  beaut&  ^  Sc 
a  les  lui  faire  rendre  avec  Fexpreffion 
coiivenable  •  mais  il  s’eh  acqiiitteral 
macliinalement  ,  Sc  chaque  iiouvelle 
pafflon  qu’on  voudra  lui  faire  expri- 
iner  ,  exigera  auffi  de  noiivelles  lecons. 
L’actgur  ne  pent  pas  fuivre  la  meme 

marclie  j 
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tliarclie  j  foiivent  dans  Pefpace  d^iil 
mois  il  aura  vingt  roles  de  caract^res 
diifereiis  a  rendre  :  comment  y  reuffi- 
roit-il ,  s’il  falloit  les  etudier  unique^ 
ment  avec  le  fecours  de  la  memoire. 
Cela  etant  impoffible  ,  il  faut  qu’il  ait' 
affez  d’intelligence  pour  faifir  avec 
faciiite  les  plus  fines  nuances  des  ca^ 
racteres  qu’il  fera  charg^  de  reprefenter. 
Il  eft  oblige  de  rendre  ce  qufil  ne 
fent  pas  &  ce  que  cependant  il  n’a 
pas  appris  liiacliinalement  par  coeur  j 
ie  jugenient  &  Pefprit  ne  lui  doivent-ils 
pas  en  faciliter  les  moyens  ?  On  regarde 
avec  raifon  comme  une  preuve  de 
gdnie  ,  lorfque  le  poete  a  Fart  de  s’anl- 
mer  d’une  paffion  Sc  de  la  peindre 
avec  v6rit4  fans  la  fentir  j  lorfqufil 
developpe  tons  les  charmes  de  la  vertu 
fans  etre  vertueux  lui-meme  5  lorf- 
quVvec  un  coeur  gal  il  fait  verfer  des 
larmes  par  Feffort  de  fon  efprit  ^  &:qu’il 
lone  avec  enthoufiafme  ce  qufil  meprife 
foiiverainement  :  pourqiioi  ne  rendroit^ 
on  pas  la  meme  juftice  a  Facteur, 
lorfqufil  fait  la  m^me  chofe  au  theatre  ? 

Quelle  conf(^quence  peut  on  tirer  de 
ces  reflexions?  Sans  doute  celle  que 
Fart  du  comedien  eft  un  art  liberal.  Iln’jT 

T 
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a  que  les  ennemis  declares  du  tliMtre 
qui  contefteront  cette  v^rite  9  ou  plutot 
qui  feront  des  efforts  impuiffans  pour 
Fattaquer. 

Qu’on  rende  done  a  Part  dramatique 
Fhonneur  qui  lui  eft  du !  cju’oii  ne  le 
regarde  plus  comme  un  talent  mepri- 
fable  qui  ne  pent  etre  exerce  que  par 
des  ames  baffes  &  viles  5  car  une  pa- 
reille  opinion  feroit  la  preuve  de  Fignc- 
rance  la  plus  grofflere.  En  frequentant 
foiivent  ie  theatre  ,  &  en  le  jugeant 
fainement  Sc  fans  partialite  ,  on  fera 
bient6t"  de  111011  avis  ^  &  on  ne 

conteftera  plus  a  cet  art  le  merite 
que  dans  tons  les  terns  les  gens  eclaires 
lui  ont  reconnu.  II  pai’oit  que  cette  opi¬ 
nion  4toit  d^ja  g^neralement  repandue 
pendant  le  regne  de  Louis  XIV.  Les 
diftinctions  Sc  les  favours  particulieres 
que  ce  moiiarque  accorda  aux  acteurs 
de  fes  differeiis  fpectacles  en  font  la 
preuve  (1)5  Sc  Pon  fait  dVilleurs  qu’il 


(i)  Cette  idee  fayorable  h.  la  cemedie  &  a  ceux  qui 
la  jouent  remonte  meme  plus  haut  en  F ranee.  Par  une 
declaration  de  Louis  XIII  k  cet  egard  ,  datee  du  i3 
Avril  1641  y  Sa  Majefle  enjoint  aux  comediens  de  ne 
jreprefenter  abfolument  rien  qui  foit  contraire  aux 
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falloit  alors  aimer  les  fpectacles ,  pour 
nieriter  Te  titre-dr’homme  d’efprit. 

Comment  fe  peut-il  que  dans  ce 
fiecle  de  lumiere  &  de  philofophie 
11  y  ait  encore  des  efprits  affez  bornes 
ou  d’ affez  mauvaife  foi  pour  condamner 
les  fpectacles  ?  Ce  n’eft  pas  ma  faute  y 
li  datis  le  nombre  de  fes  ennemis  on 
trouve  taiit  de  perfonnes  qui  fous  le 
mafque  de  la  vertu  lui  declarent  la 
guerre.  N’eft-il  pas  ‘  honteux  que  des 
gens  qui  par  etat  doivent  enfeigner 
la  fageffe  &  la  vertu ,  veulent  profcrite 
un  art  uniquement  invente  pour  ren^ 
dre  Pune  &  Pautre  plus  aiinables?  II 
feroit  inutile  d’obferver  y  qu’il  n’eft 
queftion  ici  que  du  fpectacle  tel  qu’il 
doit  etre  pour  devenir  vraiment  utile^ 
C’eft  k  une  police  vigilante  &  fevere 
qu’il  appartient  d’en  ecarter  les  farces 
inlipides  y  Sc  toutes  les  pieces  ou  le  vice 


mceuts ,  ni  qui  puiffe  bleffer  I’honnetete  publique  ; 
apres  quoi  il  eft  dit  :  «  Nous  voulons  que  leur,exer- 
«  cice  ,  qui  peut  innocemment  divertir  nos  peoples 
V  de  diverfes  occupations  mauvaifes  ,  ne  puifte 
7)  leur  etre  imputee  a  blame  ,  ni  prejudicier  a  ieuc 
5)  reputation  dans  le  commerce  public  Cette  decla¬ 
ration  eft  enregiftree  au  parlement.  Note  du  Trudue^^ 
uur* 

T  a 
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tnomphe  aux  d^pens  de  la  vertu,  Le 
theatre  rendu  4  fa  premiere  fplendeur 
fera  toujours  la  meilleure  ^cole  dea 
moeurs.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de 
traiter  ce  fiijet  j  mais  le  philofophe  qui 
a  etudie  le  coeur  humain  eft  depuis 
long-terns  convaincu,  que  de  grands 
exemples  de  patriotifmejde  vertu  publi- 
blique  &  prlvee  y  de  grandeur  dans 
Fadvei'lite  &  de  courage  dans  les  pe¬ 
rils  y  repr^fentes  aVec  fappareil  impo- 
fant  des  decorations  Sc  du  coftunie 
remuent  plus  fortement  le  coeur  des 
fpectateurs  y  que  ne  le  feroient  de  froides 
moralites  depouillees  de  tons  les  cliar- 
nies  dont  Part  du  theatre  les  pare  pour 
en  augmenter  Pimpreffion.  Cette  opi¬ 
nion  y  que  les  hommes  les  plus  ^claires 
paxmi  les  anclens  Sc  les  modernes  out 
eue  de  Putilite  des  fpectacles  y  fe  repan- 
dra  fans  doute  dans  ce  li^cle  de  lumi^- 
res  y  Sc  heureux  le  peuple  qui  pouira 
fe  glorifier  de  poffeder  un  theatre  vrai- 
ment  national  y  &  de  le  porter  a  la 
perfection  ou  dans  les  beaux  jours  de 
ia  Grece  II  etoit  parvenu  par  P^mulation 
des  grands  g^nies  y  qui  par  leurs  fubli- 
anes  productions  out  feconde  les  lois 
pour  affurer  la  fellcit^  publique. 
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♦  ft. 

1 1. 

Plante  &  Saint  Jerome. 

S  A  1 T  Jerome  fe  d^laffolt  par  les 
plaifanteries  de  PlaiUe  ,  lorfqu’apres  de 
longues  veilles  il  avoit  pleure  les  ega- 
remens  de  fa  jeunelTe  (i).  Quoiq'u’en 
difent  certains  cenfeurs  attrabilaires  j 
ee  gout  ne  me  paroit  ni  incomprehen- 
fible  ^  ni  blamable,  Un  delaffement 
honnete  feroit-il  defendu  au  chretien? 

S’amufer  du  vice  en  le  tournant  en  ridi- 

% 

cule  5  &  deplorer  d’enuvoir  etePefclave 
lie  me  paroiffent  pas  des  fentimens  11  com 
tradictoires.  Je  croirois  plutot  ^  qu’on 


(i)  Saint  Jerome  dans  fon  livre  De  Id  conferva* 
tion  de  la  Chajlete  ^  dit  :  Pofl  noclium  crebras  vigUias  > 
pojl  lacrymas  ,  quas  mihi  pratericorum  recordatio 
peccatorum  ex  imis  vifceribiis  eruebat ,  P lautus  fumc-^ 
batur  in  manus.  II  y  a  d^s  favans  qui  lilent  Plato 
au  lieu  de  Plautus  ,  ainfi  qu’on  le  feiouve  dans 
i’edition  de  Bade  de  1450.  Mais  dans  tons  les  autres 
nlanufcrits  on  Wt.  Plautus  \  d’ailleurs  la  contexture 
de  ce  palTage  n’admet  pas  ce  changement.  Cette 
demiere  le^on  ed:  done  d’autant  plus  filre  qu’il  ed 
prouve  par  d’autres  paflages  que  Saint  Jerome  lifoit 
Ibuyeiu  cet  auteur  comique. 

T  3 
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pent  fort  bien  faire  I’un  &  I’autre.On  coit» 
fidere  le  vice  comine  une  cliofe  indigne 
de  I’homme ,  qui  le  degrade  en  le  pre¬ 
cipitant  dans  des  demarches  honteu- 
fes  8c  contraires  a  la  raifon  ,  on  on 
le  regarde  coinme  une  tranfgreffion  de 
nos  devoirs  qui^enprovoquant  la  colere 
de  Diet! ,  doit  nous  rendre  neceffai- 
rement  malheureux.  On  en  rira  dans 
le  premier  cas  ,  8c  on  verfera  des  lar- 
mes  de  repentir  dans  le  fecond.  La 
bonne  com^die  d’un  cote  8c  PEcriture-^ 
Sainte  de  Faiitre  ^  prodiiiront  chacune 
foil  effet.  Je  n’aiirois  pas  une  trop 
bonne  idee  de  Phomme  qui  fe  borne- 
roit  a  pleiirer  fes  vices  fans  jamais  rire 
des  foJies  qu’il  auroit  faites  en  s^y 
iivrant.  Peut-etre  fon  repentir  ne  feroit-il 
fond^  que  fur  la  crainte  du  chatiment. 
Mais  celiii  qui  rit  du  vice  ,  le  me- 
prife  en  meme  ^  terns  5  &  cela  proiive 
fon  intime  conviction  que  Dieu  n’a 
pas  defendu  en  defpote  de  le  iiiir  j 
mais  que  la  dignite  8c  le  bonlieur  de 
Pliomme  liii  en  impofent  egalement  le 
devoir.  On  m’objectera  peut-etre  :  com¬ 
ment  Saint  Jerome  pouvoit-il  fe  per- 
mettre  de  lire  tant  de  paffages  trop  libres 
qu’on  trouve  Ifequemment  dans  les  co* 


I 
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medies  de  Plante  ?  Je  repondrai  a  cela, 
qiie  tout  eft  pur  pour  ceux  doiit  ie 
coeur  eft  fans  taclie.  Jepourrois  encore 
dire  a  ces  juges  hypocrites  ,  que  le 
caractere  de6  perfoniiages  mis  en  fcene 
par  Piaiite  ,  &  ies  circonftances  ou  il 
les  faifoit  agir ,  exigeoient  line  touche 
un  pen  libre  5  je  poiirrois  meiiie  ajou- 
ter  que  rieii  de  ce  qiihls  blainent  tant , 
ii’a  ete  ecrit  dans  la  vue  de  fcandali- 
fer  ,  inais  bien  dans  celle  de  corriger  5 
cepeiidant  pour  fciitir  ces  verites  j  xl 
faudroit  de  leur  part  plus  de  bonne 
volonte  8c  de  reflexion  cjii’ils  ne  peu- 
vent  y  mettre.  Us  doivent  done  fe  con- 
tenter  de  I’affurance  ,  qu’il  y  a  des 
Iioinines  dont  la  penfee  eft  auffi  peu 
foiiiilee  par  la  lecture  des  paffages  y 
pretendus  indecens  de  Haute  ,  que 
leur  propre  iinaginaxlon  pent  I’etre  par 
ccdlc  de  Fliiftoire  de  Bethfabe  5  Sc  Saint 
Jerome  fut ,  fans  doute  ,  de  ce  nombre* 
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III. 

T-Jl-il  pcrmis  outrer  les  caractcre^  dans 

la  Comidie  ? 

J  E  fals  ■  qiie  certains  critiques  trou-^ 
veront  cette  difcuffion  inutile  ,  Sc  que 
pleins  d'e  confiance  dans  la  bonte  de 
leur  caufe  ,  ils  repondront  negative-^ 
ment  k  la  queftion  que  jepropofe.Cefont 
les  trop  zeles  partifans  de  la  vraifem- 
blance  tlieatrale  ,  auxquels  je  demande 
pardon  11  mes  recherclies  a  ce  fujet 
peuvent  leur  deplaire.  Apres  de  ferieufes 
reflexions ,  j’ai  enfin  adopte  I’opinion 
paradoxale  ,  que  les  caracteres  outres 
loin  do  devoir  etro  rejettes  dans  la 
comedie  ,  doivent  plutdt  etre  employes 
par  les  poetes  dans  de  certaines  circonl- 
tances. 

La  regie  ,  bonne  en  elle-meme  ^ 
mais  repetee  jufqu’a  la  fatiete  ,  qu’il 
faut  imiter  la  nature  en  poefie  ,  doit 
principalement  etre  fuitie  dans  les 
compofitions  theatrales.  C^ependant  on 
iui  donne  tant  d’extenfion  ^  Sc  fou- 
vent  elle  eft  11  mal  entendue  ^  que 
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beaucoup  cl’acteurs  tombeiit  dans  la 
monotoiiie ,  8c  deviennent  foibles  8c  lan- 
guiffans  en  la  fiiivant  trop  fcrupu- 
leufement.  Si  dans  les  beaux  arts 
on  vouloit  fe  borner  a  imiter  lim-<- 
plement  la  nature  ,  fans  permettre  a 
Fefprit  8c  a  Part  de  Pembellir  j  on 
lie  verroit  que  des  productions  froi- 
des  8c  infipides  ,  qui  feroieiit  per- 
dre  aux  beaux  arts  Peftime  qii’ils  me- 
ritent.  Je  citerai  la  mufiqiie  pour 
exemple.  Un  conipofiteiir  qui  ,  en 
faifant  un  air  ,  imite  feiilement 
la  nature  d’apres  le  fens  des  pa¬ 
roles  ,  fans  y  introduire  ce  qui  flalte 
P Oreille  ,  quoiqu’etraiiger  au  texte  , 
parviendra  rarement  a  plaire  aux  gens 
de  gout.  J’ai  fouveiit  eiitendu  des 
airs  dont  la  Cmple  execution  me  de-^ 
plaifoit  j  eii  lifant  les  paroles  , 
trouvai  du  plaifir  a  caufe  de  leiir' 
exacte  imitation  ,  fans  cependant  pou- 
voir  loner  la  niuHque.  Mais  ne  vaiit- 
11  pas  mleux  imiter  la  nature  en  com- 
pofant  de  maniere  que  la  mufique 
devienne  auffi  agreable  ?  Ce  double 
objet  pent  fans  doute  etre  renipli  fans 
que  le  compofiteiir  paroiffe  pour  cela 
oublier  la  nature  ,  pour  ne  s^occuper 
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que  de  ce  qui  peut  charmer 
reille. 

II  en  eft  de  meme  des  caract^res 
dans  la  coraedie.  Un  poete  comiqiie 
ne  parviendra  jamais  a  rendre  un  vice 
meprifable  Sc  ridicule  ,  s’il  n’ofe  pas 
fi’ecarter  quelqiiefois  de  la  nature.  En 
Fimitant  trop  fervilement ,  il  n’offrira 
aux  fpectateurs  que  ce  qu’ils  voieiit 
journellement  dans  le  monde.  Mais 
cjiii  eft-ce  qui  va  au  fpectacle  pour 
y  voir  ce  qu’il  ne  trouve  que  trop 
fouvent  ailleiirs  ?  Ainfi  pour  reveiller 
Fattention  des  fpectateurs ,  le  poete 
doit  aj outer  des  traits  extraordinaires 
aux  caract(^res  de  fes  perfoniiages. 
Mais  F extraordinaire  eft-il  autre  chofe 
que  s’ecarter  de  la  nature  ? 

Je  refpecte  inliiiiment  le  gout  de 
certaiiies  gens  d’efprit  de  nos  jours  , 

•  qui  ne  trouvent  rien  au-deffiis  des 
pieces  beaucoup  plus  tragiques  que 
comiques  de  la  Cliaiiffee  Scy  de(  fes 
imitateurs  5  ce  qui  me  paroit  bla- 
anable  ,  c^eft  leur  effort  de  vouloir 
rendre  ce  gout  general.  Ce  gbnre  de 
comedie  a  fon  merite  particulier  ^  & 
on  y  trouve  inoins  d’occafion  d^ou- 
trer  les  caracteres  j  que  dans  les  co- 
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snMies  proprement  elites  ;  quolqu’ll 
ne  me  feroit  pas  difficile  de  proiiver  y 
cjue  certains  caracteres  de  probite  Sc 
de  tendreffe  employ(^s  par  un  des  ineil- 
leurs  imitateurs  allemands  du  poete 
francois  y  plaifent  precifement  parce 
qufils  font  outr^s.  J’abandonne  a  la 
decifion  de  tons  les  critiques  impar- 
tiaux  &  aiix  connoiffeurs  des  meil- 
leures  comedies  anciennes  &  modernes  y 
fi  Ariftophanes  ,  Plante  &  Moliere 
ne  font  pas  les  feuls  vrais  modeles 
qu’  on  doive  i miter  pour  meriter  le 
nom  d’un  poete  qui  a  la  veritable 
foi  'ce  comique  a  fa  difpofition.  Une 
comedie  fans  de  bonnes  plaifanteries 
&  fans  caracteres  fatyriques  ,  dont  les 
paroles  Sc  les  actions  appretent  a 
rire  ,  ne^  pourra  meriter  ce  nom  y  tant 
que  ces  trois  grands  geriies  feront  de 
bons modeles  5  Sc  auciin  critique  n’ofera 
fans  doiite  nier  qu’ils  le  foient.  Ce- 
pendant  la  beaute.  principale  de  leurs 
comedies  confifte  uniquement  dans  la 
peinture  outree  des  ridicules  des  lionl- 
mes.  Et  qui  pourra  coiitefter  que  cette 
peinture  rempliffe  precifement  Fob  jet 
de  la  comedie  y  en  rendant  le  vice 
odieux  par  le  ridicule  5  qui  en  eft  in- 
feparable. 
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Apr^s  ce  que  je  viens  d’etablir  ^ 
j’ofe  avancer  que  y  fans  outrer  un 
peu  les  caracteres  y  un  poete  comique 
tie  pent  atteindre  ce  but.  II  eft  vrai  que 
chaque  vice  a  fon  cot^  ridicule :  mais 
fi  Foil  vouloit  le  montrer  fur  la 
fcene  tel  qu’on  le  voit  dans  la  fo- 
clete  ,  plus  d’une  comedie  feroit  rire 
tout  au  plus  deux  ou  trois  fois  :  Sc 
ineme  pourroit-elle  plaire  ?  Qu’on  exa¬ 
mine  un  avare  dans  fa  vie  privee  y 
on  remarquera  beaucoup  de  chofes 
rlioquantes  dans  fa  conduite  y  mais 
bien  peu  qui  feront  rire.  Qu^on  mette 
cet  avare  en  fcene,  en  le  laiffant  tel 
cjii’i!  eft  ,  je  doute  fort  qu’il  y  excite 
Fiiidignation  du  fpectateur  j  &  fi  cela 
arrive  meine  ,  ce  tableau  plaira-t-il  , 
fera-t-il  de  quelqu’utilite  ?  Mais  qu’on 
le  prefente  plus  du  cote  ridicule  que 
du  cote  meprifable  ,  on  en  rira  ,  on 
trouvera  fon  portrait  plaifant ,  Sc  Foil 
aneprifera  Favarice.  U Avare  de  Mo-* 
liere  plairoit-il  tant  ,  fi  fon  Harpagon 
eloit  un  avare  ordinaire  ?  Cent  avares 
font  reunis  dans  fa  perfonne  ,  &‘dans 
aiiille  il  n’y  en  a  pent  -  etre  pas  tin 
fpul  k  qui  ,  comme  a  Harpagon  ,  la 
perte  de  quelques  milliers  d’ecus  trOu« 
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ble  tellement  la  raifon  ,  qu’en  vou- 
lant  arreter  le  voleur  il  s’attrape  lui- 
m^me  j  qu’il  <^roit  ^tre  mort  8c  pret 
a  etre  port4  en  terre  ]  qu’il  fouhaite 
de  reffufciter  pour  demander  des  nou- 
velles  de  fon  argent  ,  8c  pour  faire 
pendre  tout  le  monde  8c  lui- 
ineme  ^  afin  de  fe  faire  rendre  juf- 
tice.  Cependant  cette  exageration  ou- 
tree  plait  dans  ce  caractea^e  ^  memo 
aux  plus  fins  connoiffeurs  ^  car  dans 
une  pareille  comedie  11  vaut  beau- 
coup  mieux  trop  rire  de  Pextravagante 
conduite  d’un  avare  ,  que  de  le  voir  en- 
voyer  la  marechauffde  a  la  pourfuite  du 
voleur ,  tandis  qufil  deplore  dans  un 
coin  la  perte  de  fa  chere  caffette. 
Certes  ^  cela- s’a])pelle  exag&er  heu- 
reufeinent  un  caractere.  De  la  meme 
maniere  Moliere  outre  la  folle  de  Jour- 
dain  dans  le  B ourgeois-Gentilhommc  ^ 
au  point  que  celui-ci  fe  determine  a 
apprendre  dans  un  age  avaiice  les 
langues  ,  la  danfe  ,  a  faire  des  armes 
8c  a  chanter.  Trouve  -  t  -  on  quelque 
chofe  de  femblable  dans  les  Jourdains 
de  la  foclete?  Et  qui  aura  le  droit  de 
blamer  Moliere  ? 

Je  fals  tres-bien  ce  que  I’on  oppofa 
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a  Pexag^ration  des  caracteres.  Il  ett 
refulte  ^  dit-on  ,  qiie  les  vicieiix  ine- 
cojiiioiffeiit  lear  poi’trait  reprefentd  fur 
3a  fcene  ,  Sc  fe  coiifoleilt  ^  par  la  re¬ 
flexion  que  de  pareils  caracteres  ou-» 
tres  n’etant  pas  dans  la  nature  ,  la 
cliofe  lie  peut  pas  les  regarder.  C’eft 
ainii  qu’on  jiige  en  s’occiqiant  du 
theatre  feiileiiient  dans  le  cabinet  ^  Sc 
taut  qidon  ne  voit  qu’en  efprit  les 
effets  dhine  comedie  bien  jouee.  Mais 
qu^on  aille  au  fpectacle  ,  qu’on  exa¬ 
mine  bien  les  fpectateurs  ,  Sc  Pon 
trouvera  que  toutes  les  pieces ,  dont 
les  caracteres  font  trop  foibleinent 
prononc&  Sc  trop  rapproches  de  la 
nature  ,  plaifent  moins  que  celles  qui 
offrent  des  caracteres  un  peu  exage- 
res.  La  pareffe  &  une  eertaine  in- 
fouciance  naturelles  ii  Plioinme  Pein- 
peclient  de  fentir  ce  qui  eft  m^prifa- 
ble  oil  ridicule  ,  a  moins  quhl  n’eii 
foit  plus  fortement  ffappe  qu’il  ne 
pent  Petre  par  les  evenemens  journa- 
iiers  de  la  vie  liumaine.  D’ailleurs  ^ 
les  liommes  font  tou jours  plus  portes 
a  groflir  les  fautes  Sc  les  ridicules  des 
autres  qiPa  les  dimimier.  Qu’on  en- 
tende  raconter  une  aventure  plaifantc 
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par  tin  homme  jovial  ,  il  exagerer^l 
toujours  les  evenemens  &  les  litua- 
tions  5  &  foil  r^cit  plaira  pourvu  qu’il 
falTe  rire  ^  quand  meme  on  fauroit  k 
qiioi  s’en  tenir  fur  ce  qu’il  dit.  En 
tin  mot  j  toute  peintiire  trop  naturelle 
lie  fera  pas  une  peinture  vraiment 
coniiqiie . 

En  examinant  avec  attention  les 
pieces  de  Moliere  ^  on  trouvera  qiie^ 
leur  grand  faeces  n’eft  dA  qu’a  Fexa- 
gyration  des  caracteres.  Je  n’ignore 
pas  que  certains  critiques  ne  font  pas 
de  mon  avis  j  Lc  Mijantrope  Sc 
vare  trouvent  tout  au  plus  grace  k 
leurs  yeux  j  mais  le  fuffrage  accorde 
depuis  plus  d’un  fiecle  aux  produc¬ 
tions  de  ce  grand  homme  ,  &  leurs 

frequentes  repr^fentations  fur  le  tiiea-» 
tre  de  Paris  (i)  fuffifent  pour  d^truire 

(i)  L’auteur  avoit  fans  doute  appris  que  ,  fui- 
vant  la  reiolution  unanime  des  comediens  Fran¬ 
cois,  un  jour  de  chaque  femaine  devoir  etre  coi> 
facre  aux  reprefentations  des  pieces  de  Moliere. 
Mats  "41  ignoroit  ftlrement  que  pour  rendre  cec 
'  hommage  hebdomadaire ,  decerne  au  fondateur  de 
la  bonne  comedie  Francoife  ,  on  a  choifi  les  jours 
qu’on  appelle  mauvais  ,  &  que  la  falle  elt  fbu- 
vent  deferte  ;  tandis  qu’on  s’etouffe  aux  reprefen- 
tations  de  certaines  farces  modernes,  auifi  dangereufes 
pour  les  moeurs  ,  que  defayouees  par  le  bon  voilt, 
da  Trada^^ur. 
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les  miferables  fopliiimes  de  ces  cri¬ 
tiques.  Je  le  repete  done  ^  tant  qu’on 
n’ecrira  pas  dans  le  gout  de  Mo- 
liere  ^  on  fera  peut-etre  de  bons  dra- 
ines  5  inais  jamais  de  bonnes  comedies. 

Cependant  je  ne  defendrai  pas  Fexa- 
geration  dans  les  caracteres  comiques 
jufqiiVi  approiiver  les  iiitermddes  de 
L Avar e  Sc  dii  Boiirgeois-Gentilhomrrv^. 
II  eft  ties -probable  que  Moli^re  liii- 
meme  ne  les  auroit  pas  ajoutes  a  ces 
pieces  ,  11  le  goflt  de  foil  llecle  Sc 
fur»tout  celiii  de  la  cour  ne  ini  en 
avoient  pas  fait  la  loi.  II  avoit  trop 
de  gcMile  pour  croire  que  le  facets 
de  fes  comedies  dependolt  de  pareilles 
farces.  ' 


I  V. 

De  la  Comedic  lav moy ante  ou 
fentimentale  (i). 

E  s  innovations  caracterifent  am 
tant  le  grand  genie  que  le  petit  ef- 
prit.  'Les  metliodes  anciennes  deplai- 
fent  a  Fun  ,  parce  qu’il  les  troiive 

(  I  )  C’elt  ce  dernier  nom.  que  fes  partifans  lui 
dcxineiu  en  Allemagne.  Note  dw  Tradutldur. 

infufflfantes 
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Infuffifantes  ou  fauffes ;  &  a  I’auti'e 
feulement  parce  qu’elles  font  vieilles. 
D’  un  cote  ^  les  reclierclies  font  fondees 
fur  des  ccnnoiffances  reelles  5  de  Fan- 
tre  ,  la  fatiet^  &  le  d^goAt  font  naitre 
le  deflr  de  la  noiiveaute  5  &  11  le 
genie  ^  en  fe  frayant  de  nouvelles 
routes  ,  clierclie  a  furpaffer  fes  devan- 
ciers  ,  le  finge  du  genie  refte  dans  le 
clieinin  battu  en  variant  feulement  fa 
mar  die. 

II  eft  tres  -  difficile  d^en  faire  la 
diftinction  au  premier  coup-d’oeil.  L’a- 
mour  du  changement  difpofe  a  trop 
d’indiilgence  ,  8c  Fobftination  de  la 
p^danterie  rend  fouvent  trop  f6vde. 
Un  jugement  fain  Sc  une  parfaite  im- 
partialite  doivent  caractdifer  le  cri¬ 
tique  ^  Sc  il  faut  que  fes  decilions  puiffent 
auffi  peu  etre  attribuees  a  un  amour-pro¬ 
pre  exalt^  qu’a  une  molle  condefcen- 
dance. 

Cette  reflexion  gmierale  ne  me  parolt 
pas  d^placeeici  ,  puifque  je  me  propofe 
de  difcuter  les  innovations  qu’on  a  faites 
de  nos  jours  dans  la  poefie  dramatique. 
La  comedie,  ni  la  tragedie  n’ont  pas  eti 
^pargn^es.  En  abaiffant  celle-ci  de 
quelqiies  degrds  ^  on  a  eleve  celle-la* 

V 
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On  a  cm  que  dans  Pune  le  ridicule  des 
vices  ayant  affez  long-terns  amufe  le  pu¬ 
blic  ,  ip  falioit  faire  couler  fes  larmes 
en  lui  offrant  des  vertus  douces  Sc 
inodeftes  5  &  Pon  a  troiive  injufte  qiie  les 
rois  Sc  les  aiitres  grands  perfonnages  euf- 
fent  feuls  le  droit  d’exciter  la  terreur  ou  la 
pitie  5  on  a  done  pris  des  lieros  dans  les 
2tats  moyens  ^  a  qui  Pon  a  chauffe  le 
cothurne  ,  d^gradS  jufqiPalors  par  des 
liommes  de  cette  trempe. 

La  premiere  innovation  produifit 
chez  les  Fra^^cois  la  coinedie  Jentimen- 
tale  5  ainfi  qub  fes  partifans  Pappellent  ^ 
ou  larmoyante  fuivant  fes  adverfaires. 
La  tragedie  hourgeoife  dfit  fon  oxigine 
a  Pautre  cliez  les  Anglois.  Je  ferois 
prefque  tente  d’attribuer  cette  double 
origine  au  genie  particiilier  de  cha- 
cune  de  ces  nations.  Le  Francois  , 
tou jours  porte  a  vouloir  paroitre  au- 
deffus  de  fon  etat  s’ eft  peut-etre  laffe 
de  fe  voir  mis  en  feene  par  fes  cotes 
ridicules  )  un  fecret  amour-propre  Pa 
pouffe  a  reprefenter’  fes  femblables 
foils  un  point  de  vue  plus  blevb.  L’ An¬ 
glois  ,  au  contraire  ,  accoutume  a 
mefurer  tout  a  fon  niveau  ,  a  cm  que 
les  gra^ides  pafGons  Sc  les  traits  d’he- 
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roffine  n’appartenoient  pas  excKiGve- 
ment  aux  tetes  coiiroiinees  ,  8c  qiie 
fes  pareils  en  4toieiit  egalement  fuf- 
ceptibles.  Ceci  n’eft  probablement 
qiibine  conjecture  5  aufli  je  ne  m’y 
arreterai  pas  davaiitage.  Je  parlerai 
id  cle  la  come  die  fentimentale  ou  larr 
moyaiite  •  la  tragedie  bourgeoife  fera 
I’objet  d^une  autre  difcufllon. 

Je  rapporte  cette  double  denomina¬ 
tion  pour  ne  pas  paroitre  adopter  ex- 
clufivement  Pune  ouPautre.  D^ailleurs 
il  convient  de  ne  pas  laiffer  perdre 
cette  fine  nuance  de  ridicule  que  les 
Francois  ont  imprime  a  ce  genre  en 
Pappellant  larmoyant,  Ses  partifans 
Pont  bien  fenti ,  puifqiPils  ont  change 
ce  nom  en  celui  de  comcdit  fentimcn* 
tale  ,  qui  donne"  Pidee  d’un  bon  ou- 
vrage  ,  tandis  que  le  mot  larmoyant 
femble  annoncer  un  je  ne  fais  quoi 
de  bizarre  8c  de  ridicule.  Cette  double 
denomination  prouve  que  ce  nouveau 
genre  pent  etre  confidde  foils  deux 
points  de  vue  tres-difKrens  5  car  fans 
cela  on  ne  trouverolt  pas  des  littera¬ 
teurs  egalement  diftingues  aii  nombre 
de  fes  partifans  8c  de  fes  detracteiirs. 
Le  parti  le  plus  fage  fera  done  de 
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rapporter  les  preuves  des  uns  &  des 
autres  ^  ou  de  chercher  le  point  ou  il 
feroit  poffible  de  les  reunlr.  Deux  au¬ 
teurs  ^galement  liabiles  fe  prefentent 
ici.  Un  Francois  (i)  condamne  ce  nou¬ 
veau  genre  ,  &  un  Allemand  (2)  en 
prend  la  d^fenfe  :  tant  il  eft  vrai  que 
les  nouvelles  decouvertes  ‘font  rare- 
ment  eftim^es  &  protegees  dans  leur 
pays  natal. 

Je  rapporterai  tout  ce  qu^  a  4te 
dit  pour  Sc  contre  ^  avec  ^attention 
de  claffer  Sc'  de  fixer  les  idees ,  afin 
d’en  ^carter  toute  ambigiiite  ,  Sc  de 
mettre  le  lecteur  a  meme  de  juger 
fainement  de  Fobjet  de  la  contefta- 
tion. 

Avant  tout  y  il  faiit  s’accorder  fur 
ce  que  Pon  entend  par  comedie  lar- 
iiioyante  on  fentimentale.  Eft-ce  ime 
piece  qiii  a  qiielques  fcenes  touchantes  ^ 
ou  Foil  ne  rit  pas  toujoiirs  ,  Sc  dans 
laquelle  il  y  a  des  caracteres  nobles 
a  cote  de  caracteres  burlefques  ^  ou 


(1)  Reflexions  fur  le  comique  .larmoyant  ,  par 
M.  D.  C. ,  treforier  de  France  ,  i749» 

(2)  Diflertation  du  profeiTeur  Gellert:  Pro  comredia 

com  more  ate  1751. 
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eft-c^fUne  piece  entierement  eompofee 
de  fcenes  int^reffantes  Sc  de  fituatioiis 
touchaiites  ,  ou  Fon  ne  rit  jamais ,  Sc 
dans  laquelle  il  n’y  a  que  des  carac- 
teres  nobles  ? 

On  n’objectera  certainement  rien 
centre  le  premier  genre  ^  ou  le  fpec* 
tateur  eft  alternativement  amufe  Sc 
attendri  ,  Sc  je  ne  me  rappelle  pas 
que  perfonne  fe  foit  jamais  avife  de  le 
blamer  *  car  la  raifoii' &  I’exemple  des 
anclens  le  juftifient.  Plaute  ,  fi  riche 
en  faillies  Sc  en  bonnes  plaifanteries  ^ 
Sc  qui  ,  a  ce  que  Foil  dit  ,  leur  a 
fouvent  facrifie  Fefprit  Sc  la  decence  , 
a  fait  les  Captijs  ,  Sc  qui  plus  eft  ,  il 
a  emprunte  de  Philemon  fon  Trejor 
fous  le  titre  du  7  rinumme*  Ces  deux 
pieces  offrent  des  fcenes  qui  font  cou- 
ler  des  larmes.  Moliere  meme  a 
beaucoup  de  fcenes  touchantes  dont 
Feffet  feroit  plus  marque  s’il  iFavoit 
pas  accoutume  le  fpectateur  a  rire 
trop  fouvent.  Tout  ce  qui  a  ete  dit 
des  tranfitions  trop  brufques  de  la 
joie  a  la  trifteffe  ,  ne  tombe  pas  fur 
ia  chofe  meme  ^  mais  fur  la  mal- 
adreffe  dans  F execution.  Qu’on  voie 
rexemple*  que  Fauteur  frangois  citQ 


V  3 
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tie  la  piece  intitiilee  Samjbn.  Sans 
doute  le  poete  doit  obferver  line  cer- 
taine  gradation ,  de  certaines  nuan¬ 
ces  ,  afiii  de  lie  pas  brufqiier  les  tran- 
jQtions.  II  y  a  une  tres-grande  diffe- ' 
rence  eiiire  le  paffage  fnbit  d’liii 
extreme  a  I’aiitre  ^  &  entre  Fadreffe 
d’y  conduire  par  une  gradation  infen- 
lible. 

Ce  fera  done  Faiitre  genre  dont 
il  s’agit  ici  j  e’eft-a-dire  ^  celui  on  le 
fpectateiir  ne  rit  jamais  ,  &  oil  toiites 
les  feemes  &  litiiations  n’ont  d’ autre 
but  que  de  Pattendrir.  Mais  encore 
Ici  on  pent  faire  cette  double  quef- 
tion  :  une  parcille  piece  eft-elle  ce  que 
jufqu^a  prefent  on  a  entendu  par  co- 
midie  ?  Gellert  lui-mcmie  repond  ne* 
gativement,  Ccpeiidant  une  piece  de 
ce  genre  peut-elie  etre  utile  &  agrea- 
ble  a  line  certaine  claffe  de  fpecta- 
teurs  ?  On  ne  pent  le  nier ,  Sc  Paiiteiir 

A,  * 

fi’ancois  en  convient  auffi. 

* 

Que  refte-t-il  done  a  difeuter  ?  A 
mon  avis  il  s’agit  de  fixer  avec  pre- 
cifion  le  degre  d’utllite  du  nouveau 
genre  ,  en  comparaifon  de  celle  de 
Pancienne  comedle  ,  Sc  de  voir  en- 
fuite  fi  les  memes  prerogatives  leiir 


conviennent  egalement.  J’al  deja  dit 
qii’on  n’a  jamais  critique  les  pieces 
oti  la  bonne  plaifanterie  contrafte  lieu- 
renfement  avec  des  fitiiations  ton- 
cli antes.  Je  puis  citer  a  Fappui  de 
mon  fentiment  ,  que  jamais  Deftoii- 
clies  n’a  ete  place  avec  La  Cliauffee 
dans  la  meme  claffe  ^  Sc  que  les  ad- 
verfaires  les  plus  opiniatres  de  ce  der¬ 
nier  n’ont  jamais  refufe  a  I’autre  le 
merite  d’un  excellent  auteur  comique, 
quoiqu’on  trouve  beaiicoup  de  carac- 
teres  nobles  Sc  de  fcenes  toucliantes 
dans  fes  pieces.  J’ofe  meme  avancerqli’oii 
ne  pent  regarder  coniine  de  verit'ables 
comedies  que  celles  qui  offrent  la  pein- 
ture  de  la  vertii  Sc  du  vice  ]  dii  de- 
cent  Sc  du  ridicule  ,  parce  que  ce 
melange  les  rapproclie  le  plus  de  leur 
original,  c’eft -a  •«  dire  ,  de  la  vie  Iiu- 
maine.  Les  lages  Sc  les  Ions  font  con- 
fondus  dans  le  monde  ;  mais  quoiqiie 
le  nombre  des  deriiiers  I’emporte  fur 
celui'des  autres  ,  une  fociete  eiitiere- 
inent  compofee  de  fous  eft  auiri  in- 
vraifemblable  qubine  autre  uniquernent 
formee  de  uens  raifonnables.  La  co- 
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medie  doit  imiter  ce  tableau,  de  la 
vie  Jiiiii^Acuno  -  ce  n’eft  que  par  cetto 
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imitation  fidelle  qu’elle  parvlendra  a  of* 
frir  au  public  non-feulement  ce  qu’ll 
doit  eviter  &  recliercher  ,  mais  auffi 
a  prefenter  Pun  &  Pautre  fous  un 
point  de  vue  que  le  contrafte  rend 
plus  frappant.  II  eft  alfe  a  voir  qu’on 
pent  s’egarer  de  deux  manieres  de 
cette  feule  &  bonne  route  ;  d’abord 
par  la  farce  ,  dont  la  quallte  carac- 
teriftique  eft  de  peindre  les  vices 
Sc  les  ridicules  feiilement  avec  des 
traits  qui  font  rire  ,  fans  s’embarraf- 
fer  qu’il  y  ait  du  fens  commun  ou 
de  Putilite.  Des  fentimens  nobles  , 
des  paffions  ferieufes  ,  des  lltuations 
critiques  &  delicate s  ,  ou  la  belle 
nature  pent  fe  montrer  dans  toute 
fa  force  ^  font  bannis  de  la  farce  j 
Sc  quelle  qu’en  foit  la  regiilarite  ,  le 
critique  jiifte  Sc  fevere  ne  la  mettra 
jamais  au  rang  de  la  com^die.  En 
quoi  conliftera  done  la  feconde  ma- 
nlere  de  quitter  la  route  ci  -  deffus 
iiidiqu(ie  ?  Probablement  en  ne  pei- 
guant  rieii  cjiie  des  vertus  Sc  de  bonnes 
inoeurs  feiileme.nt  aveb  des  traits  qui 
exciteiit  Padmiration  Sc  la  pitie  fans 
regarder  a  Putilite  qui  peut  en  re- 
fulter  pour  le  fpectateur.  La  fatyre 
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enjoiiee  8z  mordante  ^  des  egaremens 
ridicules  ,  des  fituatlons  qui  offrent 
au  naturel  les  folies  des  lioiiimes  , 
n’appartieniientpasaune  pareille  pi^e  j 
&  quel  nom  leur  donnera-t-on  ?  Clia- 
cun  s’ecrira  ^  c’eft  precifemeiit  la  co- 
medie  larmoyante.  En  un  mot  ,  le 
but  de  la  farce  eft  de  faire  rlre  ,  celui 
de  la  comedie  larmoyante  de  toiiclier; 
Pun  &  F  autre  font  Fob  jet  de  la  veri¬ 
table  comedie.  Qu’on  ne  croie  pas 
que  je  veuille  ranger  les  deux  pre¬ 
mieres  dans  la  meme  claffe.  Elies 
different  entre  elles  comme  les  gens 
de  condition  different  de  la  populace : 
celle-ci  protegera  toujours  la  farce ,  8c 
parmi  les  autres  il  fe  trouvera  toujours 
des  perfonnes  d’une  fenfibilite  factice 
&  exaltee  ^  qui  voudront  en  faire  preuve 
la  on  d^autres  lionnetes  gens  ne  trou- 
veront  que  de  Fennui.  La  veritable 
comedie  feule  eft  faite  pour  le  pu¬ 
blic  ,  &  elle  obtiendra  Fapprobation. 
generale  a  raifon  de  fon  utilite.  Elle 
corrigera  Fim  par  la  lionte  &  Fautre 
par  Fadmiration  j  fes  moyens  fe  mill- 
tipliant  felon  le  d^gre  de  la  fenfibilite 
du  fpectateur.  Ceci  paroit  avoir  etd 
Forigine  de  la  regie  du  contrajle  j  qui 
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ordoniie  de  na  reprefenter  aucun  vice 
fans  y  oppofer  la  vertu  contraire  j  &  je 
conviens  volon tiers ^  que  fans  ce  contrafte 
ie  poete  ne  pent  pas  donner  la  force 
neceffaire  a  fes  caracteres. 

II  me  femble  que ,  d’apres  cette  dlf- 
cuffion  y  on  pent  determiner  avec  pre- 
cifion  Putilite  de  la  comedie  larmoyante. 
Elle  fe  reduit  a  ia  moitie  de  celle 
qui  eft  Pobjet  de  la  veritable  come¬ 
die  •  fouvent  meme  il  en  manque 
quelque  cliofe.  Ce  nouveau  genre 
demande  des  fpectateurs  clioifis  y  qui 
ne  feront  peut-etre  pas  la  vingtieme 
partie  des  amateurs  des  fpectacles. 
Leur  attention  ,  ainfi  que  Gellert  Pob- 
ferve  tr^s-bien  y  n’eft  fouvent  qu’uii 
hommage  qu’ils  rendent  a  leur  amour 
propre  y  &  je  ne  vois  pas  en  quoi  ils 
trouveroient  quelque  cliofe  pour  leur 
inftruction.  Cliacun  fe  croit  d’autant 
plus  capable  des  fentimens  nobles  Sc 
des  actions  genereufes  qiPon  lui  re- 
prefente  ,  qu’en  ne  lui  offrant  pas  le 
contraire  y  il  n’eft  pas  mis  a  meme  de 
faire  des  comparaifons  utiles.  Le  fpec- 
tateur  refte  tel  qu’il  eft  ,  Sc  de  tous 
ies  beaux  fentimens  etales  dans  la 
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]piec6  9  il  iremporte  que  la  perfuafion 
'de  les  poffeder  depuis  long-terns. 

‘  Quant  au  nom  ,  c’eft  une  chofe  pii- 
rement  arbitralre.  On  poiirroit  encore 
donner  le  nom  de  comedies  a  ces  noii- 
veaux  drames  ,  quand  meme  il  ne  leur 
appartiendroit  pas  5  mais  ils  y  out  des 
droits  ,  parce  qu’ils  ne  compofent  ab- 
folument  qu’un  genre  inferieiir  de  la 
veritable  comedie. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ne  doit 
s’appliquer  qu’aux  pieces  qiii  font  en- 
tierement  dans  le  gout  de  cedes  de  La 
Chaiiffee.  Je  fuis  bien  eloigne  de  re- 
garder  Gellert  comme  fon  imitateur. 
Le  lecteur  attentif  trouvera  dans  les 
comedies  de  ce  dernier  plufieurs  carac- 
teres  ridicules  &  beaucoup  de  traits  faty- 
riques  dont  il  n’y  a  aucune  trace  dans  les 
pieces  du  poete  francois.  Les  fcenes 
toucliantes  dominent  feulement  dans 
les  comedies  de  Gellert  •  perfonne  n’i- 
gnore  que  ]e  plus  oil  le  moins  annonce 
bien  les  differens  caracteres  des  ecri- 
vains  ,  &  leur  maniere  d’envifager  & 
de  trailer  les  cliofes  ,  mais  qu’il  n’en 
refulte  pas  une  difference  effentielle 
entre  leurs  ouvrages. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fuffit  fans 


•5; 
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Soute  pour  ^tablir  mon  opinion  fui* 
ce  nouveau  genre  de  fpectacle ,  &  pour 

la  garantir  de  toute  fauffa  interpr^ta- 
tion*  X 
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L  E  T  T  R  E 

SUR  LA  PEINTtTRE  MUSiCALE, 

Adreffeo  k  M.  Reichardt  ,  Maitre  do 
Cliapelle  du  Rol  de  Pruffe  ^ 

PAR  J.  J.  E  N  G  E  L  9 

De  FAcad^mie  Royale  des  Sciences  de 

Berlin. 

traduite  de  l'allemand. 

i 

1“ ;  E  s  recherches  fur  la  pelntiire  mu- 
ficale  dont  vous  me  cliargez  ,  mon 
ami  5  fe  r^duifeiit  ,  a  mon  avis  ^  aiix 
.quatre  points  fuivans  : 

1^.  QiFentcnd  on  par  peinture 
•nuficale  ? 

2^.  Quels  font  les  moyems  par  lef-j 
quels  la  mulique  pent  peindre  ? 

3^.  Que  peut-elle  peindre  par  ces 
moyens  ? 

.  4^^  Q  ue  doit-elle  peindre  ,  Sc  que  ne 

doit-elle  pas  peindre  ? 

Pour  repondre  exactement  a  ces 
queftions ,  il  faudroit  fe  livrer  a  des 
difcuffions  tres  -  fines  j  Sc  meme  trop 
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abftraites  :  je  les  ^viterai  ,  pour  me 
bonier  h  quelques  obfervatlons  tli^o- 
riques  qui  me  paroiffent  abfolument 
iieceffaires  avant  que  de  parler  de 
leiir  application  dans  la  pratique. 

On  appelle  peindre ,  lorfqu’on  re-? 
pr^fente  iin  objet  ,  non  pas  en  rin-. 
diquant  a  Fefprit  par  des  fignes  de  , 
convention  ,  mais  en  I’offrant  a  la 
perception  des  fens  par  des  fignes 
natiirels.  Le  mot  lion  ne  reveille 
qidune  Ample  image  dans  mon  ef-, 
prit  y  la  peinture  du  lion  offre  reel-^ 
lenient  a  mes  yeiix  la  forme  vifible 
de  cet  animal.  Le  mot  rugir  a  deja 
qiielque  cliofe  de  pittorefque  ;  mais 
Fexpreffion  dont  Benda  s’eft  fervi 
dans  foil  Ariaiie  eft  la  peinture  1^ 
plus  complette  du  rugiffement. 

Dans  la  poefe  le  mot  peindre  a* 
encore  une  autre  acception.  Le  poete 
merite  d’autaiit  plus  le  nora  de 
peintre  ,  que  ,  i^.  il  detaille  dav.an- 
tage  fes  reprefentations  ,  &  qii’en  les 
animant  par  une  determination  pre«. 
cife  ,  il  les  rend  plus  fenlibles. 
La  langue  liii  offre  ,  -pour  la  plupart  ^ 
feulement  des  notions  generales  pour 
I’efprit  j  que  le  lecteur  ou  Fauditeur 
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<3oit  transfoi'iner  en  images.  Le  poete^ 
par  une  determination  plus  exacte 
'de  ces  notions  ,  vient  au  fecours 
'de  Pimagination  ^  &  Fengage  a  exa¬ 
miner  les  images  avec  plus  de  force 
Sc  de  clarte  fans  un  point  de  vue 
donne  Sc  inoins  vague.  2^.  ;Le  poete 
eft  peintre  ,  lorfqii’il  fait  oBtenir  un 
'parfait  accord  entre  le  mecanifme  du 
metre  Sc  du  fon  des  mots  Sc  le 
fens  des  paroles  ;  ou  lorfqiie  les 
fignes  dont  il  fe  fert  pour  repre¬ 
fen  ter  un  objet  ^  offrent  dans  leur 
effet  fur  les  fens  une  reffemblance 
exacte  avec  le  meme  objet  5  ou  ^ 
pour  mieux  dire  encore  ,  quand  fes 
moyens  de  convention  approchent  au« 
taut  qiFil  eft  poffible  de  la  nature. 

Le  premier  fens  du  mot  peindre 
n’eft  pas  fait  pour  la  mufique  ,  mais 
bien  le  fecond.  Les  fons  de  la  mufique 
ne  font  pas  des  fignes  de  pure  con¬ 
vention  ;  car  on  n’eft  pas  convenu  qiie 
Fefprit  doive  y  attaclier  pr(^cifement  au- 
cune  idee  quelconqiie.  Ils  produifent 
de  Feffet  ,  non  par  ce  qu’ils  doivent 
defigner  ,  mais  par  eux-m ernes  ^  c’eft- 
a-dire  ,  par  leur  action  fur  le  fens 
de  Fouie.  Le  compofiteur  rien  de 
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general  a  particularifer  ^  il  n’a  aucuiie 
notion  a  embellir  en  I’offrant  a  Fef- 
prit  avec  mie  determination  plus  pr^- 
cife  ^  mais  il  peut  par  fes  fons  ,  comme 
par  des  llgnes  naturels  ,  reveiller  des 
idees  d’cbjets  analogues  5  il  peut 
nous  iudl'juer  ces  objets  par  fes  fons  j 
comme  le  peintre  indique  les  liens 
par  les  couleurs  ^  &  alors  il  fe  trouve 
dans  la  polition  du  poete  fuivant  le 
fecond  fens  attache  au  mot  peinture  ^ 
c’eft  -  a  -  dire  ,  qu’il  doit  cliercher  a 
rendre  fes  fons  les  plus  imitatifs  qu’il 
pourra  ,  afin  d’ymettre  toute  1 -analogic 
poflible  avec  Tobjet  meme  qu’il  veut 
peindre. 

Cette  peinture  eft  parfalte  ou  im- 
parfaite  :  dans  le  premier  ,cas  ^  tout 
le  plienomene  devient  fenfible  ;  & 

feulement  quelques  parties  ou  qualites 
ifolees  dans  le  fecond. 

La  peinture  parfaite  ne  peut  avoir 
lieu  que  lorfque  I’objet  ,eft  par  luL 
meme  en  etat  de  frapper  le  fens  de 
i’oule  5  comme  etant  fufceptible  de 
I'hythme  &  de  mefure, 

Quant  a  la  peinture  Imparfalte  ^  il 
fe  peut  ^  i9.  que  I’objet  foit  un 

phenomene  qul^git  fur  djfferens  fens  j 
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comme  ^  par  exemple  ^  fur  ceiix  de 
la  vue  &  de  I’ouie  5  alors  le  compo- 
fiteur  excite  dans  I’iinagination  la  re- 
prefentation  de  Fenfemble  ,  en  imitaiit 
ce  qiii  frappe  Foiiie  :  c’eft  ainfi  qu’ll 
peint  une  bataille ,  uiie  tempete  ^  uii 
ouragan.  '  ' 

2^.  II  eft  poflible  5  a  la  verite  ,  que 
I’objet  n’alt  aucune  action  fur  le  fens  de 
Foiiie  5  mais  qu  il  puiffe  s’affiiniler  aux 
foils  par  certaines  qualites  generales 
qui  5  dans  ce  cas  ^  aideront  PimaginationL 
a  paffer  facilement  des  lines  aux  autres. 

II  fubfifte  des  reffemblances  non- 
feulement  entre  les  objets  d’un  meme 
fens  y  mais  auffi  de  differens  fens.  Par 
exemple  ^  la  lenteur  Sc  la  celerite 
fe  trouvent  auffi-bien  dans  une.  fuc- 
ceffion  de  fons  5  que  dans  une  fuite  d’iin- 
preffions  vifibles.  J’appellerai  toutes 
ces  reffemblances  tranfcendantes * 

Le  compofiteur  doit  done  s’atta- 
cher  a  ces  reffemblances  tranfceii- 
dantes  ,  &  il  faut  qu’il  clierclie  k 

peindre  au  moins  imparfaitement  , 
,par  uue  fuite  de  fons  acceleres  ^  la 
courfe  rapide  d’une  Atalante ,  que  la 
jiantomime  feule  peut  rendre  parfai-. 
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tement.  S’llale  talent  d’y  ajouter  Flmi- 
tation  d’line  refpiration  haletante  ,  alors 
il  repx'efentera  axiffi  la  partie  du  plie- 
nomene  qtii  eft  fenfible  a  Poiiie  ^  8c 
il  aura  doiiblement  peint. 

De  cette  maniere  le  champ  de  la 
pelnture  muficale  s’agrandit  beau- 
coup.  Nombre  d’objets  des  autres 
fens  ,  fur-tout  de  la  vue  ^  fi  fertile 
en  impreffions  exterieures  ,  deviennent 
par  leurs  reffemblances  tranfcendantcs 
avec  les  fons  du  reffort  de  Fimitation 
muficale. 

Ceci  expllque  au  moms  en  partie 
pourquoi  Fiinitation  muficale  eft  ,  en 
general  ^  fi  indeterminee  \  Sc  pour¬ 
quoi  il  eft  fi  difficile  de  compren- 
dre  le  muficien-peintre  fans  le  fee  ours 
des  paroles.  Limitation  eft  prefque 
toujours  iniparfaite  ’5  elle  iie  rend 
que  des  parties  ifolees  ou  des  qua- 
llt&  generales  ^  foit  quil  s^agiffe  do 
peindre  un  fentiment  interieur  ^  ou 
1111  objet  dont  Faction  agit  fur  les 
fens.  Le  fentiment  ne  petit  egalement 
fe  peindre  que  d’une  maniere  vague  Sc 
gen^rale  5  on  ne  parvient  a  Fexprimer 
d’une  maniere  indiyiduelle  que  par 
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Vi  reprefentation  determinee  de  FoId- 
jet  qui  le  fait  naitre.  J’en  parlerai 
plus  particLilieremeiit  ci  ~  apr^s. 

II  feroit  auffi  fiiperflu  qu’il  eft  im- 
poffible  de  rapporter  ici  toutes  les 
reffemblances  tranfcendantes  dont 
Fimitation  muficale  pent  fe  fervir. 
La  natuie  echappe  ici  aux  recher- 
clies  les  plus  fubtiles  5  cependant 
ceux  qui  fe  font  occupes  de  Porigine 
des  langues  ,  Sc  entr’autres  uiie  ce- 
lebre  fecte  d^anciens  pliilofoplies  ont 
fouriii  beaucoup  d’idees  ^  qui  peuvent 
fervir  a  la  tlieorie  dont  il  eft  ici  queftion. 

Ces  meines  anciens  pliilofoplies  me 
rappellent  encore  un  moyen  tres- 
puiffant  pour  notre  peinture  impar- 
faite  j  c’eft  -  a  -  dire  ,  que  le  conipofi- 
teur  peint  ^  3^.  lorfqu’il  n’imite  ni 

une  partie  ,  ni  une  qualite  de  Fob  jet  , 
inais  Fimpreffion  que  cet  objet  a  cou- 
tuine  de  produire  fur  notre  ame.  La 
peinture  muficale  agrandit  le  plus  fa 
fpliere  par  ce  moyen  3  car  a  prefent 
elle  n’a  plus  befoin  de  ces  reffem¬ 
blances  que  j’appelle  tranfcendantes. 
Elle  pent  meme  peindre  la  couleur  ,  a 
caufe  que  Fimpreffion  d’une  couleur 
tendre  fur  Fame  a  beaucoup  d’analogie 


avec 

ble. 


celle 
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d-’iln  foil  doiix 


& 


agrei* 


Pour  fentir  la  poffibilite  de  peindrs 
ces  impreffioiis  ,  aiiifi  que  tous  les 
fentimens  de  Fanie  ,  pour  connoitre 
poiirquoi  cette  peinture  coiivient  le 
jnieux  a  ia  mufique  ,  &  enfin  poiirquoi 
on  y  trouve  cependant  prefque  tou- 
jours  qiielque  cliofe  d^imparfalt  ,  il 
faiit  repondre  a  la  foconde  queftioii  que 
etablie  au  commencement  j  favoir  ^ 
quels  font  les  moyens  par  lefquels  la 
mufique  pent  peindre. 

Je  communiquerai  ici  toutes  les 
connoifoances  que  j’ai  etc  a  portee 
de  recueillir  a  cet  egard.  Les  mai- 
tres,  de  Fart  rectifieront  mes  idees 
il  elles  font  fauffes  ,  oii  fuppleeront  a 
ce  qiii  pourra  y  maiiquer.  Les  moyens 
de  la  peinture  muficale  font  done  5  a 
in  on  avis. 


1^.  Le  clioix  du  mode.  INTous 
avons  le  mode  majeur  Sc  le  mode  mi- 
neur. 

2^.  Le  clioix  du  ton  ,  dans  leqiiel 
le  morceau  doit  etre  compofe.  Clia- 
cun  des  douze  modes  majeurs  Sc  mi- 
neurs  eft  diftingue  des  autres  par  des 
intervalles  qui  lui  font  propres  j  Sc 
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qui  lul  doiinent  un  caractere  particu* 
lier.  ut  &  le  la  di^fe  majeurs  s’eloi- 
gnent  le  plus  par  leurs  caracteres  ^ 
a  caufe  de  la  grande  difference  qu’il 
y  a  entre  la  progrefGon  de  leurs  fons  5 
&  un  morceau  de  mufique  inftruinen- 
tale  en  ut  majeur  tranfporte  en  la 
diefe  majeur  ,  deviendroit  certaine- 
ment  m^connolffable.  La  meme  ob- 
fervation  a  lieu  pour  les  modes  mi- 
neurs. 

3^.  La  m^lodie.  II  eft  tres-impor- 
tant  de  determiner  11  le  chant  doit 
fe  developper  d’une  maniere  lente  , 
uniforme  &  grave  ,  ou  inegale  &  precipi* 
tee  j  11  les  rapports  dans  les  modulations 
doivent  etre  plus  ou  moins  rappro- 
ches  ,  &  ordonnes  avec  clarte  ou  avec 
une  irrregularite  apparente  5  11  le 

chant  doit  etre  rendu  par  des  no¬ 
tes  foiitenues'  ou  variees  avec  des  or- 
nernens  finiples  ou  compofes  &  ri¬ 
ches ,  &c.  Je  doute  qu^on'puiffe  in- 
diquer  a  cet  ^gard  tout  ce  qui  doit 
fixer  I’attention  du  compollteur. 

4^.  Le  inouvement.  II  s’agit  ici 
des  mouvemens'  egaux  ou  inegaux  , 
lents  ou  preffes  ;  de  la  marche  uni-" 
forme  ^  grave  ,  precipitee  ou  vari^e 
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alternatlvement  dans  les  diff^rentes 
parties  ^  &  foiivent  aiiffi  du  contrafte 
a  observer  clans  les  iiiorceaux  a  plu- 
fieiirs  deffiiis; 

5*^.  Le  rhytlime.  Les  perlodes  Sc 
ieurs  plirafes  font  longues  on  com"- 
tes  ,  egales  eii  mefures  on  iiiegales. 

^  6^.  L^harinonle  ,  on  I’art  cPorclon- 
iier  les  fons  pour  en  formet  des 
accords.  Ici  il  faiit  obferver  la  ina~ 
niere  d’obtenir  des  rapports  fmples 
on  varies  ,  faciles  on  compliques  5  la 
progreffion  de  ces  rapports  par  des 
tranfitions  dont  le  nombre  ne  pent 
fe  calcnler  5  la  leiiteiir  on  la  rapi- 
dite  des  tranfitions  *  la  plenitude  on 
la  fecliereffe  ^  la  clart6  on  Fobfciirite  y 
la  pnret(3  de  Fliarmonie  on  fon  def- 
ordre  ,  qnl  fonvent  ideft  qn’appa- 
rent. 

7^.  Le  clioix  des  voix.  Diff^rens 
effets  de  Feinploi  des  voix  aignes  y 
jiioyennes  on  graves  y  &  de  lenr  rennioil 
artiftement  menagee. 

8^.  Le  clicix  des  inftrnrnens.  Cha* 
qne  inftrnment  a  nn  caractere  &  nne 
qualite  de  fons  qni  Ini  font  propres  ; 
on  doit  done  les  employer  avec  dif- 
cernement. 
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'  Le  forte  &  le  piano  avec  les 
differens  genres  de  nuances  C[ue  le 
miificien  habile  y  pent  mettre. 

Les  obfervations  fuivantes  expliqiie- 
rontpeut-etre^coriimeiit  avec  ces  nioyens 
le  compohteur  pent  peindre  les  fen- 
timens  &  les  inouvemens  de  Fame. 

1^.  Toutes  les  affections  de  Fame 
font  intimemeiit  liees  a  de  certains 
mouvemens  relatifs  qiii  ^  s’ operant  dans 
le  fyfteme  nerveiix  les  entretien- 
nent  Sc  les  fortifieiit.  Et  ces  mouve' 
mens  out  non  -  feulement  lieu  dans 
le  fyfteme  nerve ux  lorfque  les  affec¬ 
tions  analogues  de  Fame  les  exci- 
tent  ;  mais  elles  exiftent  eEalement 
lorfque  Fimprefflon  correfpondante  eft 
produite  fur  les  fens.  L’action  eft 
reciproque  S^  la  meme  route  qui  va 
de  Fame  au  corps  ,  reconduit  du 
corps  a  Fame.  Rien  n’ebranle  h  for- 
tement  les  nerfs  qiie  les  fons  ,  Sc 
la  nature  s’en  fert  principalement 
pour  produire  cette  fympathie  ,  qui 
exifte  entre  les  animaux  d’une  meme 
efpece.  Le  cri  plaintif  de  Fanimal 
fouffrant  produit  dans  le  nerf  de 
celui  qui  ne  fouffre  pas  iin  femblable 
ebranlement'j  qui  reveille  dans  fora 
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ame  tine  affection  pareille  ^  qu^oii 
nomine  pitle:  La  meme'  obfervation 
s’appllque  a  la  joie  qii’on  partage  avec 
un  autre. 

2^.  Chaqiie  efpece  d’ affections  fe 
dlftingue  par  la  riclieffe  *&  Pabon- 
dance  des  idees  qiii  s’y  reunifl’ent  j 
par  lo  plus  ou  le  "nioins  de  diverfite 
entr’elles  ;  par  leurs  rapports  plus  ou 
inoiiis  eloign^s  ,  qui  en  renJent  la 
perception  ou  Fexamen  facile  ou  dif¬ 
ficile,  ^  par  une  fucceifion  lente  ou  ra- 
pide  des  idees  5  par  les  intervales 
plus  ou  inoiiis  grands  des  idees  in- 
termediaires  5  par  Funiformite  ,  la  ce- 
lerite  ou  Firregiilarite  dans  cette  fuc- 
ceffion  5  &c. 

Par  exemple  ,  les  idees  fublimes 
font  d’une  perception  plus  difficile  , 
parce  que  leur  developpement  eft 
lent  y  les  idees  agreables  font  faciles 
a  faifir  ^  a  caufe  que  leur  marclie 
eft  vive  &  animee  ,  fans  de  grands 
ecarts  ^  Fanimofite  &  la  terreur  s^ef- 
forcent  a  penetrer  fubitement  a  tra¬ 
vel’s  une  foule  d’idees  incolierentes  , 
niais  avec  des  interruptions  marquees^ 
la  melancolie  ,  au  contraire  ^  par- 
courb  i^utement  Sc  avec  une  efpece 
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de  CoiUplaifance  une  fuite  cPid^es 
prefqiduniformes  Sc  tres  -  liees  en- 
tr’elles. 

Ces  obfervations  fervent  a  expli- 
qiier- : 

1^.  Comment  la  mulique  pent  pern- 
dre  Sc  imiter  les  mouvemens  de 
Fame.  Elle  clioifit  des  Tons  doiit 
Faction  fur  les  nerfs  eft  conforme  a 
FimprefQon  d’un  feiitiment  donn^  • 
Finftrument  qu^elle  einploie  ^  le  fon 
grave  ,  aigu  ou  doux  ^  le  mouve- 
inent  Sc  le  mode  y  tout  doit  coiicou- 
rir  au  ‘  m^me  but.  Si  avec  une  fen-* 
fibiiite  ordinaire  on  ne  pent  fe  de- 
feiidre  d\ine  douce  m^lancolie  eii 
enteiidant  les  fons  plaintifs  de  Fhar- 
monica  de  Francklin  •  les  timbales 
Sc  la  troiiipette  reveilleront  dans 
Fame  de  Fauditeur  Fid^e  d’une  fSte 
noble  &  majeftueufe ,  ou  du  courage 
des  giierriers.  La  joie  s’exprime  par 
les  fons  aigus  5  les  fentimens  doux 
Sc  tendres  par  les  fons  moyens  5  Sc 
les  fons  graves^  conviennent  aux  fitua- 
tioiis  triftes  ,  terribles  Sc  dugiibres. 
Dans  ce  vers  :  Sacrz  orrori ,  ombrd 
felici !  Haffe  ,  apr^s  avoir  fait  def-* 
cendre  le  chant  dans  les  trois  pre- 
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inlers  mots  ^  ne  Televe  que  dans  le 
dernier. 

Mais  lamiifiqiiepeindrales  fentimens 
de  Fame  avec  plus  de  fucces  encore  ^ 

11  ^  par  un  clioix  heureiix  Sc  fage  du 
mode  ,  de  la  melodie  ,  de  Fliarmonie  , 
du  inouvement  ^  du  travail  des  inftrii- 
mens  ^  elie  pruvient  a  reiiforcer  ,  par 
les  ajialogies  doiit  j’ai  parle  plus  liaut  , 
les  4branlemens  relatifs  du  fyfteme 
nerveux  ,  dans  leiir  fiicceffion  natu- 
relle.  Une  harmonie  plus  ou  moins 
riche  ,  facile  on  compliqin^e  j  la  mar- 
che  de  la  melodie  dans  des  rapports 
plus  ou  moins  determines  ^  la  lenteur  ^ 
la  rapidite  ,  runiforinite  ou  le  def- 
ordre  apparent  du  mouvemeht  ^  font 
autant  de  moyeiis  que  la  mull  que 
emploie  alors  avec  fucces. 

2.^,  Ceci  expliqiie  pourqiioi  la  pein- 
ture  des  fentimens  reuffit  le  mieux 
en  miilique  5  car  ici  tons  fes  moyens* 
font  r^unis  ^  concentres  Sc  diriges 
vers  le  meme  but.  II  n’en  eft  pas 
de  mcme  lorfqu’il  s’agit  de  peindre 
les  objets  qui  font  naitre  les  fenti¬ 
mens.  La  Jiiullque  ne  pent  indiquer 
ces  objets  que  par  des  raffemblances 
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foibles  ^  Ifolees  &  eloignees  ;  tanclls 
qu’une  foiile  de,  reffemb lances  plus  de-  ♦ 
terminees  lui  fervent  a  peindre  les  fenti- 
jnens. 

3^.  Malgre  cela  ,  on  trouvera  ega- 
lenient  la  raifon  pourqiioi  cette  peiii- 
ture  des  fentimens  meme  doit  etre 
imparfaite.  J’ai  obferve  plus  hant  , 
que  le  fentiment  ne  pent  etre  indi-  \ 
qiie  d’line  nianiere  individuelle  ,  a 
mollis  dbine  exacte  reprefentation  de 
Fobjet  qiii  le  prodiiit ;  inais  en  cela 
les  nioyens  de  la  mnfique  font  in- 
fuffifans.  Par  leiir  reunion  elle  iie 
pent  indiqiier  les  fentimens  que  dbine 
maniere  genera] e  5  toutes  les  idees 
individuelles  ;  qiii  tiennent  unique- 
inent  a  Fobjet  meme  ^  appercu  St 
examine  foiis  tons  ces  rapports  ,  iie 
poiiyant  etre  rendiies  ,  parce  que  la 
muHcjiie  ne  fauroit  indiqiier  ces  qiia- 
lites  Sc  ces  rapports  particuliers. 

D’apres  ces  deux  dernieres  obfer- 
vations  ,  qiii  me  paroiffent  jiiftes  Sc 
convaincantes  ,  on  pent  etablir  les  re-» 
gles  fuivantes  : 

I.  Le  miificien  doit  plutot  peindre 
les  fentimens  que  les  objets  cjiii  les 
produlfent :  il  doit  s’attaclier  a  la  peiii: 
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ture  de  Fetat  ou  Fame ,  Sc  avec  elle 
le  corps  y  fe  troiivent  en  examinant 
line  cliofe  pii  un  evenement ,  pliitdt 
que  la  cliofe  8c  Fevenement  meme ; 
car  cliaque  art  ne  doit  executer  qiie 
ce  que  fes  moyens  liii  permettent^ 
An  lieu  de  peindre  une  tempete  j 
il  faudroit  que  le  mulicien  s’attacliat 
plutdt  a  la  peinture  des  moiivemens 
que  Fame  eprouve  pendant  ce  grand 
fpectacle  de  la  nature  ,  parce  qu’il 
y  reuffira  plus  facilement  ;  quoique 
ce  pile  no  1X1  ene  ,  par  fes  effets  fur  le 
fens  de  Fouie  ,  puiffe  ,  en  quelque 
facon  y  etre  imite  en  mufique.  Par 
cette  raifon  j  la  tempete  dans  la  cliaffe  de 
Hiller  eft  infiniment  preferable  a  celle 
de  Philidor. 

Une  autre  preuve ,  a  moii  avis  y 
fert  a  etablir  la  jufteffe  de  cette 
regie.  La  mull  que  etant  uniqiiement 
faite  pour  remuer  la  fenfibilite  y  Sc 
ce  but  etant  le  feiil  de  fes  efforts  y 
il  arrivera  toujours  que  le  compofi- 
teur  y  en  voulant  peindre  un  objet  , 
excitera  des  fentimens  que  Fame  fe 
plaira  a  entretenir  ^  mais  lorfque  la 
cliofe  ou  Fevenement  fera  F objet  de 
foil  imitation  y  alors  Fame  fera  forcpe 
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oe  "pafTer  rapidement  d’un  fentimejit 
a  1111  autre  ,  &  toute  la  filiation  de 
fes  iclees  fera  interrompiie. 

La  fecoiule  regie  eft  que  le  com- 
pollteiir  lie  doit  pas  peindre  line 
Tuite  de  feiitimens  qiii  dependent  d’luie 
lerie  d'eveiienieiis  on  de  reflexions  , 
&  dont  la  fucceffion  eft  incompre- 
heiiiible  on  contradictoire  5  a  nioins 
que  la  penfee  ii’embraffe  egalemeiit 
la  ferie  de  leurs  caiifes.  Je  vais  mVx- 
pliqiier  plus  clairenient,  Suppofoiis 
qii’iin  recitatif  de  Haffe  ,  avec  le  plus 
riche  accompagnement ,  on  plutot  lui 
tliiodrame  de  Benda  foit  execute  par 
Forclieftre  feiil  fans  les  paroles  5  les 
morceaux  ecrits  avec  le  gout  le  plus 
pur  paroitroiit  des  productions  d’un, 
malade  eii  delire.'  La  raifon  eii  eft  ^ 
fans  doute  ,  parce  qu’on  aura  6te  de' 
Fenfemble  la  fuite  des  iclees  ou  des 
eveneiiiens  neceffaires  pour  expliquer 
la  fuite  des  feiitimens  qiii  en  depen¬ 
dent.  Ne  fera  -  ce  pas  la  ineme 
cliofe  9  fi  1111  compofiteiir  ^  coinme 
plufieurs  Font  deja  effaye  ,  clierclie 
a  placer  dans  Fouvertiire  dhiii  opera 
toute  la  fuite  des  fentiinens  cju’il  id 
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propofe  de  develo'pper  dans  le  coiirs 
de  la  piece  (i)  ?  D^apres  cette  obferva- 
tion  ,  les  ouvertures  du  Deferteur  Sc 
de  La  Belle  Arfene  de  Monligny,  li 


(  I  )  L’auteur  a  raifon  ,  lorfqu’un  compofiteur 
clierche  a  entaffer  dans  I’ouv^erture  d’un'  opera 
la  peinture  des  fentimens  qui  doiveiit  affecter  les 
perfonnages  dans  le  cours  de  la  piece  ,  &  plus 
encore  lorfqu’il  y  place  au  hafard  des  traits  de 
chant,  qui  revieniieiit  enfuite  dans  les  fituations 
intereffantes.  Une  pareille  ouverture  ,  a  moins  cl  etre 
cxceffivement  longue  ,  n’offrira  que  des  phrafes 
morcellees  &  difparates  dont  la  reunion ,  peut- 
erre  impoffible  ,  ne  produira  jamais  un  bel  en- 
femble.  Mais  je  fappofe  que  I’auteur  ne  pretend  pas 
proferire  ces  ouvertures  ,  par  lefquelles  le  compo- 
fueur  cherche  a  preparer  le  fpedateur  aux  fenti- 
mens  dont  il  doit  etre  aft’edte.  Pty:  un  heureux 
choix  du  mode  ,  du  ton ,  du  mouvement  &  du 
rhythme  ,  une  ouverture  peut  annoncer  le  fujet  d’un 
opera  ,  ainfi  que  I’orateur  (acre  ou  profane  annonce 
par  I’exorde  le  fujet  qu’il  fe  propofe  de  traiter 
dans  fon  difcours.  Des  ouvertures  con^ues  d’apres 
ces  prilicipes  &  liees  au  fujet  ,  feront  toujours 
pref6rables  a  ces  fymphonies  infignifiantes  ,  qu’oji 
peut  executor  indifteremment  au  concert  ou  au  fpec- 
tacle  *  mais  qui  la  ,  bien  loin  d’intereffer  le  fpec- 
tateur  ,  le  fatiguent  fouvent  par  un  luxe  mufical 
mal  entendu.  Pour  appuyer  mon  alTertion,  il  fuffira 
de  citer  les  ouvertures  des  deux  Ipliigenies  &  de 
I’Alcefte  du  chevalier  Gluck  :  leur  effec  condant 
au  tliekre  &  le  jugement  que  tous  les  connoilTeurs 
en  out  porte  ,  me  difpenfent  de  route  autre  preu've 
k  cet  egard*  Note  da  .Tradadeur, 
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iidmirees  par  beaucoup  de  perfonnes  ^ 
m’ont  toiijoiirs  paru  deplacees.  ^ 

Une  fymphonie  ^  une  foliate  Sc 
cliaqiie  morceaii  de  mufiqne  qui  n’eft 
foutenu  ni  par  les  paroles  j  ni  par  la 
pantomime  ,  pour  ne  pas  etre  leule- 
meiit  un  bruit  harmoiiieux  ou  une 
fuite  de  fons  agreables  ,  doit  pre Ten¬ 
ter  le  developpement  d’une  paflion  ^ 
Sc  offrir  une  focceffion  de  fentimens  y 
tels  qu’ils  naiffent  fans  effort  dans  une 
ame  abandonnee  a  elle  -  meme  ,  tran- 
quille  y  Sc  libre  de  toute  impreffion 
etrangere.  S’il  m’etoit  perinis  de  pre- 
fuppofer  ici  une  thtforie  des  differen- 
tes  filiations  des  idees  Sc  de  leurs 
lois  y  dont  perfonne  n’a  encore  parle  y 
je  crois  ,  je  dirois  que  les  idees  ne 
doivent  fe  fuivre  que  d’une  manlere 
Jyrique. 

Je  paffe  an  principal  objet  de  votre 
demande  y  c’eft-a-dire  y  aux  regies  a 
etablir  pour  la  compolition  du  chant. 
II  faut  ici  diftinguer  le  chant  de 
I’accompagnement.  Quant  a  cette  par- 
tie  de  Fart  mufical  ,  tout  ce  que  j’en 
ai  a  dire  ici  fe  reduit  a  la  difference 
qui  exifte  entre  Fexpreffion  Sc  la  pein- 
ture  miificale  y  qiFoxi  a  obfervee  do* 


(  a5o  ) 

piiis  long-temps  ,  mais  qu’on  n’a  peut-*i 
etre  jamais  bien  developpee, 

Uiie  fimple  idee  fans  an  cun  rap¬ 
port  a  nos  befoins  5  la  froide  image 
d’une  cliofe  ,  telle  qu’elle  eft ,  fans  Fin- 
dication  fi  elle  eft  bonne  ou  maiivaife  Sc 
fi  elle  pent  favorifer  ou  contrarier  nos 
inclinations  ,  n’eftpasune  penfee  digne 
d’intereffer  les  beaux  arts.  Un  poete 
delicat  Sc  vraiment  infpire  n’en  offri^ 
ra  jamais  de  pareilles  au  muficien. 
On  doit  done  diftinguer  deux  cliofes 
dans  chaque  penfee  poetique  ,  ou 
plutdt  mufico-poetique  :  la  reprefenta- 
tion  de  Fob  jet  ,  Sc  Fidee  de  fon  rap¬ 
port  a  nos  befoins  ;  cFeft-a-dire  ^  autant 
qu^  cet  objet  excite  Feftime  011  le  mepris, 
Famour  ou  la  liaine  ,  la  colere  ,  la 
Crain te  ,  la  joie  ^  le  defir  ou  la  terreur. 

En  un  mot  ^  deux  chofes  doivent 
etre  diftinguees  dans  une  pareille  pen-» 
fee  5  je  les  nommerai  VobjeSif  Sc  le 
fubjtHif. 

Alin  de  prevenlr  toute  confufioii 
dans  les  idees  Sc  toute  fauffe  inter¬ 
pretation  ,  j’avertis  que  ce  qui  etoit 
originairement  fubjectif  pent  devenir 
objectif.  La  reprefentation  d’un  fen- 
timejit  j  foit  qu’il  appartienne  a  noufi 


I 


(  25i  > 

jnemes  ou  a  un  autre  ,  pent  etre  la 
caufe  d’un  nouveau  fentiment  ,  fou« 
vent  different  ou  meme  tout  -  a  -  fait 
oppofe.  La  joie  d’un  autrb  pent  exci¬ 
ter  Ilia  colere  j  |e  puis  m’aUrifter  eii 
decouvrant  en  moi  un  ferret  attaclier 
nient  a  quelque  cliofe  que  defap- 
prouve  ma  raifon.  Dans  ces  cas  ^  la 
joie  &  Pattachement  font  Fobjectif , 
Sc  la  colere  Sc  ,  la  trifteffe  le  fub- 
jectif. 

.  La  reprefentatlon  de  Fobjectif  s’ap«^ 
pelle  peindre  dans  la  mufique  vocale  ; 
fendre  le  fub jectif  n’eft  pliis  peinture  , 
in ais  expreffion- 

All  fond  Fun  Sc  Fautre  femblent  fe 
confondre  dans  la  definition  que  nous 
avons  donnee  plus  haut  de  la  pein- 
ture  inuficale.  L’expreffion  pourroit 
s’appeller  la  peinture  du  fub  jectif  ou 
du  fentiment.  Cependant  je  ne  vou- 
drois  pas  me  fervir  de  ce  mot  ^  parce 
que  le  fentiment  n’eft  pas  toujours  le 
fubjectif ,  c’eft-a-dire“,  Faffection  actuel- 
lement  dominante  de  Fame.  J’ai  dit  plus 
liaut  que  le  fubjectif  pent  devenir  objec- 
tif ,  je  dirai  done  egalement  que  Fex-  , 
preffion  peut  devenir  peinture ;  favoir , 
lorfqu’un  fentiment  en  caufe  un  autre. 
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Le  coRipofiteur  peint  en  exprlmant  le 
premier ,  ou  lorfqu’un  objet  a  coutiime 
cle  produire  tel  on  tel  fentiment  j  ou 
lorfque  ,  dans  un  cas  donne  ^  ce  meme 
objet  produit  un  fentiment  different  ou 
oppcfe  ,  le  compofiteur  s’attachant  au 
fubjeclif^  peint  &  n^exprime  pas. 

Je  me  flatte  que  ces  reflexions  de- 
terminent  &  expliquent  fuffifamiiient 
la  regie  repetee  fl  fouvent  :  Que  le 
compofiteur  dans  la  muflque  vocale 
doit  exprimer  Sc  non  pas  peindre. 

Cette  regie  n’a  pas  befoin  de  preuves  ^ 
car  ^  1^.  11  Pobjectif  n’eft  pas  par  liii“ 
meme  fubjectif  ,  c’eft-a-dire  ,  une  chofe 
etrang^re  ^  alors  conformement  aux  ob*^ 
fervations  doiit  il  a  ete  queftion  plus 
haut  ,  le  compofiteur  qui  prefereroit 
la  peinture  a  I’expreffion  ^  s’attaclie- 
roit  precifement  a  rendre  Peffet  que 
fes  moyens  ne  peuvent  atteindre.  Et 
quand  meme  I’objectif  feroit  originai- 
rement  fubjectif,  il  feroit  ridicule  de 
vouloir  peindre  de  preference  un 
fentiment  fecondaire  ,  &  de  riegliger 
celui  qui  domine  ,  Sc  qui  s’eft  em- 
pare  de  toutes  les  facultes  de  Pame. 

2^.  Que  doit  etre  le  chant,  fi  ce 
jti’eft  la  declamation  la  plus  aniinee  ^ 


(  253 ) 

la  plus  vraie  &  la  plus  paffionn^e  ? 
Mais  dans  la  paffion  que  clierche 
I’homme  en  ^levant  la  voix  ?  qii’eft- 
ce  qui  Fintereffe  le  plus  ?  Certaine- 
ment  ce  n’eft  pas  de  faire  connoltre 
la  nature  &  les  qualites  de  Fobjet^ 
qui  excite  fa  paffion  ,  mais  de  fuivre 
les  elans  que  lui  infpire  cette  meme 
paffion  ,  de  la  comniuniquer  en  la  re- 
pandaiit  fur  tout  ce  qui  Fentoure.  Le 
ton  de  fa  voix  ,  le  mouvement  des 
mufcles  de  fon  vifage  ^  tons  les  geftes 
8c  toutes  les  attitudes  de  fon  corps  an- 
noncent  la  paffion  dont  il  eft  agite. 

Ainfi  Fexpreffion  leule  rempiit  le 
but  du  chant  ^  Sc  la  peinture  le  detruit. 

Mais,  dira-t-onpeut-etre,  la  peinture 
Sc  Fexpreffion  ne  peuvent  -  elles  pas  fe 
confondre  quelquefois  enfeinble  5  c’eft- 
a-dire,  la  peinture  de  Fobjectif  ne  pent- 
elle  pas  devenir  Fexpreffion  du  fiibjectif  j 
Sc  meme  Fexpreffion  de  celui-cine  peut- 
elle  pas  fouvent  avoir  lieu  fans  la  peiii- 
ture  de  Fautre  ? 

En  effet ,  cela  arrive  fi  fouvent  que 
je  ferois  tent4  cFetablir  la  regie  : 
Dans  la  mujique  vocah  le,  compojLteur 
ne  doit  pas  peindre  ,  mais  exprimer  3 
de  la  inaniere  fuivante  :  Dans  la  mu^ 
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lie  voCate  le  comp oji ten r  doit  fe  gdr^ 
der  de  peindre  contre  V exprejjion  / 
car  il  ne  *  fait  paS  line  faute  en  pei- 
gnaiit  5  il  le  peiit  &  le  doit  ^  mais  ii 
peclie  en  fe  troniparit  dans  Fob  jet 
qu’il  falloit  peindre  ,  &  dans  la  fitiia- 
lion  on  la  peinture  devoit  etre  placee, 

Cette  connoiffance  eft  fondee  fur 
line  diff(3rence  dans  nos  fentimeiis  ^ 
qui  peut-etre  n^a  pas  ete  affez  remar¬ 
quee.  Je  ne  faurois  Findiquer  plus 
clairemeiit ,  qu’en  difan t  que  dans  tine 
efpece  de  fentimens  le  fubjectif  fe  tranf- 
forme  &  fe  perd  dans  Fobjectif  j  que 
la  pafiion  n’eft  fatisfaite  que  lorfque 
Fobjectif  eft  embraffe  en  tons  fens  aiitant 
qiFil  eft  poffible  5  que  dans  la  feconde 
efpece  de  fentimens  le  fubjectif  &  Fob- 
jeciif  font  oppofes  entre  eux  *  &  qiFil 
fiifflt  a  la  paffion  que  Fame  foit  mife 
dans  un  etat  entieremeut  oppofe.  a  la 
nature  de  Fobjet.  Cette  difference  don- 
nan  t  une  autre  claffification  des  fen¬ 
timens  qu’on  n^en  a  faite  jufqu’a  pre- 
fent  ,  je  rifquerai  une  nouvelle  deno¬ 
mination  ,  afin  de  m’exp rimer  avec 
plus  de  concifion  :  j^appellerai  done  la 
premiere  efpece  fentimens  howogen.es  ^ 
ia  feconde  ,  fentimens  hctercgencs. 


/ 
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.  Des  exemples  expliqueront  mes  idees. 
L’ admiration  d’un  objet  grand  &  eleve 
eft  iin  fentiment  homogene.  Le  fnjet 
qui  admire  cherche  a  s’elever  juf- 
qu’a  la  nature  8c'  aiix  qualites  de 
Fob  jet  admire.  Home  dit  :  «  Lorfqiie 
3)  Fefprit  eft  occupe  de  grands  objets  ^ 
la  voix  devient  pleine  8c  la  poitrine 
fe  dilate.  Des  penfees  fub limes  font 
3>  elever  la  tete  ,  la  voix  8c  les  bras. 
3)  Le  fiijet  cherche  par  toutes  fortes 
de  moyens  a  imiter  Fobjet  33. 

II  en  eft  autrenient  de  Fadoration 
8c  dll  refpect.  Ici  le  fnjet  fe  met  en 
oppofition  avec  Fobjet.  Le  fentiment 
de  fa  foibleffe  ,  de  fon  abaiffement  , 
de  fa  petiteffe  y  de  fes  imperfections  y 
lui  fait  incliner  la  tete  ^  la  voix  baiffe 
8c  les  bras  tombent. 

Les  memes  effets  ont  lieu  relative- 
ment  a  la  crainte.  La  force  y  la  gran¬ 
deur  qu’on  remarque  dans  Fobjet  y 
font  diriges  vers  le  fiijet  :  plus  Fun 
eft  puiffant  8c  eleve  y  plus  Fautre  fent 
fa  foibleffe  8c  rentre  dans  le  neant; 
par  confequent  y  plus .  la  peinture  de 
cet  objet  fera  majeftueufe  8c  parfaite  y 
8c  plus  Fexpreffion  fera  petite  y  foible 
Sc  rampante. 


i 


(  256  ) 

I}e4a  on  pent  dediiire  cette  regie  : 
que  dans  les  fentimens  liomogenes  la 
peiiiture  prodnit  Pexpreffioii ,  tandis  que 
dans  les  fentimens  heterogeiies  elle  la 
detiTiit. 

,  Mais  pourquoi  le  compofiteur  ne 
doit  il  pas  fe  livrer  a  la  fougue  de  foil 
imagination  ,  meme  lorfqu’il  liii  eft 
permis  de  peindre  ?  Je  rapporterai 
ici  ,  fans  preuves  ^  les  precautions  qidon 
doit  obferver  en  fnivant  la  regie  que 
je  viens  d’etahlir  ,  car  je  me  flatte  que 
la  preuve  en  eft  deja  donnee  dans  ce 
'  qui  precede. 

1^.  Un  objet  qidon  veut  peindre 
pent  avoir  plufieurs  attributs  dont  la 
inuliqiie  pent  s’emparer  5  le  compoll- 
teur  doit  etre  attentif  a  ne  clioilir  que 
ceux  qui  entrent  dans  la  ferie  des 
idees  dont  Fame  s’occiipe.  Par  exem- 
ple  y  fnivant  une  liaifon  donnee  dans' 
les  penfees ,  Fidee  de  la  mer  ne  pent 
laiffer  appercevoir  que  fa  profondeur  , 
foil  etendue  &  fes  perils  ;  ce  feroit  une 
faute  manifefte  centre  Fexpreffion ,  fi 
dans  ce  cas  on  vouloit  peindre  la 
douce  agitation  des  dots.  Si  ma  me- 
inoire  n’eft  pas  infidelle  y  je  crois  que 
Haffe  5  dans  fon  air  de  Saiiite  -  He¬ 
lene  ^ 
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lerie  ,  eft  tomL^  dans  cette  faute.  L’ex*^ 
teiilidii  qiie  dans  ces  vers  ; 

h  Qifcfio  e  ii  fuel  ^  per  cut  pajfdl 
>3  Tanti  rtgni  e  tanto  rnari 


il  a  donne  a  ce  dernier  mot  ^  exprime  ^ 
fuivant  la  methode  italienne  ,  iiiie 
douce  ondulatiori  ,  a  laqiielle  11  etoit 
impoflible  que  foil  perfbnnage  peiifat. 
En  general  ,  dstns  ce  paffage  il  ile  fal- 
loit  liuileifient  peiildre  cette  id^e.  Il 
eft  incroyable  combieii  de  fois  la  rou¬ 
tine  pitoyable  des  Italiens  a  fait  mail- 
quer  Fexpreffion  4  nos  plus  habiles 
compofiteurfe. 

2^.  Si  Fid^e  ii’a  qiFuii  feiil  attribut 
propre  a  la  peinture  iliuficale  ,  qui  ne 
inerite  aucune  attention  dans  la  ferie 
donnee  des  fentimens  ,  le  compoll- 
teur  doit  eviter  toute  imitation  &  fe 
borner  uniquement  a  la  d^clamatioii 
limple. 

3^.  Dans  la  f^rie  des  idees  il  doit 
examiner  Fimportance  de  chacUne  ,  6^ 
deteruiiner  le  tems  &  le  degre  d’in- 
iM.t  avec  lefquels  Fame  pent  s’eii  oc- 
euper  )  afin  de  favoir  jufqu’ou  il  peuf 
ia  peindre  ^  fi  le  ^  cas  fe  pr^fente  ou  lai 
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peinture  devient  expreffion.  SI  au  lieu 
de  ridee  principale  qui  fixe  Fame  eii- 
ti^re,&  dans  laquelle  fe  reunlffent  toutes 
les  idees  fecondaires  ^  il  s’attaclie  a 
peindre  de  preference  nne  de  celles-ci^ 
alors  il  peclie  auffi  lourdement ,  que 
s’il  plagoit  un  faux  accent.  Bien  plus  ^ 
coinme  une  pemtiire  muficale  ne  paffe 
pas  avec  la  meine  rapidite  qiFuii  feul 
fon  9  cette  faiite  devient  encore  plus 
defagreable  par  fa  duree. 

4^.  La  plus  grande  faute  contre 
I’expreffion  ferolt  ,  fi  le  compofiteur  au 
lieu  de  peindre  Fidee  ne  peignoit  que 
le  mot ;  s’il  cherchoit  a  exprimer  une 
id^e  detruite  par  le  fens  des  paroles  5 
s’il  s’attaclioit  uniquement  a  Fimage , 
a  la  m^taphore  ,  fans  s’occuper  de  la 
chofe.  —  Mais  de  pareils  avertiffemens 
font  fuperflus  5  car  tout  eft  perdu  pour 
ceux  qui  peu vent  fe  tromper  auffi  groffie* 
rement. 

J’ajoute  encore  quelques  reflexions 
pour  ri^pondre  d^avance  aux  objections 
que  vous  pourriez  me  faire. 

D^abord  ,  il  pent  arriver  que  dans 
des  fentimens  het^rogenes  la  peinture 
devienne  accidentellement  Fexpreffion ; 
gomme  j  par  exemple^  dans  Fobjet  de 


la  veneration  ,  foit  ,  par  Phumllite  ^ 
la  douceur  ,  ou  la  foumiffion  d’un 
faint  )  ou  dans  Fob  jet  de  la  crainte  ^ 
foit  par  le  danger  qui  accompagne  Fobt 
curite  ,  ou  par  un  bruit  fourd  ^  eloign^ 
&  continuel  5  alors  le  compofiteur  ne 
pourra  pas  choilir  une  autre  expreffion 
que  Celle  qui  peint  egalement  Fobjet. 

2^.  II  fe  peut  que  la  peinture  d^ino 
circonftance  fecondaire  qui  ne  de** 
vroit  pas  etre  confideree  dans  la  ferie 
des  id^es  ^  foit  favorable  a  Fexprefllon  9 
ou  au  mollis  ne  la  detruife  pas.  Dans 
Fair  de  Foratorio  deja  cite  ; 

■  Del  calyario  gia  forger  le  cime 

Ve^go  altcre  di  tempio  fiihtlmc 

'  ‘  jB  i*  gran  duel  del  rh  dcllc  sfere 

Pellegrini  la  tomha  adorar» 

) 

Haffe  a  employe  une  parellle  pein¬ 
ture  dont  au  moins  mon  go{lt  n’a  pas 
ete  bleffe.  II  peint  Farrivee  de  ces 
grands  chefs  par  une  phrafe  de  marche 
brillante  &  majeftueufe  ,  a  mon  avis 
tres-convenable  au  fentinient  fublime 
&  joyeux  qui  doit  dominer  dans  Fen- 
femble  de  Fair.  Dans  tons  les  arts  le 
genie  fe  permet  de  pareils  ecarts 
apparens  des  regies  ordinaires  ^  &  les 
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Critiques  feroient  mal  de  les  repreU'^ 
dre.  Mais  on  auroit  egalement  tort’  de 
permettre  qu’un  homme  de  genie  bleffat 
toutes  les  regies.  Plus  il  aura  de  genie , 
&  plus  il  fera  fidelle  aux  regies  recues  ^ 
il  s’ecartera  fetilement  de  celles  qui 
feront  vagues  Sc  indeterniinees.  En 
effet  j  on  obferve  dans  tons  les  arts 
ce  rapport  entre  leurs  theories  Sc  leurs 
productions  j  que  la  theorie'fert  moins 
a  perfectionner  les  ouvrages  ^  que 
ceux-ci  lie  fervent  ^  k  determiner  la 
tlieorie. 

Ce  qui  me  refte  a  dire  de  Paccom-^ 
pagnement  des  inftrumens  fe  reduit 
a  obferver  que  le  compoliteiir  eft  in- 
finiment  plus  libre  de  peindre  dans  cette 
partie  ^  que  dans  celle  du  chant.  Auffi 
les  plus  grands  maitres  ont  ils  cher- 
che  dans  les  accompagnemeiis  des  airs  ^ 
Sc  fur-tout  des  recitatifs  ,  k  prolonger 
non  feulement  Pexpreffion  du  fenti- 
ment ,  mais  a  la  fortifier  par  la  pein-^ 
ture  de  Pobjet  qui  le  produit. 

Dans  un  air  d’un  Oratorio  allemand  ^ 
Grauii  a  p]ac4  dans  Paccompagnement 
line  peintiire  magnifique  de  Parrivee  dn 
jiige  terrible  de  la  valine  de  Jofaphat.  Ce 
n’eft  pas  la  une  faute  j  mais  e’en  eft  une  ^ 
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tJ’ avoir  auffi  place  cette  pelntiire  dans 
la  par  tie  du  chant* 

All  refte ,  la  pelnture  muficale  doit 
fe  bonier  a  rendre  par  les  acconipagne^ 
mens  les  attribiits  les  plus  ellentiels 
de  Fob  jet  qui  agiffent  liir  Fame  ^  6^ 

elle  lie  doit  pas  contrarier  Fexpref- 
fjon  an  point  de  detriiire  le  fenti- 
nient  pliitdt  qiie  de  le  fortifier,  Cela 
arriveroit  ^  fi  ^  par  exemple  ,  une  ferio 
d’idees  ferieiifes  etoit  interrdinpue  par 
line  peinture  comiqiie.  Un  compofiteur 
nioderne  on  pliitbt  devenu  celebre 
depiiis  pen  de  terns  ,  &  d’ailleiirs 
tresdiabile  ^  a  foiivent  peclie  en  cela. 
Lorfqiie  dans  une  piece  dhin  ftyle  eleve 
&  ferieiix  ,  on  entend  rendre  les  batte^ 
mens  du  coeur  par  un  accompagnement 
en  pi'^^icato  ,  on  le  fifflement  des 
ferpens  imite  par  les  violons  ,  il  eii 
refulte  le  plus  inauvais  effet  du  monde. 

Les  regies  que  je  viens  de  tirer  de 
ces  reflexions  pourroieiit  s’appllquer  a  la 
declamation  &  i  la  pantomime  ^  li 
une  pareille  difcuffion  n’etoit  pas  de-» 
placee  dans  cette  lettre  (1)5  car  elles 

(  I  )  L’auteur  a  depuis  applique  ces  idecs  a  la 
pantomime ,  dans  un  excellent  ouvrage  fur  cett® 
matiere  ,  en  deux  volumes  in-12  ,  dont  nous  nou-si 
propofons  de  donner  line  analyfe  dans  la  fuitQ, 
du.  'LradutHiiT,,  S  5 
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peuvent  fervir  a  tons  les  arts  d’imita- 
tion  oil  il  s’agit  de  mettre  de  I’energie. 
Cependant  cette  application  fe  fera  faci- 
lement  du  moment  qu’on  aura  la  moin- 
dre  idee  de  ces  arts  ,  &  des  moyens 
qii’Ils  peuvenc  employer.  ’  K 
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LA  RESO  NNANCE 

D  E  S 

CORPS  S  O  N  O  R  E  S  , 

Par  M.  PAbbe  Domij^ique  Testa  , 

Profeffeur  de  Loglqiie  &  de  Metba- 
-  phyfique  au  College  Romalii  ^ 

a  PLome  (1).  ^ 

TRADUIT  de  l’iTALIEJST. 

'1^.  J  E  ne  crols  pas  qiie  Pacouftiqii© 
offre  un  plienomene  plus  curieux  Sc 
plus  fingulier  que  celui  de  la  refon- 
xiance  des  corps  fonores.  QrPeii  fai- 
fant  refonner  une  corde  on  entend  j 
outre  le  fon  principal  de  la  corde 
entiere ,  celui  de  fon  octave  ,  ainfi 
que  celui  de  fa  douzieine  Sc  de  fa  dix- 
fepti^ine  majeure  5  c’eft-a-dire  ,  celui 

W""-*'  ■  .  '  .  — — — 

» 

(i)  Cette  piece_  ell  adreffee  ,  en  forme  de  lettre  ; 
'jiu  pere  G.'  Sacclii ,  b'arnabite  ,  profell’eur  d’elo- 
l^uence  au  college  imperial  dts  Nobles  ,  a  Milaii^' 
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do  Toctave  de  la  qiiinte  ,  8c  celul  cle 
la  double  octave  de  fa  tierce  ma- 
jeure  ,  eft  iin  fait  fi  bien  prouve  par 
cle  nombreiifes  experiences  ^  Sc  coii- 
firme  par  Paiitorite  de  tant  de  grands 
iiomines  ,  qiie  perfonne  ,  pas  nieme 
le  pliyficien  le  plus  fcrupuleux  ,  ne 
peut  plus  en  douter  aujourd’liui  (i). 


(i)  Outre  les  fons  dont  il  elt  queflion  ici  , 
I\ameau  pretend  en  avoir  eiitendu  un  autre  u-peu- 
pres  egal  a  celui  que  rendroit  la  feptieme  par- 
tie  de  la  corde  ;  &  I’experience  a  prouve  que  le 
Ion  de  cette  feptieme  partie  elt  un  Ji  bemol  , 
environ  un  quart  de  ton  plus  has  que  le  Ji  be- 
mol  de  la  tierce  mineure  du  Jol.  Mats  Rameau  ne- 
gligea  &  rejetta ,  comme  ne  s^’accordant  pas  bien 
avec  fon  fyitcnie  ,  ce  fon  ,  auquel  il  donna  le 
nom  de  fon  perdu..  Cependant  dans  le  Journal  de 
^hyjiquc  de- M.  I’abbe  Rozier>  du  mois  de  Fevrien 
1 1776  ,  on  trouve  Texpericnce  faite  a*  Paris  par 
quelques  profeileurs  de  mufique  ,  qui  ,  ayant 
baiffe  d'uii  quart  le  ton  d’un  clavecin  ,  ou  envi¬ 
ron  ,  le  fi  bemol  de  la  tierce  mineure  du  fiol  * 
^  Payant  enfuite  fait  refonner  enfemble  avec 
V [xt  mi  fol  ut  ,  ils  trouverent  non-feulement  que 
ji  b6nol  ne  faifoit  pas  dillbnancc  ;  mais  qu’il  y 
avoir  raeme  dans  cet  accord  quelque  chofe  de 
plus  doux  ,  de  plus  fiatteur  pour  I’oreille  ,  que 
dans  Paccord  parfait  majeur  ut  mi  fol  ut.  On  in- 
iVite  ces  Meifeurs  a  repeter  cette  experience  ,  la- 
quelle,  ft  elle  reulfllbit  bien  ,  pourroit  leUr  Rig- 
gerer  peut-etre  un  moyen  de  perfebiionner  de 
plus  en  plus  la  mufique  italienne  j  qui  a  fi  forte- 
ment  reveille  Padmiration  ^  ia  jaloufie  des  autres 
;patious. 
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Mais  axitant  ce  plieiioniene  eft  cer-* 
tain  5  autant  fa  caufe  nous  eft  encore 
inconnue  ^  &  qiioique  plufieurs  favans 
iJIiiftres  aient  foiivent  effaye  de  decou- 
vrir  cette  caufe, toutes  leiirs  reclierches^ 
a  cet  egard  ,  out  eLe  values  jufqu’ici  ^ 
du  moins  autant  que  je  le  lache.  Ne 
regard  era  -  t  -  on  pas  parconfequent 
coinme  une  entreprlfe  trop  hardie 
de  ma  part ,  de  vouloir  jetter  quelqiie 
lumiere  fur  un  objet  qul  a  exerce  inuti- 
lement  Pefprit  de  tant  de  pliilofoplies , 
Sc  que  ,  par  cette  i-aifon  ,  on  con- 
fidere  coinme  ne  pouvoir  jamais  etre 
explique  ?  Quolqu’il  en  foil  ,  je  vais 
taclier  d’expofer,  le  mleux  qu’il  me 
fe  ra  poflible  ,  mes  conjectures  fur 
cette  matiere  ,  dont  perfonne  ne 
pourra  mieux  apprecier  la  valeur  ,  ni 
mieux  appercevoir  les  confequences 
que  voiis  ,  Monfieur  ,  qui  nous  avez 
donne  tant  de  beaux  traltes  fur  la 
tlieorie  de  la  mufique  ,  Sc  qul  pent- 
etre  nous  en  refervez  encore  quelques- 
mis.  Permettez  neanmoins  qidavant 
de  vous  parler  de  mon  opinion  fur 
Forlgine  des  fons  liarmoniques  que 
rend  dans  un  nieme  terns  un  corps 
iunore  ^  je  vous  expofe  en  pen  de  mots 


( 
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le  fyft^me  cle  Saiiveur  &  celiii  d&  ' 
Mairan ,  tons  deux  ,  comme  vous  le 
favez  ,  nieiiibres  illiiftres  de  Facade- 
mie  royale  des  fcieiices  de  Paris. 

2^,  Le  premier  penfoit  qiFen  fai- 
fant  refonner  une  corde  fonore  ^  ton- 
tes  les  parties  n’en  vibrent  point  ega- 
lement  j  mais  qiFil  y  eii  a  qui  ,  pen¬ 
dant  la  vibration  ,  demeurent  immo- 
biles  -y  lefquelles  parties  immobiles  ^ 
dans  le  terns  que  le  refte  de  la  corde 
refonne  ,  il  appelle  NiZuds*  Or  ^ 
comme  on  le  voit  ,  ces  noeuds  di- 
vifent  la  corde  en  autant  de  parties 
on  de  petites  cordes  vibrantes  ,  qui  y 
€11  fremiffant  ,  forment  des  fons  d^un 
accord  parfait  avec  le  fon  principal  ^ 
c’eft-a-dire  ,  fon  octave  y  Foctave  de 
fa  quinte  y  Sc  la  double  octave  de 
fa  tierce  majeuie.  Voila  comment 
Fontenelle  a  rendu  compte  d’une  ma- 
jiiere  fatisfaifante  ,  avec  fa  precifion 
Sc  fa  clarte  ordinaire s  y  du  fyfteme  de 
Sauveur  (  1  ),  Mais  fi  cela  n’a  pas 
lieu  dans  la  nature  y  comme  il  eft 
facile  de  s’en  convaincre  y  que  fau-^ 


(1)  Memoires  de  TAcademie  Royale  de^  SciejacsS 
'de  Paris ,  amice  1701. 
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idra-t-il  alors  penfer  cles  iioends  def 
Sauveur  j  &  quelle  caufe  pourra-l-on 
jamais  imaginer  qui  puiffe  rendre 
immobiles  quelques  parlies  dbme 
corde  vibrante  ,  taiidis  que  ,  toutes 
les  autres  fremiffent  ?  Comment  fe 
pourra-t  il  faire  que  la  vibralion  des  pre¬ 
mieres  parties  ne  fe  commiuiique  pas 
aux  fecondes  ?  Qui  eft-ce  qui  poiirra 
jamais  empeclier  cette  propagation 
de  mouvement  ?  Et  lorfque  la  vi¬ 
bration  imprimee  a  une  corde  trouve 
quelque  obftacle  a  fe  propager  dans 
le  refte  de  cette  corde  par  le  pre¬ 
mier  noeud  qui  la  letient  &  la  re¬ 
pouffe  ^  de  quelle  maniere  faute-t- 
elle  ,  pour  aiiifi  dire  ,  par  -  deffus  ce 
3ioeud ,  pour  fe  commuiiiquer  au  refte 
des  parties  vibrantes  ?  En  1111  mot , 
ce  n’eft  pas  le  fremiffe merit  de  la 
corde  entiere  qui  prodiiit  le  fon  ^ 
mais  la  vibration  de  toutes  les  parties 
qui  en  compofent  la  totalite.  Si  done 
par  le  rnoyen  des  noeuds  de  Sauveur  , 
on  divife  une  corde  en  autant  de 
cordes  des  differentes  lonnueurs  dont 
on  a  befoin '  pour  former  les  fons 
harmoniques  ,  du  fon  principal  de 
la  totalite  de  cette  corde  j  il  eft  clair 
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qu’il  dolt  y  avoir  un  iioeud  au  milieu  de 
la  cordepour  qidelle  produife  I’octave  j 
Sc  iin  autre  noeiid  an  tiers  de  la  corde  y 
pour  qu’elle  faffe  entendre  Foctave 
de  la  quinte.  Parconfequent  la  partie 
qui  fe  trouve  dans  le  tiers  de  la 
corde  doit  abfolument  refter  immobile 
pour  former  Foctave  de  la  quinte  ^  & 
doit  eprouver  un  fremiffement  pour 
qiFelle  puiffe  produire  Foctave  du 
principal  fon.  Mais  il  eft  impoffible 
que  la  meine  partie  d’une  corde  foit 
en  meme  terns  immobile  Sc  en  vibra¬ 
tion  'y  parconfequent  on  ne  pent  pas 
expliquer  la  refonnance  des  cordes 
fonores  par  ie  inoyen  des  iioeuds 
de  Sauveur.  Je  ne  comprends  pas 
comment  il  pent  y  avoir  des  gens 
qui  ne  fe  rendent  pas  a  Fevidence 
de  cet  argument  •  tandis  que  cette 
reflexion  pouvoit  meme  fervir  a  indi- 
quer  a  ceux  qui  out  voulu  repeter  les 
experiences  fur  les  noeuds  ,  la  refif- 
tance  de  Fair  qui  environne  la  corde, 
Cette  refiftance  de  Fair ,  quelle  qiFelle 
foit  y  ne  pent  ,  dans  un  meme  terns 
dohne  ,  dter  &  laiffer  fon  mouve- 
ment  a  une  partie  de  la  corde.  Elle 
,pourroit  tout  au  plus  divifer  la  cordQ 


Itieine  cil  ralfon  fubduple  de  fa  loil-^ 
giieiir  comme  Fa  fort  bieii  demontre 
Mairan  (i)  5  divifion  de  laqiielle  reful- 
teroit ,  non  la  tierce  Sc  la  quinte  ^  mais 
feiilement  Foctave  de  Foctave.  II  eft 
done  inutile  d’ avoir  recours  aux  noeuds 
cliimeriqiies  de  Sauveur ,  pour  refou- 
dre  le  probleme  de  la  refonnalice  des 
corps  fonores. 

3^.  Mais  je  ne  veiix  pas  diffimu-*’ 
ler  une  difficulte  qui  fe  prefente  ici. 
La  prefence  de  ces  noeuds  ^  pourra- 
t~on  me  dire  ,  que  vous  rejettez  com¬ 
me  cliimeriques  ,  eft  demontree  par 
vine  experience  certaine  ^  &  fe  trouve 
parcoiifequent  prouvee  par  la  nature 
meme.  Voici  Fexperience  dont  011 
veut  parler.  Par  le  moyen  d’un  obfta- 
cle  on  divife  telle  corde  qu’on  veut 
en  deux  parties  commenfurables  en- 
tr’elles  )  mais  il  faut  que  cet  obftacle 
foit  foible  ,  Sc  tel  qu’il  n’empeche 
point  la  communication  des  vibrations 
d^une  partie  de  la  corde  a  Fautre. 
Qu’on  approche  ^  par  exemple  ,  une 
plume  au  tiers  d’une  corde  ,  de  ma- 


( 1)  V oyez  les  Memoires  de  P Academic  Royale  des 
Sciences  de  Paris  >  annee  i/jy* 
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hiere  que  non  -  feuiemeiit  la  pliim^ 
touche  la  corde  ,  mais  qu’elle  la  preffe 
Sz  la  force  de  fortir  iiii  peu  de  fa 
lituation  iiatiirelle.  Si  dans  cet  etat 
on  lait  freniir  ]a  corde  j  elle  rendra 
non  le  fon  de  la  totality  j  mais  ceile 
de  la  plus  petite  parlie  ^  c’eft-a-dire  ^ 
Toctave  de  fa  qiiinte.  Le  plus  lingu- 
lier  eft ,  que  non  -  feulement  la  tierce 
partie  de  la  corde  ,  mais  auffiles  deux 
aulres  tiers  font  entendre  cette  merne 
octave  ^  cliofe  qiii  certalnement  doit 
^  paroitre  incroyable.  Or  ,  il  n’eft  pas 
pollible  que ,  toutes  chofes  d/ailleurs 
egales  ^  deux  cordes  ,  dont  la  ion- 
nueur  de  Fiiiie  eft  double  de  celle  de 
Faurre  ,  ibrment  le  meme  fon  f  11 
faut  done  qiFau  milieu  de  cette  par- 
tie  (nd  u  le  double  de  la  longueur 
de  Fautre  il  y  ait  iin  nceiid  qui  la  par- 
tage  en  deux  parties  5  &  alors  la  to- 
taiite  de  la  corde  etant  divifee  en 
trois  i^arties  egales  par  le  moyen  de 
Fobftacle  &  par  celui  dii  noeiid  ,  i! 
n’eft  pas  fiirprenaiit  qu’eJle  preduife 
des  fons  qui  foient  tons  a  Funiffon 
de  Foctave  de  fa  quinte.  Si  Fon  porte 
Foblfacle  an  quart  de  la  corde  ,  ]es 
trois  autres  parties  feront  entendre 
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la  double  octave  du  foil  principal 
ce  qui  ne  pourroit  pas  avoir  lieu  fi 
la  corde  ne  formoit  point  de  noeuda 
a  chaqiie  quatrieme  partie  de  fa  lon¬ 
gueur.  Or ,  li ,  comme  le  dit  le  Dante  ^ 
r experience  eft  : 

Ce  qui  fait  que  le  vrai  fe  dijlingue  du 
faux  (  I )  , 

qui  eft  -  ce  qui  fera  affez  liardi  ^  affeZ 
obftine  pour  ofer  doiiter  de  la  pre¬ 
fence  de  ces  nceuds  ?  Mais  il  y  a  plus  j 
fi  aux  points  de  la  corde  ou  j’ai  dil; 
que  fe  forment  les  nceuds  on  met  des 
petits  morceaux  de  papier  ^  ils  refte- 
roiit  immobiles  pendant  que  la  corde 
eft  en  vibration  )  tandis  qu’on  les  volt 
bientdt  fauter  en  Fair  quand  on  les 
place  aux  autres  endroits  de  la  corde 
que  Sauveur  appelle  V^entres  :  preuve 
evidente  de  la  parfaite  immobilite  ^ 
dans  laquelle  reftent  quelques  parties 
de  la  corde ,  dans  le  terns  que  toutes 
les  autres  fe  meuvent  plus  ou  molnsi 
rapldement. 

Mais  j  felon  moi ,  cette  exp^ 


(I)  chi  il  vgr  dalla  Vugia 
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rience  ne  fert  qiie  fort  pen ,  on  meiiie 
point  du  tout  ^  a  ceux  qiii  veiileiit 
expliquer  la  refonnance  des  corps 
fonores  par  les  noeuds  de  Sanveur. 
Pour  en  etre  convaiiicn  ^  011  n’a  qu’a 
reilecliir  :  preinieremeiit  ,  qiie  dans 
r^xperience  dont  il  eft  ici  queftion  , 
ces  noeuds  out ,  ou  du  iiioins  fern- 
blent  avoir ,  line  origine  qui  eft  la 
ineme  que  celle  de  Fobftacle  par  le- 
quel  on  a  divife  la  corde.  Mais  d’ou 
vient  qu’on  trouve  ces  noeuds  dans 
les  cordes  qui  n’eprouvent  auciin  obf- 
tacle  ?  L’air  de  Fatmofphcu’e  tiendroit- 
il  par  liafard  lieu  d’un  pareil  obf- 
tacle  ?  Ce  probleme  a  deja  ete  mis 
en  avant.  Cependant  Fair  preffe  ega- 
lement  toutes  les  parties  de  la  corde  y 
de  forte  qu’une  pareille  preffion  ne 
pent  pas  etre  caufe  que  la  corde  fe 
divife  ni  d’une  maniere  y  ni  d^une 
autre.  Et  b  Fon  pretendoit  que  la  pref¬ 
fion  deFairpuiffe  occafionner  iin  fem- 
blable  effet ,  elle  ne  poiirroit  divifer 
la  corde  qii’en  raifon  fub duple ,  ainll 
que  je  Fai  deja  remarque  plus  liaut. 
Secondement ,  Fobftacle  &  les  noeuds 
qu’il  produit  divifent  la  corde  en  au- 
taiit  de  parties  egales  y  qui  reiident 

toutes 
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toutes  le  meme  fon.  Mais  dans  le^ 
cordes  qidoii  lailTe  libres  la  cliofe  iie 
peut  pas  fe  paffer  de  meme  5  car  puif- 
que  ces  cordes  libres  rendent  des  fona 
dilFerenSj  elles  devroieiit  refter  divifees 
eii  parties  inegales.  Troificmiement  5, 
robftacle  &  les  noeuds  dont  il  a  ete 
queftion  dans  Fexperience  fufmen- 
tionnee  plus  liaut  en  produifant  ua 
autre  fon  ^  eteignent  le  fon  principal  j 
tandis  que  dans  les  cordes  libres  j  non- 
feulement  le  fon  de  la  totality  de  la 
corde  ne  fe  trouve  pas  eteint  ,  mais  fe 
fait  meme  entendre  d’une  maniere  plus 
forte  Sc  plus  diftincte  que  les  autres. 
Enlin  5  que  diriez-vous  li  j’ofois  nier 
que  dans  la  corde  que  Fon  a  genee 
par  un  obftacle  il  fe  foi’me  enfuite  les 
noeuds  dont  nous  parlous  ?  Preten- 
driez-vous  m’en  convaincre  par  les 
petits  morceaux  de  papier  ?  Mais 
comme  cette  experience  n’eft  pas  dii- 
ficile  ,  Sc  qu’il  ne  faut  pas  la  repeter, 
fouvent  j  ni  avoir  une  grande  pra¬ 
tique  pour  Fexecuter  ,  vous  pourre?; 
facilement  la  faire  pour  votre  amii- 
fement ,  Sc  vous  convaincre  par  la  que 
les  morceaux  de  papier  qui  devroient 
demeurer  immobiles  ^  fautent  ainff 
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les  atitres  ^  &  cleiiientent  paf4 
confequent  tout  ce  qui  a  ete  avanc4 
fur  ce  fujet  par  Sauveur  Sc  par  fes 
partifans. 

5^,  Comment  done  peiit-il  fe  faire^ 
clemanderez  -  vous  ,  que  deux  bouts 
d\me  corde ,  dont  fun  a  le  double 
de  la  longueur  de  Fautre  ,  rendenfe 
le  meme  fon?  Je  vais  vous  le  dire. 
11  eft  vrai  qu^ine  corde  dont  la  lon¬ 
gueur  eft  double  de  celle  d^une  autre  ^ 
ne  pent  rendre  toutes  cliofes  d’ailleurs 
egales  ,  que  Foctave  grave  de  cette 
corde  ^  a  caufe  qu’elle  ne  pent  vibrer 
qu^une  fois  dans  le  memo  terns  que 
Fautre  ^prouve  deux  vibrations.  Mais 
fi  par  liafard  la  premiere  corde  etoit 
oblig(^e  de  vibrer  ^  dans  un  terns  don- 
ne  5  autant  de  fois  que  la  feconde  ^ 
qui  eft-ce  qui  ne  s’appercoit  pas  que 
ces  deux  cordes  fe  trouveroient  alors 
a  Funiffon  ?  Or  ,  voili  juftement  ce 
qui  doit  avoir  lieu  dans  une  corde 
qu’on  aura  divifee  en  parties  ine- 
gales.  La  partie  mineure  de  cett© 
corde  fremiffant  avec  plus  de  viteffe 
que  la  partie  majeure  ^  force  cette 
derniere  a  fuivre  fon  mouvement  ^ 
,9’eft^^-dire  ^  a  fpnner  des  vibrations 


1  ^  ‘79')'  ^  , 

ifocliroiies  aiix  Heiines.  Peiit-etre^ 

li’eft-ce  pas  line  loi  foiidamentale  dans 
la  diiiamique  ,  qii’iin  corps  venant  k 
rencontrer  un  autre  dont  le  mouve- 
inent  eft  plus  lent  que  le  fien  ^  le 
preffe  &  lui  communique  toute  la 
quantite  neceffaire  de  fa  propre 
viteffe  ^  pour  qu’ils  fe  meuvent  em 
fiiite  enfemble  comme  s’ils  ne  for- 
moient  qu’un  feul  &  meme  corps  ? 
Les  tiieoremes  des  cordes  qui  vibrent 
lihrcmcnt  ne  peuvent  done  pas  s’ap- 
pliquer  aux  cordes  ,  qul  ^  par  line 
caiife  etrangere  qiielconqiie  ,  font  for- 
cees  a  line  vibration  differente  de 
celle  qii’elles  ^prouveroient  li  on  les 
abandonnoit  a  ieur  nature.  Et  voila  , 
ii  je  ne  me  trompe  ^  la  maliiere  dont^ 
fans  recourir  aux  noeuds  de  Sauveiir  ^ 
on  pent  expliqu<^r  un  plienomene  fur 
leqiiel  je  me  fuis  arret4  plus  long- 
terns  que  je  ne  Paiirois  du. 

6^.  L’iliiiftre  Mairan  ,  convaincu 
^galement  du  pen  de  fondement  des 
noeuds  de  Sauveiir  ^  a  voiilii  attribuer 
cette  r^fonnailce  des  corps  fonores 
a  I’elafticit^  plus  ou  moins  grande 
des  particiiles  de  Fair.  Une  corde 
qu’on  fait  r(ifonner  j  dit  - 11  ,  ne  rem^ 
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pi^oprement  qu^un  leul  fon  ;  inals  fa 
corde  d’air  qui  eft  a  Funiflon  avec 
elle  5  en  fe  vibrant  heurte  &  imprime 
ainii  le  mouvement  aiix  aiitres  qui 
font  a  riiniffon  de  fon  octave,  ainfi 
que  de  foctave  de  fa  qiiinte  ,  Sc  de 
la  double  octave  de  la  tierce  ma- 
jeure.  Qne  parconfequent  la  caufe  de 
la  refonnance  des  corps  fonores  ne  git 
point  dans  ces  corps  memes  ,  on  elle 
ne  pent  fe  trouver  d’aucune  niani^re  j 
mais  dans  Fair  qu’on  doit  confiderer 
coinme  conipofe  de  differentes  cordes 
propres  a  rendre  divers  fons  )  Sc  dont 
cliacune  ,  etant  niife  en  mouvement , 
^branle  alors  a  fon  tour  fes  harmonl- 
ques  ,  Sc  produit  ainli  cette  douce, 
&  ,  je  dirois  prefque  ,  cette  occiilte 
harmonie  que  les  oreilles  fines  Sc  exer- 
cees  entendent  quand  on  fait  fremir 
une  corde.  Voila,  en  peu  de  mots  , 
quelle  eft  Fopinion  de  Mairan  ,  enti^- 
rement  fondee  ,  comrne  vous  le  voyez  , 
fur  fon  cel(^bre  fyfteme  des  particiiles 
d’air  ,  differentes  en  grandeur  Sc  en 
mobilite  5  fyfteme  par  lequel  il  s’eft 
hafard4  a  expliquer  la  propagation 
diftincte  de  plufieurs  fons  fiinulla- 
nes,  Mais  le  r^gne  des  fyftemes  eft 


de  peu  de  diiree  j  ils  tonibeiit  tons 
bientot  dans  Poubli ,  &  Pon  diroit  qu’il 
y  a  des  terns  ou  Fon  emploie  aiitant 
cle  peines  a  les  renverfer  ^  qiFon  s’eii 
eft  doniie  dans  d’aiitres  a  les  etablir  8>c 
a  les  defendre.  Je  n’cxpoferal  pas 
ici  les  reflexions  qiie  j’aurois  a  faire 
fnr  celui  de  Mairan  5  &  je  fills  loin 
de  crolre  qne  je  pourrois  nuire  ou 
ctre  favorable  par  mes  raifonnemens 
a  nil  fyfteme  de  pliyfiqiie  que  vous" 
avez  etudie  &  dont  voiis  avez  fait 
Fcloge.  Mais  on  ne  pent  pas  dire 
la  ineme  cliofe  de  Cramer  ,  d^Euler, 
d/ Alembert ,  de  M.  de  la  Grange  &  de 
3M.  le  comte  Jordan  Riccali ,  grands 
plillofojilies  &  liabiles  matliematiciens  ^ 
qui  tons  ont  attaque  ,  &  ,  comme  il 
paroit  ^  entierement  detruit ,  Fun  line 
partie ,  &  Fautre  une  autre  dii  fyfteme 
de  Mairan.  Ce  fyfteme  etant  done 
Z'enverfe  ,  il  faut  que  les  confequences 
que  cet  academicien  a  voulu  en  tirer 
relalivement  a  la  refonnance  des  corps 
fonores  aient  eu  le  meme  fort.  Bien 
plus  d’Alembert  a  d^montre  que  ^ 
quand  memo  le  fyfteme  de  Mairan 
auroit  refte  intact  ^  on  n’aiiroit  ja- 
piais  pu  par  fon  moyen  expliquer  1^ 
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pli(5nomene  dont  il  eft  ici  queftlon  ; . 
&  les  demonftrations  de  d’Alembert  k 
cet  egard  ont  paru  aux  yeux  des  autres 
jiiatliematiciens  ^  &  fui'-tout  a  ceux  de 
M.  de  la  Grange  ,  comme  excellentes 
Sc  iiiconteftables.  Je  iie  repet erai 
pas  jci  ce  qui  a  ete  dit  par  des  per- 
I'onnes  d’lin  merite  aiiffi  eminent.  Je 
jn’adrcfferai  fenlement  a  qiielques 
partifans  de  Mairan  ^  pour  leiir  de- 
maifder  pourqiioi  en  frappant  un  corps 
fonore  on  entend  plutbt  I’octave  de 
la  quinte  que  la  quinte  meme  ,  8c 
plutdt  la  double  octave  de  la  tierce  ' 
majeure  que  la  tierce  meme  ?  Mairan 
avoit  deja  donne  la  reponfe  a  c^tte 
queftion  j  favoir,  que  les  vibrations 
clu  foil  principal  ,  ainfi  que  de  la 
quinte  8c  de  la  tierce  majeure  font 
trop  voifines  les  unes  des  autres,  qua 
parconfequent  elles  fe  trouvent  con- 
fondues  &  deviennent  indifcernables 
pour  Toreille.  Mais  11  cette  raifon  eft 
bonne  dans  un  cas  ,  elle  doit  I’etra 
toujours.  Comment  fe  fait  -  il  done 
que  dans  les  fymplionies  qu’on  joue 
tous  les  joixrs  ,  on  diftingue  tres-bieii 
ies  tierces  8c  les  quintes?  D’ou  vient 
5|iie  le  trop  grand  rapprochement  no  ^ 
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4es  altero  &  ne  le  confoncl  pas  alorsi 
Ajogiitoiis  a  cela  que  les  foils  font  Fun 
par  rapport  a  Faiitre  corame  leur  oc¬ 
tave  ^  &  qu’entre  Fuiiit6  &  les  cleiis 
tierces  il  y  a  le  meme  rapport  qiFen- 
tre  le  fenii-ton  Sc  tine  tierce.  Par- 
confeqiient ,  fi  Foctave  dii  fon  princi¬ 
pal  s’entend  ^  Sc  n’enipecJie  pas  qii’oii 
entende  aufli  Foctave  Sc  la  diftingue 
de  la  quinte  ^  pourquoi  le  fon  prin¬ 
cipal  empeclieroit-t-il  qu’on  entende 
Sc  diftingue  fa  quinte  ?  Finalement  , 
je  dis  que  ,  fiiivaiit  le  fyfteme  de 
Mairan  ,  le  fon  principal  d’une  corde 
feroit  accompagne  non-feuleinent  de 
i^octave  de  la  quinte  Sc  de  la  tierce 
majeure  ,  mais  egalement  de  la  cjuarte. 
Sc  que  le  fon  de  la  qiiarte  feroit: 
meine  plus  fenfible  que  le  fon  de  la 
tierce.  Void  comme  je  le  demontre. 
Le  fon  principal  eft  au  fon  de  la 
qiiarte  dans  le  rapport  de  3  a  4  ?  ^ 
au  fon  de  la  tierce  majeure  dans  le 
i^apport  de  4  a  5  ^  done  les  vibrations 
du  fon  principal  Sc  celle  de  la  quarte  fe 
rencontrent  Sc  forment  confoniiane© 
apres  cliaque  troifidne  vibration  du 
fon  principal ;  de  meme  que  les  vibra* 
jtions  du  fon  principal  Sc  de  la  tierc§ 
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lliajeure  fe  r6ncontrent  &  fe  corref- 
ponclent  avec  la  qiiatrieme  vibra- 
iion  dll  foil  principal  5  done  le  con- 
cours  des  vibrations  dii  fon  principal 
^  de  ]a  quarte  eft  plus  volfin  Sc  plus 
frequent  que  le  concours  des  vibra¬ 
tions  dll  fon  principal  &  de  la  tierce 
majeiire.  Mais  le  fon,  des  cordes  liar- 
anoniqiies  ^  prodult  par  le  fon  prin¬ 
cipal  j  eft  ,  fuivant  le  fentiment  d@ 
quelqiies-uns  ,  Sc  particulierement  de 
Mairan  ,  d’autant  plus  vif  Sc  d’aiitant 
plus  fenllble  que  le  concours  de  leiirs 
vibrations  eft  plus  frequent  ^  Sc  plus 
rapproclie  de  cedes  dii  fon  principal  j 
done  la  quarte  devrolt  etre  enten- 
diie  ,  Sc  mcme  plus  fenlibicinent ,  que 
la  tierce  majeure.  Et  de  fait  ^  tous 
s’accordent  a  dire  que  la  quinte  s’en- 
tend  plus  feiifiblement  que  la  tierce  ^ 
a  caufe  que  les  vdiratlons  de  celle-ci 
fe  rencontrent  avec  les  vibrations  du 
fon  principal  ^  apres  cliaque  feconde 
vibration  de  ce  dernier  5  le  fon  prin¬ 
cipal  ^tant  avec  fa  quinte  comme  2  a 
3.  Or  j  le  foil  de  la  quarte  n^eft  pas 
feulement  molns  fenfible  que  le  fon 
de  la  tierce  ^  mais  il  ne  fe  fait  meme 
pas  entendre  du  tout.  A  moins  done 
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que  de  voulolr  dire  que  la  nature 
abliorre  la  quarte  ,  alnli  que  quelqiies 
pliilofoplies  out  eiifeigne  qu’elle  a  de 
la  repugnance  pour  le  vuide  ,  le-  fyf- 
teme  de  Mairan  ne  pourra  pas  s’ac- 
corder  avec  les  plienomenes  pour 
rexplication  defquels  il  Fa  invente  ^ 
&  doit  parconfequent  etre  regarde 
comme  d^fectueux  &  faux. 

7^.  D’apres  ce  que  je  viens  de  dire  ^ 
il  paroit  que  M.  de  la  Grange  avoit 
tres-fort  raifon  de  foutenir  que  jufqiFa 
pr^fent  on  n’a  rien  avance  de  vrai  ^ 
jii  meme  de  vraifemblable  fur  la  re- 
fonnance  des  corps  fonores.  J’ai  done 
juftement  lieu  de  craindre  ,  que  les 
conjectures  que  je  vais  liafarder  fur 
cette  matiere  ne  foient  regardees 
comme  peu  fondees ,  ou  meme  comme  < 
abfurdes  Sc  extravagantes.  Mais  quel- 
ies  qu’elles  foient  ,  Monneur ,  je  les  , 
foumets  a  voti;e  jugement  5  perfuade 
que  voiis  voudrez  bien  les  apprecier 
a  leur  jufte  valeur.  Je  penfe  que 
Forigine  de  la  refonnance  des  corps 
fonores  eft  la  meme  que  celle  des 
couleurs  que  j  dans  Foptique  ,  on  ap- 
pelle  accidcntelles.  Par  couleurs  acci^- 
dmtcllcs  ;  on  eiUe^id  cedes  qui  fe 
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monrrent  fucceffivement  a  notre  oeil  ^ 
clans  le  moment  qu\m  objet  fort  lu- 
milieux  ceffe  toiit-a-conp  d’en  frappcr 
la  retine.  Si  apres  avoir  regard^  quel- 
que  terns  le  foleil  ^  ou  quelqu’autre 
objet  qui  reflechit  line  grande  lumierej. 
on  vient  a  fermer  les  yeiix,  on  voit 
tout  de  fuite  une  couleur  blanclie  , 
apres  quoi  une  couleur  jaune  ,  enfuite 
inie  couleur  rouge  ^  &  enfin  une 
couleur  bleue  ,  laqiielle  ayant  a  fon 
tour  difparue  ^  eft  remplacfe  par  une 
tache  obfcure  &  informe.  Or  ,  ce 
font  ces  couleurs  blanclie  ^  jaune  , 
rouge  8c  bleue  ,  que  rimpreffion  vive 
de  quelque  lumiere  produit  fucceffive¬ 
ment  ,  qu’on  appelle  acciicntelles  j 
|iour  les  diftinguer  des  couleurs  reV/* 
les  ,  c’eft-a-dire  ,  de  celles  qui  naif- 
fent  immediatement  de  Faction  des 
objets  exterieurs  fur  Forgane  de  la 
Vue.  On  trouve  dans  les  Memoir es  de 
Academic  Royalc  des  Sciences  de 
7  ax  is*)  de  Fannee  1743  9 
belle  differtation  de  M.  le  comte  de 
Biiffon,  fur  les  couleurs  accidentelles^ 
II  y  en  a  une  autre  de  M.  de  FEpine  ^ 
clans  le  dixieme  volume  des  Nouveaujo 
Gommcnmr^s  dc  I*  Academic  de  Peters’^ 
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bourg.  Glorino  a  cle  meme  traite  cette 
matiere  5  mals  il  n’a  pas  ete  le  pre¬ 
mier  qiii  en  ait  parl^  ,  ainfi  qrie  I0 
penfe  M.  ie  comte  de  Buffon.  Le 
lubtil  IVIallebranclie  ^  dont  les  oiivra- 
ges  rout  pen  Ins  des  rao denies  ^  a 
caufe  pout  -  etre  qu’on  ne  les  com- 
prcnd  giiere  ^  avoit  deja  but  mention  ^ 
en  ,  des  couleiirs  accidentelles . 

Mais  quoiqii’il  en  foit  de  cela  ^  Fori- 
eine  de  ces  conleurs  ne  doit  certai- 
nement  pas  etre  attribiiee  a  des  caufes 
exteri cures  ,  puifqiie  ,  comme  je  I’ai 
dit  5  on  ne  les  appercoit  que  lorfqu’oii 
a  deja  les  yeux  fermes.  Elies  pren- 
iient  done  leur  origine  dans  les  yeux 
inemes  ,  &  cela  de  la  maniere  fuivante  ^ 
ainb  qu’on  le  penfe  generalement.  Le 
mouvement  imprime  aux  fibres  des 
nerfs  optiques  ne  ceffe  pas ,  comme  tout 
le  monde  le  fait  ,  au  moment  meme 
que  vient  a  finir  Faction  qu’elles 
eprouvent  des  objets  ext^rieurs.  Ces 
fibres  confervent  encore  pendant  quel- 
ques  terns  le  mouvement  qui  leur  a 
ete  imprime  5  &  ne  le  perdent  qu’in- 
fenfiblement.  Ce  mouvement  ,  qui 
s’affoiblit  peu-a-peu  ^  eft  precifement 
qui  produit  ie  pfieiiomene  des 
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coiileurs  accidentclles »  La  diverfite  des 

coiileurs  ^  &  des  fenfations  en  gene-- 

ral  ,  ne  vient  que  du  nioiiveinent 

plus  ou  moins  fenfible  excite  dans  les 

fibres^des  fens.  Mais  ^  que  dis-je  ,  la 

diverfite  ?  Les  fenfations  contraires 

\ 

memes  n’ont  peut-etre  pas  d’autre 
fource  que  le  plus  ou  ie  inonis  de 
ces  niouvemens  fufinentionnes.  Une 
fenfation  agreable  ne  devient-elle  pas 
douloureufe  par  fa  trop  grande  vi va¬ 
cate  ?  Et  comment  eft-ce  que  s’ac- 
croit  la  vivacite  d’une  fenfation  ,  11 
ce  n’eft  par  1’ augmentation  du  mou- 
vement  des  fibres  qui  la  produifent. 
II  faut  done  regarder  comme  un  fait 
certain  ^  que  e’eft  le  mouvement  des 
fibres  optiques ,  affoibli  par  degre  ,  qui 
reveille  fucceffivement  dans  Tefprit 
les  fenfations  des  couleurs  nommees 
plus  haut.  Or ,  ne  fe  pourroit-il  pas  ^ 
que  ce  qu’on  reconnoit  generalement 
arriver  aux  fibres  optiques,  ait  egale- 
ment  lieu  par  rapport  aux  fibres  acoufi 
tiques  ?  Et  de  mcme  que  les  nerfs 
optiques  ,  qiioiqu’ils  n’aient  recu  I’ira- 
preffion  que  d’uiie  feule  coideur  ,  eii 
font  neanmoins  appercevoir  fucceffive-^ 
ment  plufieurs  j  ne  feroit-il  pas  poflibte 
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tjue  le  Tens  de  Foiue  nous  fit  enten-^ 
dre  plufieurs  Ions ,  quoiqu’il  n’ait  en 
effet  regu  I’impreffioii  que  d’lin  feul? 
En  un  mot ,  ne  fe  pourroit-il  pas  , 
que  les  relbnnances  des  corps  fono- 
res  fuffent  accidtnulks  ^  ainfi  que  le 
font  les  coiileurs  auxquelles  on  donne 
ce  nom  ?  L’analogie  ^  me  direz  vous , 
indiiit  foil  vent  en  erreur.  Cela  eft  vrai  5 
mais  il  ne  faiit  pas  pour  cela  la  rejetter 
de  la  pliyfique.  On  ne  doit  pas  efti- 
mer  plus  qu’ils  ne  valient  les  argu- 
gumens  qu’on  tire  de  Fanalogie  5  & 
comme  ce  ne  font  que  de  fimples  pro- 
babilites  ,  on  fait  mal  de  les  donner 
pour  des  demonftrations.  Si  1’ analogic 
feduit  quelquefois  les  pliilofophes ,  & 
les  fait  tomber  dans  des  erreurs ,  cela 
ne  doit  pas  ,  k  proprement  parler  y 
etre  attribue  a  cette  maniere  de  rai- 
fonner  ,  mais  feulement  a  ceux  qui 
ne  favent  pas  en  faire  un  bon  ufage. 
La  reffemblance  fur  laqiielle  fe  fonde 
I’analogie  ,  n’eft  fouvent  qu’apparente ; 
8c  il  n’eft  pas  rare  que  deux  chofes 
qui  y  fous  un  pertam  afpect,  paroif- 
fent  femblables  ,  prefentent  de  grandes 
difparites  ,  quand  on  les  confid^re  foua 
miile  autres  points  de  vue* 


Mals  en  laiffant  la  Fanalogle  f  don# 
Je  feral  neaiimoins  ton  jours  un  grand 
cas  ,  je  dis  :  que  la  refonnance  des 
corps  fonores  devant  avoir  uiie  caufe 
qui  la  prodiiit  ^  Cette  caufe  fe  troiive  on 
dans  le  corps  meme  qui  forme  le  fon  ^ 
on  dans  Fair  qui  le  propage  ,  ou  bien 
dans  Foreille  qui  le  revolt.  Or  ,  il  eft 
prouve  jufqiFi  Fevidence  ^  par  ce  qui  a 
ete  dit  plus  liaut  ,  que  cette  caufa 
ne  peut  etre  nl  dans  le  corps  fonore^ 
nl  dans  Fair  ;  que  parconfequent 
elle  doit  fe  trouver  dans  Foreille  ^  de 
meme  que  la  caufe  des  couleurs  aC^ 
cidcntellcs  eft  dans  Forgane  de  la 
vue.  II  y  a  meme  plus.  Si  Fon  frappe 
trois  cordes  qui  rendent  les  fons  mi 
fol  fi  ,  on  n^entendra  alors  qubiii 
parfait  accord  mlneur  5  mals  fuivant 
le  fyfteme  des  fons  flmultanes  le  mi 
en  fait  entendre  le  Jol  dieje  ^  le  Jo  I 
donne  naiffance  au  fon  re  ^  le  Ji  an 
Jd  diefe  5  de  manlere  que  Foreille  eft 
ifappe  dans  le  meme  -  terns  des  fons 
re  mi ,  fa  diefe ,  fol  5  f  diefe.  Or  , 
on  s’appergoit  bien  que  ces  fons  llmul- 
tanes  doivent  prodiiire  une  terrible 
diffonnance  :  done  les  trois  fons  fut- 
anentionnes  j  loin  de  former  un  dons 


I 


^191^ 

feiccord  ^  feront  tres-defagr&bles  pout 
Foreille  5  ce  qul  certainemenfc  n’a  pas 
lieu.  Qu’on  ne  m’allegiie  pas  que  la 
refonnaiice  des  liai-moiiiques  doit  etre 
'fort  foible ,  &  fe  troiiver  couverte 
par  la  refonnance  des  principaux 
Ions  5  car  qiielqiie  foible  que  puiffe 
etre  cette  refonnance  ^  elle  eft  nean- 
inoins  toujours  jcnfihlt;  de  forte  que  l& 
inauvais  effet  qui  en  refulte  ^  dolt  ega- 
lenient  etre  Jenjible.  Rameau  n’a  pas 
voulu  tr Oliver  bon  F accord  de  Vut  mi 
fcl  dieje  ,  mis  en  avant  par  d’Alem¬ 
bert  ,  par  la  feule  raifon  que  Vut  fai- 
fant  refo liner  le  fol  naturel  ^  ce  fol 
lerolt  diffonnance  avec  le  Jol  dieje^ 
N’eft-il  pas  vrai  que  Rameau  ,  en 
mettant  cela  en  queftion  ,  eft  tacite- 
ment  convenu  ,  que  la  refonnance 
des  liarmoniques  eft  en  etat  de  de- 
truire  fenfiblement  la  bonte  d’un 
accord.  Que  faudra-t-U  done  dire? 
Peut-etre  que  1’ accord  de  la  tierce 
mineure  n’eft  pas  veritablement  uii 
accord  ?  Mals  quelle  folle  n’y  a-t-il  pas 
de  vouloirfacrilierle  temolgnage  de  fes 
propres  fens  ,  au  caprice  &  a  la  vaiilte 
d’un  fyfteme  ?  Pourquoi  ne  pas  dire  plu- 
tot  tout  bonnemeut  que  cette  refon- 
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nance  ne  peut  pas  nuire  a  riiarinonici 
de  la  tierce  miiieure  ^  a  caufe  qu’elle 
ji’exifte  reellement  pas  ?  Fiiialement , 
les  liarinoiiiques  du  fon  principal 
ne  s’enteiideiit  point  du  moment 
qii’on  fait  refonner  un  corps  lonore. 
Et  pourqiioi  cela  ,  je  vous  prie  ?  A 
caufe  ^  me  donne-t-on  pour  reponfe  ^ 
que  le  fon  principal  eft  du  premier 
moment  fi  fort  qu’il  couvre  &  etouffe 
les  autres  ^  ce  qui  fait  qu’il  eft  necei- 
faire  que  ce  principal  fon  diinintie 
&  s’amortiffe  pour  que  les  harnioni- 
ques,  qui  font  delicates  Sc  fines  ,  puif- 
fent  devenir  fenfibles  a  I’oreille.  Mais  j 
repliquerai  je  ,  n’eft-il  pas  a  croire  ^ 
que  pendant  que  le  fon  principal 
diminue  de  force  ^  les  liajmioniqiies 
s’affoibliffent  (^galement  ?  Et  un  fon 
ne  s’affoiblit-il  Sc  ne  difparoit-il  pas 
d’autant  plutdt  ,  qu’il  ei‘t  plus  leger 
Sc  plus  foible.  Parconfequent  /  le 
fon  principal  qui  eft  plus  fort  que 
tons  les  autres  ,  doit  auffi  durer  plus 
long-terns  5  done,  e’eft  lorfqiie  le  fon 
principal  ceffe  que  les  liarmoniqiies 
commencent  a  fe  faire  entendre  j  Sc 
cela  parce  que  les  harmoniques  naif- 
fent  au  moment  meme  que  le  fon 

principal 
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cipal  vient  k  iiianquer ;  cle  qil€f 

les  coiileurs  .accidaittlhs  paroiffeiit 
apres  que  la  coiileiir  riellc  a  difpar 
rue  ^  a  caufe  que  c’elt  par  fon  eva- 
iioiiiffeulient  qii’elles  font  procluites, 
A  ces  raifoiis  ^  je  joindrai  fautoritd 
des  anciens  &  des  modernes.  Voiis 
favez  que  parini  les  problemes  d’A- 
riftote  touciiant  lamufique  ,  011  trouve 
entr’autres  celui  -  ci  :  «  Poiirqiioi  le 
5)  fon  devient-il  plus  aigu  en  s’affoiblif 
5)  fant  »  ?  Les  anciens  etoient  done 
perfuades  que  les  fons  aigus  accompa* 
gnoient pas  le  fon  principal ,  inais  qiibls 
y  fuccidoient  •  Sc  que  le  fon  principal 
^ft  celui  qui  j  en  fe  perdant  ,  fe  trans- 
forme  en  ces  fons  aigus  ^  ce  qui  eft 
exactement  aufu  ce  que  je  foutiens, 
-Le  pere  Merfenne  ,  dans  fon  livre 
De  Injlrumcntis  Harmonicis  ,  en  rap- 
portant  les  experiences  qifil  avoit 
.faites  fur  la  refonnance  des  corps  fono- 
res  ^  affure  qu’outre  la  douzieme  Sc 
dix-feptieme  ,  il  a  encore  entendu 
la  vingt-troib^me  \  mais  favez  vous 
quand?  Circa Jinem  font  naluralis.  II  eft 
inutile  au  refte  de  produire  Fautorite  du 
pereMerfenne.Tout  le  monde  coilvient 
que  ce  n’eft  quo  lorfque  le  fon  prin^^ 

Tome  II L  N 
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iDipal  vient  a  manquer  ,  que  la  refoii- 
naftce  en  queftion  fe  fait  entendre* 
Done  j  en  fuppofant  que  les  harmo- 
niques  accompagnent  le  fon  princi¬ 
pal  ,  on  nc  Ic  prouve  pas  ;  Sc  Pexpe- 
rience  eft  plus  en  faveur  de  iiioii 
opinion  que  dii  fyfteme  contralre.  Je 
•vous  ai  maintenant  declare  ce  que  je  > 
penfe  ^  concernant  Porigine  de  la  refon- 
nance  des  corps  fonores  5  favolr  ^ 
que  de  la  meme  maniere  que  les  cou- 
ieiirs  accidentclles  naiffent  de  la  dif- 
parition  de  la  couleur  rcMc  ^  les 
harmoniques  proviennent  de  Paffoi- 
bliffement  du  mouveinent  donne  an 
tympan  de  Poreille  par  le  fon  principal. 

8^.  Mals  il  fe  prefente  ici  une 
experience  de  M.  le  comte  Jordan 
Riccati  ,  par  laquelle  il  femble  qii’on 
pent  demontrer  que  la  refonnance 
des  corps  fonores  eft  reelle  ,  &  qu’elle 
tire  fon  origine  du  corps  fonore  meme* 
M.  le  comte  Riccati  penfe  qiPuii 
corps  fonor.e  en  vibration  forme  outre  le 
fon  principal ,  qu’il  appelle  1  ,  une  ferie 
de  fons  qiPil  defigne  par  "  7?  &c. 

Que  ces  fons  fe  forment  veritable- 
ment  tons  ,  &  exiftent  enfemble 

unis  dans  le  corps  fonore  ^  eft  ce 


t[Uni  clierclie  a  proiiver  de  la  iilani^r^ 
(uivaiite.  Frappez  ^  clit-11  ^  uiie  corde^ 
pour  qu^elle  fr^miffe  5  apres  quoi 
prelfez  incontinent  avec  un  reffort  ^ 
ou  avec  quelque  leger  obftacle  ,  1@ 
point  qui  divife  la  corde  en  deti3£ 
parties  egales  ;  Sc  le  fon  de  la  corde 
ejitlere  fe  troiivant  aniorti  par  -  la  y 
on  entendra  clairement  Sc  diftiiicte- 
nient  le  Ibii  -  des  deux  demi  parties 
cle  la  corde.  Pareillenient  ,  11  Fon  ap¬ 
plique  le  reffort  ou  le  l^ger  obftacle 
a  Fun  oil  k  Fautre  des  deux  points 
cjui  divifent  la  corde  en  trois  parties 
egales  ^  on  entendra  le  fon  j  de  ces 
parties  ^  Sc  par  un  fembJable  moyen  ^ 
on  parviendra  a  obtenir  lesfons  -7^. 
Qu’oii  ne  s’imagine  pas  ^  ajoute-t-il  ^ 
qiravant  d’ avoir  applique  le  reffort 
ou  le  l^ger  obftacle  a  quelques-uns  des 
points  fufmentionnes  ,  comme  ^  par 
exemple  ,  au  point  du  milieu  ^  le  fon  7 
ti’exiftolt  pas  dans  la  corde  ^  Sc  que 
c’eft  par  Fattoucliement  du  reffort 
ou  du  leger  obftacle  qu’on  Fy  a  in- 
troduit  j  en  determinant  la  corde  a. 
fremlr  d’une  manlere  differente  qii’elie 
fremiffoit  auparavant.  Pour  cju’iinc 
corde  puiffe  produire  Foctave  du  fou 

-  Is  a 
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qu’elle  rend  naturellement  ^  11  fauli 
que  fon  point  du  milieu  deviennc 
immobile  ,  afin  qu’elle  foit  divifee  en 
deux  parties  egales.  Parconfequent , 
c’eft  le  lieurtemeiit  &  le  mouvement 
imprime  de  ce  point  du  milieu  ,  qui  eft 
la  maniere  la  moiiis  propre  qu’on  jDuiffe 
imaginer  pour  communiquer  a  la 
corde  les  vibrations  d’ou  nalt  le  fon 
de  Foctave  5  &  le  frappement  ou  Fap- 
plication  du  leger  obftacle  au  point 
du  milieu  ne  petit  pas  etre  la  caufe 
de  la  formation  du  fon  ^  ,  ou  de  Foc- 
tave  ^  lequel  exiftoit  done  deja  dans 
la  corde  meme ,  quoique  melee  Sc 
confondue  avec  le  fon  principal.  Pour 
dire  la  verite  ^  ce  raifonnement  ne 
me  fatisfait  pas  entierement  *  &  je 
penfe  qu’on  pourroit  repondre ,  que 
le  leger  obftacle  ,  applique  au  point 
du  milieu  de  la  corde  ,  ne  fert  point 
a  frapper  ce  point  ,  &  a  y  produire 
de  noiivelles  vibrations  ,  qui  ,  eu 
fe  propageant  enfuite  le  long  de  la 
corde ,  en  Ibnt  entendre  Foctave  5 
iiiais  qu’il  1‘ert ,  au  contraire ,  a  le 
rendre  auffi  immobile  qu’il  eft  poffi- 
ble  5  Sc  a  divifer  ainfi  la  corde  en 
parties  egales  j  divifion  qui  fait  qu© 
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fes  deux  parties  meiiies  fremiffenli 
avec  line  double  velocite  Sc  rendent 
le  fon  de  I’octave  ,  non  par’  le  coup 
cpie  la  corde*  vient  de  recevoir  dans  ce 
moment  ^  mais  par  le  mouveinent  qui 
Fagitoit  deja.  Suppofe  qu’onput  dimi- 
liner  de  moltie  la  longueur  du  balan- 
cier  d’une  pendule  pendant  qu’ileft  eii 
mouveinent  ,  la  moitie  qui  refteroit , 
redoubleroit  fur-le-cliamp  fes  ofcilla- 
tions  5  cependant  cette  acceleration 
des  ofcillations  ne  devroit  pas  etre 
attribuee  a  la  nouvelle  iinpulfion  qu’oii 
y  auroit  donnee  ,  mais  feuleinent  a 
la  moindre  longueur  du  balancier. 
Qu’une  corde  ,  dans  la  tierce  partie 
de  laquelle  on  a  deja  mis  un  obftacle  ^ 
refonne  ,  quand  on  la  frappe  ,  plus 
vivement  dans  la  fixierne  partie  que 
dans  fa  troifieme  partie  ,  on  il  n’y 
a  auciiii  obftacle ,  eft  un  plidnomene 
qui  me  paroit  fort  facile  a  expliquer  ^ 
par  ce  que  M.  le  cointe  Riccati  dit  lui- 
meme  5  favoir  ^  que  le  plus  grand 
rapprochement  des  foutiens  fait  qua 
la  corde  offre  plus  de  rehftance  5  de 
forte  qu’elle  acquiert  une  vibration 
plus  preffee. 

5^^.  Si  Fpn  frappe  a  la  fois  deux 
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Corcles  ,  dont  les  fons  s’expriment 
tr’eux  par  cles  nombres  j  toiites  les  fois 
que  leplus  petit  de  ces  nombres  n’eftpas 
egal  a  iin,  on  entend  toujours  dans  Pair 
un  troifiemefon  deligne  parPunite.  Si^ 
par  exemple  ,  deux  cordes  rendent  les 
Tons  3  5  5  j  il  fe  fera  entendre  dans  Pair 
le  foil  1 ,  a  qui  les  fufdits  fons  3,5, 
fe  rapportent :  celui-ci  en  quinte  aii- 
deffus  de  Poctave  ,  celui-la  en  tierce 
jnajeure  au-deffus  de  la  double  octave ♦ 
M.  le  comte  Riccati  croit  que  Pori- 
gine  d’un  pared  phenomene  doit  fe 
clierclier  dans  Pair  5  &  ,  en  fuivant  le 
fyfteme  des  noeuds  ,  il  explique  le 
troifieme  fon  de  Tartini  de  la  maniere 
que  void.  Qu’on  s’imagine  ,  dit-il  , 
deux  cordes  £  ^  F,  qui,  etant  mifes 
en  vibration  ,  rendent  les  deux  fons  3 , 
6  ^  Sc  la  corde  droite  B  D  ^  qui 
reprefente  une  corde  d’air  d’une  lon¬ 
gueur  indefinle.  Qu^on  comrhence  par 
frapperfeulement  la  corde  F.  La  corde 
d’air  5  D  ,  ne  pent  pas  rendre  le 
fon  de  la  fufdite  corde  ,  qiPen  fe  par- 
tageant  dans  les  parties  bs  ,  sr^  rcy 
diacune  delquelles  eft  de  la  mdne 
longueur  que  la  corde  E.  Parcon- 
fequent  les  points  ^  ?  r  ,  C  ,  feront 
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clans  ce  cas  autaiit  de  noeuds^  c’eft^ 
a-dire  ,  qu’ils  demeureront  iminobiles* 
Par  la  ineme  raifon  ,  en  fiippofant 
que  la  corde  F  refonne  feulement  , 
la  corde  d’air  B  D  vibrera  ^  divifee 
dans  les  parties  bq  5  qm ,  mo  ,  , 

&  il  fe  formera  des  noeuds  dans  les 
points  q  y  m  ^  o  ^  Mais  11  les  deux 
cordes  F  ^  Fy  fremiirent  enfemble  , 
alors  il  n’y  aura  aucun  noeud  dans 
toute  la  longueur  Be  de  la  corde 
d’air  ,  a  caule  que  les  points  q  ^  m  ^ 
o  ^  doivent  yibrer  par  le  moyeii 
de  la  corde  E  ,  &  qu’il  faut  qiie  les 
points  s  j  vibrent  egalement  par 
le  moyen  de  la  corde  F*  L’unique 
point  immobile  fera  en  C  j  oil  fe  trou- 
vent  les  noeuds  des  deux  cordes.  Par- 
confequent  ,  la  portion  B  C  ^  de  la 
corde  d’air  fremira  toute  entiere  j 
Se  comme  elle  ne  peut  rendre  ni  le  fon 
de  la  corde  £  ,  ni  celui  de  la  corde  F y 
elle  en  fera  entendre  un  ti'oili(ime ,  ce 
qui  n’eft  pas  difficile  a  determiner. 
Qidon  appelle  11  n  pared  fon  x.  ISTous 
avons|deja  fuppofe  que  la  corde  Ej  rend 
le  fon  3.  L  es  fons  des  deux  cordes 
font  entre  eux  en  raifon  reciproque 
(de  la  longueur  des  detu  cordes  ni^mes^- 
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Jja  longueur  cle  la  corde  Eeta.nt 

done  egale  a  la  portion  B  de  la 

1  '  1  1  „ 
corde  B  c  ^  on  aura 


Mais  is  eft  egal  a 
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fequent  ,  5  done  en  faifant 
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la  fubftitution  ,  on  aura  7-  :  7-  izz  ?> :  x  ; 
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&  finalement  2:  ~  -  = 

be 


&  pareonfequent 
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On  troiive  de  la  meme  maniere ,  que 
le  fon  'de  la  eorde  Be  eft ,  par  rap¬ 
port  a  I’autre  de  la  eorde  pa- 
reillement  exprirae  a  I’unite.  Tel  eft, 
en  pen  de  mots  ,  la  maniere  ingenieufe 
Se  faeile  par  laquelle  M.  le  eomte 
Riceati  a  explique  le  phenomene  du 
troifieme  fon  de  Tartini,  Sc  dont  011 
pent  tirer  deux  belles  eonfequenees. 
Ta  premiere  ,  e’eft  que  11  le  fon  de 
la  corde  F  ,  on  celui  de  la  corde  F 
eft  exprime  par  Funite  ,  le  plienomene 
du  troili(^me  fon  manquera  entiere- 
:gient  5  Sc ,  en  effet ,  11  Fon  fuppofe  que  la 
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Corde  E  f  laqiielle  faifaiit  entendre  lo 
Ibn  3  ^  en  rende  le  fon  i  j  la  propor- 

3  1 

tion  7- :  ,  nz  o  :  x  fe  troiivera  chan- 
bc  be 

see  en  celle-ci  ~  ~  z=:  1  x  :  d’oii 
^  be  be 

il  paroit  que  x  :=  1  ,  &  par  confe- 
qiient ,  la  corde  B  e  rendra  dans  ce 
cas  le  ineme  fon  que  la  corde  E  ,  &: 
non  pas  iin  fon  different.  Veritable- 
ment ,  Fexperience  enfeigne  que  les 
proportions  1  :2,  1  :3,  1^4? 
ne  prodiiifent  pas  le  troifieme  fon. 
La  feconde  confequence  qui  refulte 
de  ce  qui  a  ete  dit  jufqu’ici  ,  e’eft 
que  le  troifieme  fon  de  Tartini  uft 
un  phenomene  oppofe  ■  a  celui  de 
Rameau.  Suivant  ce  dernier,  en  exci¬ 
tant  un  fon  ,  qu’il  appelle  principal , 
on  fait  entendre  auffi  ceiix  de  fa  tierce 
&  de  fa  quinte  5  tandis  que  ,  fuivant 
Tartini ,  ce  font  la  tierce  &  la  quinte 
qui  font  naitre  le  fon  principal.  La 
theoi’ie  de  M.  le  comte  Riccati  elf, 
fans  contredit ,  fort  belle  \  cependant 
deux  raifons  ,  qui  me  femblent  affez 
fortes  ,  ne  me  permettent  pas  de 
Fadopter.  Une  parcille  theoide  fuppofe 
€ii  premier  lieu  ,  que  le  fyl'feeme 
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^cs  noeiids  eft  exact  5  mals  il  n’a 
pas  encore  ete  proiive  affez  claire- 
nient  ,  pour  qu’il  ne  laiffe  rien  a 
defirer  5  &  ce  que  ^M.  le  comte  Ric- 
cati  dit  toiichant  la  corde  B  c ,  dans 
-  laquelle  ,  felon  lui  ,  il  ne  pent  fe 
former  aucun  noeud ,  pent  etre  appli- 
cjue  ,  en  general ,  a  toutes  les  cordes , 
ainfi  que  je  Fai  deja  remarque  dans 
le  troifieme  paragraphe.  En  outre  ^ 
Fair  eft  un  fluide  ,  &  la  nature  des 
fluides  eft ,  com  me  vous  le  favez  ^ 
telle  que  la  moindre  preffion  ou  le 
moindre  mouvement  qiFil  eprouve 
dans  quelqu’une  de  fes  parties ,  fe 
communique  &  fe  propage  egale- 
ment  par-tout.  Parconfequent  ^  ce 
qui  arrive  a  la  corde  d’air  B  c  doit 
de  meme  ^  ni  plus  ni  raoins  ,  avoir 
lieu  dans  toutes  les  autres  j  ce  qui 
prouve  que  toutes  rendront ,  a  Fegal 
de  la  corde  Bc^  le  fon  1  ,  &  aucuiie 
les  fons  ^  5  ^  qiFon  ne  pent  entem 
dre  en  aucune  maniere  ,  ti’y  ayant 
point  de  cordes  d^air  pour  les  recevoir 
Sc  les  propager. 

Quant  a  moi  ,  il  me  femble  quo 
le  plienomene  du  troifieme  fon  de 
Tartini  eft  reel  Sc  non  pas  imagi-* 
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naire  ^  alnfl  que  cPliabiies  gens  Font 
cm  8c  le  penfent  encore.  Je  loupconno 
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qu'il  pent  avoir  la  ineine  origine  que^ 
le  plienomeiie  cle  la  refonnance.  Les 
fib  res  cles  oreilles  ^  frappees  par  iiii 
foji  iimple  rendent  ^  felon  moi ,  a  la 
iiii  de  leur  inouvement  la  tierce  8c 
la  quintc  dii  fon  principal  nicnne. 
Et  ppurquoi  done  frappees  dans  le 
ineine  terns  ^  8c  du  fon  de  la  tierce 
Sc  dll  fon  de  la  qiiinte  ,  ne  pourroient- 
elles  pas  a  la  fin  de  leur  nioiivement 
conipofe  ,  faire  entendi’c  qiielqiiefois 
le  fon  principal ,  e’eft-a-dire ,  le  troi- 
fienie  fon  de  Tartini?  Un  pared  fou 
ne  comineni^e  de  nieiiie  a  fe  faire 
entendre  ^  que  lors  de  Faffoibliffe- 
nient  8c  de  Fextinction  des  fons  qui 
le  font  naitre  j  parconfequent  j  on 
y  pent  appliqiier  avec  jufteffe  ,  les 
.reflexions  que  j’ai  faites.  an  feptieme 
paragraplie  ^  toucliant  le  plienomeiie 
de  la  refonnance.  Mais  ce  que  je  viens 
d’avancer ,  ne  doit  etre  regarde  que 
comine  de  limples  conjectures.  Au- 
tant  il  eft  facile  de  demontrer  Fincon- 
fequence  des  fauffes  explications ,  au- 
tant  il  eft  ,mal-aife  de  bien  prouver 
cedes  qui  font  fondees  fur  la  verite  j 


'  (204-) 

&  le  raaiiVais  niagon  ,  qiii  a  pem^ 
poiuToit  coiiftruire  une  cabaije,  eft 
en  etat  de  detruire  Ics  magnifiques  edi¬ 
fices  d'e  Palladio,  du  Brainante  , 

.  Je  ne  veux  done  pas  abufer  davaiitage 
de  votre  patience ,  ni  vous  derober  un 
terns  que  vous  poiivez  employer  utile- 
inent  a  votre  elegante  traduction  de's 
Pfeaumes  ,  &  a  d^autres  travaux  litte- 
raires. 

J. 

E 

s  r  ^  c 
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■  , 
des  circohftances  ^  nous  etre  faliitaire  eii 

nous  portant  k  la  perfection  morale. 
Ce  meme  goflt  nous  conduira  auffi  vers 
la  contemplation  de  la  nature  ^  qui 
par-tout  etale  les  beautes  les  plus  fu- 
blimes  en  tout  genre  j  de  forte  qu’il 
n’y  a  point  d¥tude  plus  propre  for¬ 
mer  le  coeur  j  puifqu’elle  en  eloigne  les 
idees  criminelles  ^  en  nous  procurant 
line  vari^t^  iilfiriie  d’amufenienS  inno- 
cens  Sc  utiles  ^  Sc  en  nous  prouvant 
d\ine  liiani^re  irrefiftible  la  bonte  Sc  la 
grandeur  fans  bornes  de  1’ excellent  Crea- 
teur  de  tout  ce  qui  exifte,  J* 
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L’APOLOGIE 


L’  O  P  fi  R  A, 

PAR  M.  R.  W.  RAMLER. 

TRADUIT  DE  l’alLEMAHD. 

■X  j  E  fpectacle  lyrique  ,  critique  par 
quelques  auteurs  celebres  ,  eft  devenu 
Fobjet  des  farcafmes  de  beaucoup  de 
perfonnes  ,  qui  out  pretendu  juger  de 
ce  qu’elles  avoient  mal  vu  ^  on  dont 
elles  ii’avoient  aiicune  connoiffaiice. 
Nous  pourriciis  nous  bonier  a  etablir 
cette  apologie  fur  Faffluence  conftante 
qu’oii  remarque  par-tout  a  ce  fpecta- 
ple  ,  &  qui  eft  la  plus  forte  preuve 
d’une  approbation  g^n^rale  5  mais  nous 
lie  voulons  pas  nous  pr^valoir  de  Fa- 
dage  :  V’ulgus  inter dum  rc3e  vidit* 
Nous  t^cherons  de  mettre  le  fpectacle 
lyrique  a  FabrI  dii  reproche  d’invrai- 
femblance  ^  fans  tirer  avantage  du  fac¬ 
ets  conftant  des  tragedies  de  Corneille 
&  des  Anglois  ^  qui  5  malgr^  tons  leurg 
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S^fauts  j  plaifent  toujours  j  lorfqueleiirs 
fiijets  font  faits  pour  plaire.  Mais  les 
opera  dont  nous  parlerons  doivent  fe 
diftinguer  par  de  grandes  paffions  ^  8c 
par  des  caract^res  forteinent  deflines  j 
il  faut  que  Paction  ,  bien  d(^terminee  y 
foit  bornee  a  un  court  efpace  de  terns  y 
Sc  renfermee  dans  des  liniites  etroites  j 
I’intrigue  y  annonc^e  de  bonne  heure  y 
ne  doit  fe  d(^nouer  que  fort  tard  ,  Sc 
il  faut  que  la  marclie  de  Paction  rem- 
pliffe  Sc  anime  la  fcene.  Les  froides 
fentences  Sc  les  traits  profaiques  doi¬ 
vent  en  etre  ^galement  bannis.  Sans 
s’occuper  plus  en  detail  des  airs  y  des 
inftruinens  ,  des  decorations  y  des  ina- 
cblnes  Sc  des  danfes  y  on  les  volt  avec 
'plaifir  y  Sc  Pon  doit  en  effet  les  voir 
ainfi  dans  un  fpectacle  invente  unique- 
ment  pour  faire  produire  h.  la  poefie  le 
plus  grand  effet.  Une  fl^clie  empen- 
jiee  porte  plus  loin  Sc  frappe  plus  for- 
tement  au  but  y  Sc  une  belle  perfonne  pa- 
ree  a  fon  avantage  eft  plus  fure  de  fa  con- 
quete.  Les  beaux  arts  fe  tiennent  tous 
par  la  main  5  ils  imitent  tous  la  na¬ 
ture  y  Sc  C' eft  fur  la  fcene  lyrique  qu’ils 
doivent  principalement  fe  reunir  pour 
staler  toutes  leurs  richeffes. 
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Oil  eft  cheque  d’entendre  une  tra’^ 
gedie  chaiitee ,  &  cette  invraifemblance,^ 
dit”pii  ^  doit  la  rendre  plus  ridicule, 
que  touchaiite.  Mais  li  une  imitation 
heureufe  pent  plaire  dans  une  eftampe  ^ 
fi  le  coloris  de  la  nature  pent  etre  ou- 
hlie  Pafpect  dhine  belle  ft atue  ^  on  pent 
auffi  fe  faire  iiliifionfurFinvraifemblance 
lorfqiie  les  actions  humaines  font  iini- 
tees  par  un  chant  renforce  feulenient 
par  le  foil  des  inftrurnens.  Ne  pent- 
on  pas  fe  figurer  cFetre  tranfporte  dans 
un  autre  monde  ,  oii  les  liommes  par- 
lent  8c  agiffent  plus  lentement  ?  Ce- 
pendant  on  pardonne  a  Fopera  fes  re* 
citatifs  5  a  caufe  quhls  fe  rapprochenfc 
dayantage du difeours  ordinaire,  &parce 
que  les  anciens  etoient  dansFufage  de  nof. 
ter  leur  declamation  ,  pour  la  rendre 
plus  fiire  Sc  plus  pax’faite.  Combieii 
d’hpniiTies  ne  vpit-on  pas  de  nos  jours 
qui  chantent  dans  la  douJeur  8c  dans 
la  colere  ,  lorfqu’ils  flattent  pii  qiFils  li- 
fept  vine  ode.  Mais,  dira-t-on,  comment 
peut-on  fupporter  cjuhm  recitatif  fe  deve« 
|pppe  enfiii  dans  un  air,  ou  les  vers 
&  les  mots  fpnt  repetes  jufqiFa  la  fa- 
tlete  •y  car  jamais  on  ne  s’exprime  de 
cette  maniere  ?  Oui  ,  affectes  d’uu© 
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grande  paffion  nous  parlous  ton  jours 
ainfi  j  Sc  nous  aiinons  a  repeter  toutes 
les  exprefiions  qui  touclient  le  plus  no¬ 
ire  coeur. 

«  Mallieureiix  que  je  fuis  !  je  t’ai 
3)  donne  la  mort  !  Ah  !  mallieureux: 
3>  que  je  fuis  j  j’ai  donne  la  mort  a  ma 
3>  Procris  !  Ah  !  Procris  !  vois  mon  def* 
»  efpoir !  Ah  !  oii  vas-tu  ?  Ah  !  Pro- 
3)  cris  !  oil  vas-tu  ?  Ah !  Procris  !  oiiyre 
ta  paupiere  ^  &  vois  ton  nialheureux 


3>  amaut  en  proie  an  deleipoir  3? ! 

Dans  une  grande  paffion  Fhomme 
repete  plus  fouveiit  encore  le  nom  de 
fon  amante ,  fon  forfait  ,  Sc  les  eclats 
de  foil  defefpoir.  Ainfi  les  repetitions 
ne  font  pas  toujours  un  defaut  de  Fair; 
fes  differens  accens  expriinant  d’ailleurs 
•les  gemiffeinens  Sc  les  pleiirs  ^  le  fpec- 
tateur  en  eft  plus  fortement  emu. 
Comment  une  fituation  intereffante 
pouiToit-elle  etre  manqiiee  ,  lorfqu’un 
coinpofiteur  habile  ,  qui  a  etudie  toutes 
les  nuances  du  langage  des  paffions  ^ 
emploie  dans  un  air  les  repetitions  pour 
rendre  toutes  les  expreffions  du  coeur 
par  des  tons  qu’il  a  obferyes  dans  la 
nature  ?  Comment  un  air  congu  d’a-^ 
pres  ces  principes  ne  feroit-il  pas  de 
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I’effet  ,  lorfqu’il  eft  execute  par  un 
chanteur  ^  qui ,  connoiffaiit  toutes  les 
reffources  de  fon  art ,  fait  le  feconder 
par  tin  jeu  convenable  ala  fitiiation  ? 
II  eft  vrai  qu’il  faut  uii  grand  acteur 
pour  repeter  fouvent  un  air  fans  en 
detruire  Feffet  •  c’eft  ainfi  ,  par  exem- 
ple  ,  qiflphigenie  ,  apres  avoir  trouble 
le  coeur  du  fpectateur  par  le  feul  cliarme 
de  fa  voix  ^  fait  couler  fes  larmes 
en  prononcant  davantage  fon  jeu  ,  &: 
par  une  action  renforcee  ,  donne 
enfin  tant  d’euiergie  a  fon  chant  plus 
fortement  accentue,  qii’on  croit  fuccoin- 
ber  a  la  douleur.  Ceci  eft  une  preuve 
fans  replique  ,  qu’a  ] ’opera  on  ne  cher- 
che  pas  la  verite  ,  &  qu’on  veut  bien 
fe  tromper  volontairement  ,  pourvu  que 
le  pli^iiir  y  gagne.  On  pourroit  exiger 
pour  la  perfection  du  poeme  lyrique  de 
ne  placer  les  airs  que  dans  les  endroits 
ou  le  perfo linage  pent  chanter  fans 
choquer  la  vraifemblance  5  par  exem- 
pie  y  a  la  reception  d’un  heros  victo- 
rieiix  y  ou  lorfqu’une  princeffe  ,  fe  trou- 
vant  feule  dans  un  lieu  folitaire  y  adreffe 
3111  hymne  a  Venus.  Cependant  I’ef- 
fet  fera  ton  jours  fur  y  pourvu  qlie  Pair 
foit  place  au  mo  me  n  t  oil  le  perfoiinage 
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en  fcene  commence  a  etre  affez  forte- 
ment  affecte.  La  meilleure  miifique 
exige  cette  marclie.  Y  mettre  plus  cPart 
ce  1‘eroit  vouloir  rendre  vrailemblable 
le  langage  des  animaux  dans  chaqiie 
fablo  d’Efope.  Les  grenouilles  croaffe- 
roient  comine  les  anclennes  grenouilles 
de  Latone  ^  &  Pane  rappelleroit  celui 
de  Balaam.  On  a  deja  paffe  par-deffus 
cette  invraifemblance  5  mais  on  exige 
que  le  lion  parle  en  roi  des  animaux  ^ 
le  renard  avec  aftuce ,  &  le  finge  en 
grima^ant.  II  en  eft  de  meme  avec 
le  chant  •  tout  ce  que  Fon  demande  j 
c’eft  que  les  regies  de  la  mufique  ne 
foient  pas  bleffees ,  que  les  convenan- 
ces  foient  ftrictement  obfervees  ,  &  que 
le  compofiteur  n’attache  pas  trop  dhm- 
portance  a  chaque  comparaifon  &  a 
chaque  froidemoralite,  qui  n’intereffent 
pas  affez  le  coeur  pour  qu’on  enaime^ 
les  repetitions. 

Quant  aux  decorations  ,  plus  elles 
imiteront  la  nature  ,  &  plus  elles  ajoii- 
teront  a  notre  plaifir.  Le  ^  melange  de 
i’imitation  de  la  nature  ,  avec  la  nature 
meme  ,  eft  feul  un  d^faut.  Par  exem- 
ple  ,  lorfqu’on  voudroit  reprefenterune 
ibret  avec  des  arbres  xiaturels  ^  ou  fo*^ 
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Hier  un  grand  refervoir  d’eau  pour  y 
faire  voguer  de  petits  vaiffeaux.  Criti-* 
quer  dans  mie  tragedie  la  poefie  ,  le 
langage  liero’ique  ^  le  jour  artificiel  pro- 
duit  par  des  bougies  ,  rimitatioii  Ibu-r 
vent  manquee  du  coftume  5  en  un  uiot , 
ue  s’attaGher  qu’aux  invraifemblances  , 
n’annonce  certainement  pas  uu  grand 
genie  5  &  I’on  en  pent  dire  autant  d\in 
Ipectateur  affez  froid  pour  s’occuper 
d\ine  mer  de  toile  peinte  niife  en  mou- 
vement  par  le  moucheur  de  cliandelles  ^ 
des  arbres  de  bois  pouffes  des  cou- 
liffes  /  &  des  ftatues  de  carton  ^  dans 
un  moment  ofi  I’action  de  la  fcene  Sc 
la  magie  de  la  rnufique  meritent  toute 
fon  attention.  Eft-ce  un  plus  grand  art 
de  tromper  fon  coeur  pendant  quelques 
minutes  ^  ou  eft-il  plus  iiriportant  de 
decouvrir  tout  de  fuite  la  verite  a  ce  fpec- 
tacle  ou  tout  cpnfifte  dansFillufion  ?  Ce- 
lui  qui  eft  tout  entier  a  lafituation  &  au 
charme  de  la  mufique  jie  fera  pas  diftrait 
par  les  decorations  9  &  ne  regrettera  pas 
le  coup-d’ceil  rapide  avec  lequel  il  les 
parcourt  ,  parce  qu’elles  pffrent  dans 
les  for^ts  ,  les  jar  dins  &  les  palais  I’b 
initation  de  la  belle  nature. 

Pour  obferver  la  reffemblance  dang 
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les  decorations  ,  on  fera  bleu  de  les 
(clianger ,  non  pas  an  milieu  ,  mais  au 
commencement)  de  cliaque  acte  j  il 
convient  auffi  dafoler  les  objets  des 
premiers  plans  ,  Sc  non  pas  ceux  des  der-? 
iiiers.  Le  plus  grand  defaiit  eft  de 
raifonner  fi  peu  les  decorations ,  que 
les  objets  fe  rapprochent  ou  s’eloi- 
gnejit  du  fpectateur  d’uii  acte  a  Fau- 
tre.  Ell  cela  il  faudroit  au  moins 
fuivre  une  certaftie  progreffion.  Siip- 
pofons  ^  par  exemple  ^  que  la  fcene 
reprefente  une  grande  place  ,  Sc  qu’a 

une  certaine  diftance  il  fe  trouve  un 

\ 

temple  Sc  vis-a-yis  un  palais  ,  qu’un 
pare  s’offre  fur  un  plaii  plus  eloigne  y 
Sc  que  Phorifon  foit  termine  par  la 
mer.  Dans  la  decpratipii  fuivante ,  on 
pent  rapproclier  le  temple  ,  Sc  y  pla¬ 
cer  Faction  5  par  ce  moyen  le  fpecta¬ 
teur  fe  pretera  pliis  facilement  a  Fillu- 
lion.  Dans  la  troifieme  ^  le  palais  pent 
etre  ouvert ;  dans  la  quatrieme  on 
peut  prefen  ter  le  pare  derriere  la  ville ; 
Sc  arriver  au  bord  de  la  mer  dans  la 
cinquieme.  Mais  on  doit  fe  gar  der  dp 
revenir  au  palais  ou  fur  la  place.  Un 
opera  n’ayant  communement  que  trof's 
actes  a  caufe  de  la  ienteur  de  la  de- 
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clamatlon  ^  trois  chaiigemens  de  (3e«\ 
corations  n’ajouteront  pas  trop  a  fa 
magnificence  :  cependant  dans  iin 
opera  ,  dont  le  plan  Sc  la  marche  font 
Lien  concus  ,  on  ne  voit  jamais  qu’uii 
palais  s’eleve  au-deffus  de  la  t^te  d’uii 
heros  en  action  j  &  contre  les  regies 
cle  la  tragedie,  ou  la  fcene  ne  doit  ja¬ 
mais  refter  viiide  ,  les  acteurs  la  quit- 
tent  ici  pour  rendre  le  changement  de 
ia  decoration  plus  vraifemblable. 

La  magnificence  &  la  pompe  de 
I’opera  exigent  auffi  des  chars  de  triom- 
phe  j  des  vaiffeaux  ,  des  dieux  port^s  fur 
des  nuages  ,  des  furies  avec  tout  ce 
qui  caracterife  les  enfers  ,  &  d’autres 
chofes  contraires  a  la  regie  d’Horace  j 
qui  veut  qu’on  n’offre  point  aux  yeux 
ce  qu’avec  plus  de  vraifemblance  on 
peut  .fuppofer  fe  paffer  derriere  les 
couliffes  \  mais  ici  le  fpectateur  ^ 
charme  par  de  belles  voix  Sc  par 
la  fymphonie  des  inftrumens  ^  ^bloui 
par  le  luxe  des  decorations  Sc  des  ha- 
billemens  ,  Sc  egare  dans  le  labyrintlie 
des  danfes  ,  n’a  pas  befoin  de  fair© 
tin  grand  effort, -pour  admettre  dans 
une  pareille  ile  enchantee  ,  Papparitioii 
fubite  d’une  divinite  auffi  facilemenfc 
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qiie  dans  iin  poeme  cplqiie  ;  &  toutes 
les  repr^fentalions  j  qwi  tiennent  a  la 
nature  humaine ,  fe  placent  fans  diffi- 
culte  dans  un  fpectacle  que  la  poefie , 
la  peinttire  Sc  la  mufique  fe  reuniffent 
a  embeliii*. 

II  ne  faut  pas  oublier  les  ballets  qui 
terminent  cliaque  acte.  Ils  fcront  tou- 
jours  de  feffet  lorfqu’ils  tiendront  au 
fujet ,  coinme  les  cliceurs  des  tragedies 
grecqiies.  Quoiqii’une  llaifon  intime 
ne  foit  pas  ton  jours  neceffaire ,  parce 
qidil  fuffit  quelqucfois  au  fpectateur 
d’appercevoir  que  les  danfeurs  appar- 
tiennent  plus  ou  moins  au  fujet  mis 
en  fcene  ,  il  faut  cependant  que  les 
ballets  aient  un  but  determine  *  Sc  ils 
ne  plairont  jamais  lorfque  ,  placets  fans 
vraifemblance ,  ils  interromperont  ou 
retarderont  la  marclie  de  Faction.  Les 
gambades  ^  les  cabrioles  Sc  les  tours 
de  force  ne  raclietteront  pas  ce  defaut  ^ 
quels  que  puiffent  etre  Fadreffe,  la  preci- 
fioii  Sc  le  talent  des  danfeurs  ,  II  ceux- 
ci  y  en  vrais  faltimbanques  ,  metteiit 
leur  gloire  dans  des  fauts  p^rilleux, 
plus  dignes  des  treteanx  de  la  foire 
que  du  fpectacle  lyrique.  Farces  inoyens 
Us  pQUvent  bien  e;&gitQr  Fadwiratioi^ 
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dll  pOTple  des  fpectateiirs  ;  mais  Pa4 
mateiir  eclair e  des  arts  leiir  tefiifera 
toiijours  foil  fuffrage.  Des  ballets 
adapters  au  fiijet  ou  tenant  ait  inoins 
aux  fituations  d’une  inaniere  eloignee  , 
occupent  agreablement  le  fpectateiir 
par  uiie  nouveile  imitation  de  la  na¬ 
ture  ,  &  ils  fervent  a  remplir  le  Vide 
des  eritre-actes ,  parce  que  Fopera  n’ad- 
met  pas  les  interruptions  ufitees  dans 
la  tragedie ,  oil  une  fymplionie  ,  renoii- 
vellee  plufieurs  fois  ^  diffipe  Fillullon 
dll  fpectateiir  qlii  cependant  potirroit 
y  etre  entretenue  en  qiielqiie  forte  j  li 
les  morceaux  de  iniifiqiie  etoient  ana¬ 
logues  aux  fituations  par  le  ton  &  par 
Fexprefilon  (i), 

Les  Grecs  ^  nos  maitfes  dans  les 
beaux  arts  ,  avoient  deja  ^  dans  leurs 
tragedies  ^  des  choeurs  ,  des  danfes  ^  des 
machines  ,  &  la  declamation  notee  ^ 
accompagnee  d’inftrumens.  Le  merite 
d’ avoir  fait  tin  bon  opera  eft  d’autant 
plus  grand  j  que  le  poeme  lyrique 
exige  plus  de  talens,  Le  poete  eft  forc(^ 
d’etre  tres-concls  ,  il  n’a  pas  ^  Comme 


(i)  Yoyaz  la  note  qui  fe  trouve  a  la  fin  de  cette 
piece. 
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dans  la  tragedie  ,  un  champ  vafte  poiifi 
developper  fes  caract^res,  R^duit 
pour  aiiill  dire  ,  a  ne  pouvoir  tracer 
que  le  contour  des  pafllons ,  fon  trait 
doit  etre  pur  ,  &  il  faut  qu’il  fe  borne 
a  cellos  que  la  mufique  petit  peindre  5 
en  me'nageant  fans  cefle  des  oppofi- 
tions  ,  pour  prevenir  la  monotonie  ^ 
fiiite  iiaturelle  de  Puniformite  des  mo¬ 
dulations.  II  doit  clioilir  des  mots  riches 
cn  vovelles  ,  &  varier  celles-ci  autant 
que  le  metre  de  fes  vers  ,  pour  ne 
pas  gener  le  muficien  dans  le  choix 
de  fes  motifs  &  de  fes  mouvemens. 
En  ecrivant  pour  un  fpectacle  donn(^  ^ 
le  poete  eft  force  de  mefurer  Fetendue 
&  la  force  de  fes  r61es  au  talent  de 
fes  acteitrs,  &  a  la  qualite  de  leurs  voix. 
Les  duo  ,  les  trio  ,  ainfi  que  les  choeurs 
doivent  etre  places  avec  vraifemblance 
fans  nuire  a  la  mar  die  de  Faction  ^ 
ni  au  caractere  ijidividuel  des  perfon- 
nages  en  fcdie  ,  ni  aux  convenances 
theatrales  :  chofe  tres-difficile  !  Les  bal¬ 
lets  &  les  decorations  demandeiit  ^ga- 
lement  une  attention  particulide  de  fa 
part  ,  afin  de  les  Her  fans  effort  a  fon 
fujet  y  ce  qui  exige  beaucoup  d’adreffe 
&  de  jugement.  L’art  de  compofer  uii 
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opera  parfalt  meriteroit  tin  tralte  par** 
ticulier  ,  on  le  poet'e  ,  le  muficien  ^ 
le  decorateui"  &  le  maitre  de  ballets 
pouiToieiit  s’inftruire.  La  iiiulique  de- 
vroit  repaiidre  la  terreur  ,  faire  coiiler 
ties  larmes  5  en  un  mot  ^  operer  les 
miracles  qui  la  rendirent  fi  celebre 
cliez  les  anciens.  Scribe  &  eris  mihi 
magniis  Apollo,  Si  I’on  avoit  un  genie 
createur  dans  la  mufique  avec  d’excel- 
lens  clianteurs  &  de  bons  comparfes  \ 
li  un  grand  artifte  ,  feconde  par  d’lia- 
biles  peintres  ^  executoit  les  decorations 
&  dellinoit  le  coftume  ^  fi  des  ballets 
compofes  avec  intelligence  pouvoient 
etre  executes  par  des  danfeurs  adroits 
&  dociles  ^  avec  precifion  &  un  parfait 
enl’emble  dans  les  inoiivemens  &  dans 
les  groupes  )  enfin  ^  fi  Ton  pouvojt  trou- 
ver  dans  la  meme  perfonne  un  bon 
poete  lyrique  &  tragique  ^  de  cette 
reunion  de  g^nie  &:  de  talens  il  re' 
fulte  roit  certainement  un  ouvrage  ra- 
viffant.  II  lie  faiit  pas  s’^toiiner  de'ce 
que  Fopera  ne  plait  pas  k  tout  le  monde  : 
le  penple  Sc  le  petit  maitre  n’ont  des 
yeux  que  pour  les  decorations  Sc  les 
danfeules  •  le  muficien  pedant  ne  s’at- 
J^aclie  qu’aiix  inltrumens  j  le  poete  ^ 

froid 


I 
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froid  Sc  difficile  ^  epiuche  la  rime  & 
le  dialogue  :  Fhomme  de  bon  goAt  , 
dit-on  ,  a  le  poeme  a  la  main  on  dans 
la  niemoire  ,  afiil  de  pouvoir  com- 
prendre  Sc  fentir  la  tragedie  cliantee  5 
il  eft  tout  Oreille  pour  le  chant  Sc  la 
luufique  inftrumentale  j  fes  yeux  ad- 
inirent  la  beaut^  de  Paction  ,  du  lieii 
ou  elle  l‘e  paffe  ,  Sc  des  deffins  varies 
des  ballets.  II  joult  de  tout  ,  Sc  fou-^ 
vent  parce  qu’il  n^eft  pas  au  pouvoir 
de  Pefprit  humain  de  choifir  Sc  de  fen¬ 
tir  pluiieurs  beautes  en  meme  terns  Sc 
dans  toute  leur  force. 


Note  pour  la  page  186.  Yoici  ce  que  LefHng 
dit  ,  dans  fa  Dramaturgic ,  Dan.  I  page  44  6^ 
fuiv.  edit,  de  Paris  y  178^)  ■)  au  fiijet  des  fymplionies 
deftinees  a  remplir  les  entr^’adles.  de  la  tragedie  de 
Semiramis* 

Comme  rorcKedre  tient ,  en  quelque  forte  ^  dans 
nos  fpedlacles  la  place  des  choeurs  des  anciens  , 
les  amateurs  ont  defird  ,  il  y  a  iong-tems  ,  que  la 
mutique  jouee  avaiit  ,  apreS ,  &  entre  les  adles  > 
concourrilt  avcc  le  contenu  de  la  piece.  M.  Sclieyb' 
eft  le  premier  ,  eatre  les  muftciens ,  qui  ait  remar- 
que  ce'  nouveau  champ  ouvert  a  fon  art ,  &  fenti 
que  chaque  tragedie  exige  un  accompagiiement  qui 
iui  foit  propre  ;  &  qu'’autrement  Demotion  du 

fpedtateur  fera  interrompue  ou  afVoiblie.  Noii  ieu* 
lenient  il  a  elTayd  de  compofer  des  fymphonies 
udaptees  au  fujet  pour  Poljeudte  ik  Mithridate 

I'oms  Ih  T 
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Iefquelle$  ont  ete  executees  fur  difFerens  theatres  eia 
1736  ;  mais  il  a  auffi  donne  des  preceptes  a  i’ufage' 
du  muficieii  qui  voudra  acquerir  de  la  gioire  dans 
ce  nouveau  genre. 

<c  Toute  {ymphonie  ,  compofee  pour  le  theatre  , 
dit-il ,  doit  le  rapporter  au  fujet  &  a  la  nature  de 
la  pi^ce.  La  tragedie  exige  par  confequent  uiie  autre 
forte  de  mufique  que  la  comedie.  Autant  la 
tragedie  &  la  comMie  font  difFerentes  Tune  de 
Lautre  ,  autant  doivent  I’etre  auffi  leurs  accompagne- 
mens.  On  doit  de  meme  ,  dans  la  dill ribution  de  la 
rnufique  theStrale,  particulicrement  avoir  egard  a  la 
nature  de  Pendroit,  auquel  eft  dellinee  chaque  partie 
de  la  muftque.  La  fymphonie  d’entree  doit  fe  rap- 
porter  au  premier  a6te  *  &  ceile  des  entre-adles  doit 
dependre  en  partie  de  la  fin  de  Paifte  precedent,  & 
€11  partie  du  commencement  de  celui  qui  fuit.  Enfin  , 
la  derniere  doit  convenir  au  denoueme^it  de  la  piece 

a  Toutes  les  fymphonies  pour  les  tragedies  doi¬ 
vent  etre  pompeufes  ,  vives  &  remplies  de  fenti- 
ment  :  mais  ,  en  particulier ,  on  doit  auffi  dans 
la  compofition ,  faire  attention  aux  carafteres  des 
principaux  perfonnages  &  au  fujet  principal  :  cela 
eft  fort  important.  Nous  trouvons  dans  ces  heros 
de  tragedie  ,  tantot  une  vertu,  tantgt  I’autre  ;  qu’on 
mette  Polyeudte  vis-a-vis  de  Brutus ,  Alzire  vis¬ 
a-vis  de  Mithridate  ;  on  verra  que  la  meme  mufi¬ 
que  ne  ieur  conviendra  point.  Une  tragedie  oii  la 
religion  ,  la  piete  accompagnent  toutes  les- demarches 
du  heros  ,  exige  une  efpece  de  mufique  ou  le 
pompeux  &  le  ferieux  des  cqmpofitions  d’eglife  fe^ 
faffent  fcntir  ;  mais  quand  la  generofite,  la  valeur, 
ou  la  confiance  domine ,  la  mufique  doit  etre  beau- 
coup  plus  vive.  Caton ,  Brutus  &  Mithridate ,  font 
de  cetre  derniere  efpece  *  Alzire  &  Zaire  deman- 
dent  deja  une  mufique  un  peu  difierente ,  pare© 
que  les  circonftances  &  les  caradteres  font  dilFerens  > 
&  offrent  plus  de  variete  de  fentiment 

«  De  meme  la  fymphonie  de  la  comedie  doic 
^tre  libre ,  coulante  &  meme  quelquefois  badine  , 
fnais  towjours  dirigee  d’apres  le  ton  des  pieces.  Seioij 


^Vie  la  coniMle  efl  ferieui’e ,  tendre  au  badlne  ,  I3 
mufique  doit  I’etreaufil.  Par  exemple ,  les  com^edies 
du  Faucon  &  de  la  Double  Inconllance  ,  deman- 
deroient  une  muTique  route  dilierente  de  celle  de 
TEnfant  Prodigue.  De  meme  les  fymphonies  de 
P  Avare  &  du  Malade  Iinaginaire  ,  ne  conviendroieiit 
pas  a  i’irrefolu  ou  au  Didrait  :  les  premieres  doi- 
vent  etre  gaies  ,  bouffoniies ;  les  autres  ferieuies  & 
foutenues  >5. 

«  L’ouverture  doit  etre  I’idee  de  la  piece  entiere; 
mais  elle  doit  preceder  le  commencement ,  8c  pac 
confequent  s’accorder  avec  le  premier  aite  ;  elle 
pent  auili  confider  eii  deux  ou  trois  differentes 
pieces  ,  felon  que  le  compofireur  le  trouve  a  propos  v. 

«  Les  fymphonies  des  entre-a(fles,  dependant  de  la 
Eli  du  premier  adte  &  du  commencement  du  fecoii'i  ^ 
auront  naturellement  deux  pieces  *  il  faut  faifir 
dans  la  premiere,  I’idee  de  I’adte  precedent,  8c  dans 
la  feconde  celle  du  fuivant  :  ce  qui  n’ed  pourtanc 
neceffaire  que  lorfque  les  fentimens  des  deux  adles 
font  contraires;  autrement,  on  peut  iie  faire  qu’une 
piece  ,  qui  durera  affez  pour  donner  aux  adleurs 
ie  terns  de  fe  preparer  a  reparoitre.  La  fymphonie 
de  la  lin  doit  etre  exadlement  d'accord  avec  le 
denouement  ,  pour  en  augmenter  I’impreifon  fur  ie' 
fpedtateur.  Qu’y  a-t-il  de  plus  ridicule  ,  apres  que 
le  heros  a  perdu  la  vie  de  la  maniere  la  plus 
mallieureufe  que  de  jouer  une  fymphonie  boufToime  ? 
Et  qu’y  a-t*il  de  plus  degodtant ,  quand  la  comedie 
fe  termine  avec  allegrelTe,  que  d^’entendre  une  fym« 
phonic  tendre  8c  touchante  ? 

«  Et  comme  la  mufique  des  entre-adles  s’execute 
toute  aux  inftrumens ,  leur  variation  y  eft  tres- 
necefl’aire  ,  afin  que  le  fpedtateur  conferve  fatten- 
tion  qu’il  perdroit  peut-etre  en  eiitendant  toujours 
les  memes  :  mais  c‘’ell  prefqu’une  ncceffitc  que  I’ou- 
verture  foit  forte  &  complette ,  8c  par-la  plus 
pante  a  I’oreille.  Les  changemens  d’inftrumeiis , 
doivent  principalements’obferver  dans  les  entre-aCles: 
mais  on  doit  bien  favoir  juger  quels  font  ceuic 
qui  cgnyiennent  le  mieux  a  ia  ehofa  ?  ^  avec  lefqueU 

"  T 
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on  peut  exprimer  le  mieux  ce  que  Ton  fe  propof^; 
Le  choix  eii  doit  etre  raifonnable  pour  parvenir  a 
fon  but ;  fur-tout  il  n’efl  pas  trop  bieii  que  ,  dan^ 
deuxfymphonies  confecutives  ^  les  monies  changemens 
d’indrumens  fe  failent  entendre  ». 

Leffing  continue  ainfi  :  Ces  regies  font  les  plus 
importantes  a  obferver,  pour  unir  oncoro  plus  in- 
timement  la  mufique  a  la  poefie.  J’ai  mieux  aime 
les  rapporter  avec  les  propres  paroles  de  I’artide  , 
auquel  Phonneur  de  la  decouverte  eil  dil,  qu’avec 
les  miennes  ,  car  les  muficiens  font  fouvent  y 
aux  poates  &  aux  critiques ,  le  reproclie  de  defirer 
&:  de  pretendre  beaucoup  plus  que  Part  n’eft  en 
etat  d’executer  ;  &  fi  ce  iPefl  pas  un  muficien  , 
qui  leur  dit ,  que  telle  ou  telle  chofe  ed  podible 
dans  Part ,  ils  n’y  donnent  pas  d’attention. 

II  ed  vrai  que  ces  regies  etoient  bien  faciles 
a  donner ;  elles  apprennent  ce  qui  doit  etre  fait  , 
fans  dire  comment  exprimer  les  paffions  ,  ce  qui 
ed  dans  ce  cas  la  chofe  principale ,  jufqu’ici  Pou- 
vrage  du  genie  feul.  Quoiqudl  y  ait  des  artides 
qui  foient  arrives  dans  ce  point  jidqu’a  enlever  notre 
admiration  ,  un  philofophe  qui  ait  fu  demeler ,  dans 
leurs  chcfs-d’ceuvres ,  les  principes  generaux  ,  pro¬ 
pres  a  conduire  dans  cette  nourelle  route,  nous 
manque  encore.  Mais  ces  exemples  fe  multipliant , 
ee  font  des  materiaux  qui  fe  rafl’emblent  pour  cet 
objet*  nous  avoirs  done  fujet  d’efperer  qu’il  fera 
rempli ,  &  je  ferois  bien  trompe ,  fi  le  z^ie  des 
artides  a  perfedionner  les  fymphonies  dramatiques  , 
ne  nous  failoit  pas  faire  un  grand  pas  vers  ce  bur. 
Uans  la  mufique  vocale  ,  le  texte  aide  trop  a  Pex- 
predion ,  dont  le  plus  foible  &  le  plus  incertain 
ed  fixe  &  fortifie  par  les  paroles.  Dans  la  mufique 
indrunienrale  ,  au  contraire  ,  cela  manque  tout-a- 
fait ,  &  elle  ne  dit  rien  fi  elle  n^exprime  pas  avec 
♦♦:)irte  la  force  &  la  precifion  poUible  ce  qu’eile  veut 
m;e.  II  faut  done  que  Partide  emploie  ici  tout 
fon  genie  ;  il  choifira  toujours  dans  la  fuite  des 
tons  qui  peuvent  exprimer  un  fentiment,  ceux  qui 
le  rendent  plus  clairemeat i  nous  les  eateadroas  fou-« 
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V€nt ;  nous  les  compareroas  les  uns  aux  autrcs ,  Si 
eii  rcmarquant  ce  qu’ils  auront  de  commun  ,  nous 
parviendrons  a  la  connoiffance  des  myft^res  de 
Texpreflion  muficale# 

Des  le  commencement  des  nouveaux  arrange- 
mens  de  iiotre  theatre  ■,  on  ne  s’ed:  pas  leulement 
appliqud  ,  en  general  ,  ^  mettre  I’orcheilre  lur  un 
bon  pied  ;  mais  des  maitres  habiles  ont  mis  la  main 
a  I’ceuvre  ^  pour  donner  des  modeles  de  ce  nouveau 
genre  de  compofition  ^  &  ils  out  reuhl  au-deli  de 
toute  efperance.  M.  Hertel  avoir  deja  fait  quciques 
f’ympli^onies  pour  Sophronime  &01inte,  &  M.  Agri-. 
cola  ,  a  Berlin  ,  celles  pour  Semiramis  :  les  unes  & 
les  autres  ont  ete  executees  avec  un  fucces  complet, 

Je  tacherai  de  donner  une  idee  de  ia  mufique 
d^  M.  Agricola ,  non  a  la  verite  A’apres  fon  effet  ; 
car  plus  le  piaifir  eft  vif  &  fin  >  &  moins  il  fe 
-  laiffe  decrire  j  on  ne  peut  que  donner  des  louan-' 
ges  gencrales  ,  poulTer  des  exclamations  ^  &  tomber 
dans  une  admiration  aufti  peu  inftrudlive  pour  Tanta- 
teur  ,  qu’ennuyeufe  pour  Partifte  qu'on  croit  honorer. 
Je  tacherai  done  de  donner  cette  idee ,  en  mon- 
trant  ^  en  generaL  le  but  &  les  moyens  dont  ce 
maitre  s’eft  lervi  pour  nous  toucher. 

L’ouverture  confifte  en  trois  pieces.  La  premiere 
eft  un  largo  ,  execute  avec  des  violons  ,  liaut-bois 
&  ftdtes.  La  balTe  fondamentale  eft  fortifiee  par  de.J 
baflbiis.  L’expreilion  en  etant  ferieufe  ,  quelquefois 
rude  &  tumultueufe  >  le  fpedlateur  doit  roup9on« 
ner  que  la  tragedie  fera  a-peu-pres  de  ce  carac- 
tere  :  mats  outre  cela,  le  tendre ,  le  repentir  ,  les 
remords  ,  la  refignation  ,  fe  font  auftl  entendre. 
La  feconde  piece  eft  un  andante  ,  auili  aux  violons 
avec  des  fourdines  ,  &  aux  baftbiis  coiicertans ,  qui 
rendent  comme  des  plaintes  pitoyables  &  fourdes. 
Dans  la  troiHeme  piece  ,  de  tendres  modulations 
fe  melent  a  d’autres ,  fieres  8:1  impetueufes  \  car 
le  theftre  s’ouvre  avec  une  pompe  extraordinaire'* 
Semiramis  approche  de  la  fin  de  fa  grandeur  ;  comm© 

le  doit  auili 
ue  eft  done 


I’oeil  apper^oit  cette  majefte  ,  roreif 
I’entendre  ;  le  caratfthc  de  la  mufiq 
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^^llegfetto ,  &  les  inflrumens  font  comme  dans 
premiere  piece  ,  fi  ce  ii’elt  que  les  haurbois ,  les 
ililtes  ,  les  bafles  ont  entr’eux  quelque  petite  glofe 
particuliere. 

La  mufique  du  premier  entr’adle  efl  uiie  feule 
piece,  doiit  I’exprelllon  porte  fur  le  contenu  de  ce 
qui  a  precede.  Ainfi  M.  Agricola  n’admet  pas  la 
feconde  piece  relative  a  Tadte  fuivant  ,  &  probar 
blemeht  ne  Tapprouve  pas.  Je  ferois  bien  en  cela 
de  foil  gOLit  j  car  le  muficieii  ne  doit  pas  faire  tort 
au  poete  ,  qui  cherche  dans  la  tragedie  I’inattendu, 
le  furpreuant  ,  plus  que  dans  aucuii  autre  genre* 
il  ne  feroit  pas  bien  aife,  qu""©!!  trahit  d’avance  fa 
marclie  :  &  c’ed;  ce  que  la  mufuque  feroit  ,  fi 
elle  exprimoit  les  paffions  fuivantes.  Quant  a  I’ou- 
verture  ,  c’eil:  autre  cliofe  ,  elie  ne  fauroit  fe  rapr 
porter  a  rien  d’arrive  auparavant  ;  elle  doit  feulement 
Stnnoiicer  le  ton  general  de  la  piece ;  mais  non 
pas  plus  clairement  &  plus  decidement  qii’a^peu* 
pres  le  titre  ne  le  fait.  On  pent  montrer  au  fpec- 
tateur  ie  but  ou  I’on  vent  le  conduire  ,  mais 
les  differentes  routes  par  lefquelles  il  palTera  ,  doi“ 
vent  lui  demeuier  cachees  Cette  objedion  contre 
la  feconde  dc  deux  pieces,  dans  une  mufique  d’en- 
tre-adle,  eif  tirce  de  Pobligation  de  menager  au  poete 
fes  avantages  :  mais  elle  fera  encore  fortifiee  d’une 
raifon  prile  des  limites  de  la  mufique  meme  ;  car 
fuppofe  que  les  paffions  regnantes  dans  deux  adtes 
confecutifs  foient  oppofees  ,  il  faudra  nccefl’aire- 
ment  que  les  deux  pieces  rendent  les  deux  elfets 
contraires  J  nr,  je  con*prends  bien  comment  le  poete 
nous  peut  conduire  d’une  paflion  a  une  autre  con- 
traire  fans  violence  ,defagrcable  ;  il  le  fait  peu-a- 
peu  ;  il  eii  parcourt  les  gradations,  foit  en  mon- 
a:ant  ,  foit  en  defeendant  ,  de  degre  en  degre  ,  8c. 
cela  fans  le  moindre  faut.  Le  muficien  en  peut-il 
faire  autant  ?  Suppofons  ,  qu’il  le  puilfe  dans  une 
feule  piece  affez  longue  ;  le  pourra  t-il  audi  dans 
deux  morceaux  fepares  ?  Le  refl'aut ,  par  exemple  , 
du  tranquille  au  violent,  du  tendre  au  cruel  ,  feroit 
trop  fenlible  8c  auroit  tout  le  clioquant  qu’a  >  dans 
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la  nature  ,  le  paflage  precipite  d’uii  extreme  a  I’au^ 
tre  :  de  I’obfcurite  a  la  lumiere  ,  .du  froid  au  chaud. 
Nous  fommes  abforbes  de  douleur  ,  Sc  tour-a-coup 
nous  devons  devenir  furieux.  Comment  ?  Pourquoi? 
Centre  qui  ?  Contre  la  meme  perfonne  pour  qui  notre 
ame  etoit  peiietree  de  fenfibilite  ?  Ou  contre  une 
autre  ?  La  mufique  ne  pouvant  fixer  cela  ,  elle  nous 
JaiiTe  dans  le  trouble  &  I’incertitude  ;  nous  fentons 
fans  comprendre  la  fuite  de  nos  feniations  ;  nous 
fenrons  comme  eii  foiige ,  8c  routes  ces  fortes  de 
fenfati-ons  font  plus  fatiguantes  que  dele^lables.  La 
poefie  j  au  contraire  ,  ne  nous  en  iailTe  point  per- 
dre  le  fil  ;  nous  ne  favons  pas  feulement  ce  que 
nous  eprouvons  ,  mais  auifi  pourquoi  nous  Peprou- 
vons  :  &  ce  pourquoi  rend  le  pafiq^e  brufque 
non  feulement  fupporrable,  mais  delicieux.  Dans  le 
fait  ,  cet  applanilferaent  des  paffages  rapides  d’un 
fentiment  a  I’autre ,  eft  un  des  plus  grands  avantages 
que  la  mufique  puilTe  tirer  de  foil  union  avec  la 
poefie  Sc  peut-etre  le  plus  grand ;  car  il  n’efi  pas 
a  beaucoup  pres  fi  necelfaire  de  fixer  par  des 
paroles  les  fenfations  generales  8c  indeterminees 
de  la  mufique ;  par  exemple  ,  celle  de  la  joie  j  en  fixant 
I’idee  de  cette  joie  fur  un  feul  objet ,  (  puifque  ces 
fenfations  obfeures  8c  indeterminees  ne  laifient  pas 
d’etre  agreables  )  qu’il  efi:  neceffaire  de  Her  des 
fenfations  oppofees  par  des  idees  claires  ,  que  les 
paroles  feules  peuvent  donner.  Or  ,  nous  n’appren* 
drions  cette  liaifon  des  deux  pieces  de  Tentre-aifle  > 
que  dans  i’adte  fuivant  ;  nous  ne  fentirions  qu’apres 
coup  la  raifon  pourquoi  nous  avons  ete  tranfporteS 
d’une  pailion  a  une  autre  contraire  ,  8c  e’eft ,  a  I’egard 
de  la  mufique ,  tout  autant  que  de  ne  rappreiidre 
pas  du  tout.  Le  relfaut  'a  deja  produit  fon  mauvais 
effet,  8c  il  ne  nous  aura  pas  moins  cheque  j  quoique 
nous  nous  appercevions  maintenant  qu’il  ne  devoic 
pas  le  faire.  Qu’on  ne  croie  pas  pour  cela  devoir 
rejetter  routes  les  fymphonies  ,  pour  contenir  des 
pieces  dilFerentes  Tune  de  I’autre.  Elies  peuvent  expri- 
mer  autre  chofe  ,  mais  non  des  chofes  contradiitoires  * 
t)u  plutot  dies  exprimeront  les  merries  chofes  d’uh® 
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fnaniere  differente.  Par  cxemple  ,  une  fy mpliomc 
contenant  dift'crentes  pieces  ,  qui  exprimalTcnt  des 
paffioiis  contraires  >  feroit  un  monflre  en  mufique. 
Une  feule  pailloii  doit  dominer  dans  une  fymphonie, 
II  faut  que  chaque  piece  rende  la  pienie  paffion  ; 
jnais  elle  peut  les  rendre  avec  des  modifications  > 
foit  felon  le  degre  de  leur  force  &  de  leur  viva- 
cite ,  foit  felon  le  degre  de  leur  m^ange  avec  celles 
qui  s’en  ripproclient-  L’ouverture  etoit  entierement 
de  cette  efpece.  Le  tumultue'^x  de  la  premiere  piece 
jfe  fond  dans  le  plaintif  de  la  fcconde  *#lequel  s’eleve 
vers  la  fin  a  une  forte  de  dignite  irnpofante.  Un 
jnuficien  qui  dans  une  fyinplipnie  fe  permet  plus 
que  cela  ,  &  qui  rompt  le  fentiment  a  chaque  piice , 
pour  donner  dans  la  nouvelle  un  fentiment  tout 
different ,  &  qui  quitte  celui-ci ,  pour  fe  jetter  dans 
un  autre  egalement  etranger  ;  ce  muficien  »  dis-je , 
peut  deployer  beaucoup  d’art  fans  fe  faire  honneur  ; 
il  parviendra  a  furprendre  ,  a  etourdir  ,  a  chatouillec 
Poreille  ;  mais  non  a  emouvoir.  Qui  veut  parlec 
au  coeur  ,  y  eveiller  des  agitations  fympathiques  , 
doit  auiii  bien  -obferver  de  la  connexion ,  que  celui 
qui  veut  parler  a  notre  raifon  &  I’eclairer.  Sans 
enfemble ,  fans  union,  la 'plus  intime  de  toutes  les 
parties,  la  meilleure  mufique  n’elf  qu’un  tas  de  fable 
incapable  d’une  forme  durable  :  I’enfemble  feul 
rend  un  marbre  fur  lequel  la  rnain  de  I’artiife  fe 
peut  immortalifer. 

Le  premier  entre-adle  n’a  done  pour  but ,  que 
d’entretenir  Pidee  des  inquietudes  de  Semiramis  » 
qui  font  la  matiere  du  premier  ade.  Ces  inquietudes, 
melees  encore  d’un  peu  de  crainte  8^  d’efperance  , 
font  rendues  par  un  andante  mejlo  ,  qui  n’efl  exe¬ 
cute  que  par  des  violons  avec  fourdine, 

Afl'ur  joue  dans  le  fecond  adte  un  role  trop 
Important  ,  pour  qu’il  ne  doive  pas  determiner  la 
mufique  fuivante  j  un  allegro  ajfai  en  foL  majeur  avec 
des  cors  augmentes  par  des  fliates  ^  hautbois  & 
baffons  ,  renfor^ant  la  bade  fondamentale  ,  expriment 
le  doute  &  la  crainte  interrompue  ,  ainfi  que  Tor? 
gu  eil  toujours  renaiflant  de  cc  miniilre  ambitieujj 
traitre 
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L’ombre  paroit  cans  le  troifieme  adle.  J'ai  dej;t 
remjirque  ,  combien  cette  apparition  fait  pen  d’efPet : 
mais  le  muficieii  ,  coriime  de  raif^n,  ne  s’ed:  pas 
arrete  a  cel  a.  11  vient  au  fecours  du  poete  ,  8c 
un  allegro  en  mi  jjiineur  rendu  par  les  inflrumens  pre- 
cedens  ,  ne  peine  pas  un  foible  elfroi  ,  mais 
la  terreur  veritable  qu’une  telle  apparition  doit 
caufer. 

C’efl  dans  le  quatrieme  adle  ,  que  la  douleuc 
de  Semiramis  excite  notre  pitic,  que  nous  prenons 
part  a  fes  remords  ,  quelque  grands  que  foient  fes 
crimes  ;  que  la  mufique  fait  entendre  dans  un  larghctto 
en  La  mincur  ^  execute  i  aux  memes  indrumens  ^  ft  ce 
n’eft  <|ue  des  cors  en  mi  ,  remplacent  quelquefois 
ceux  en  foL ,  des  fentimens  de  compalHon  &  de 
pitie. 

Enfin  ,  apr^s  le  cinquieme  adle  fuit  une  feule 
piece,  un  adagio  ^nmi  majeur,  execute  par  des  vio- 
Ions  ,  cors,  haut-bois,  Elites  &  baffons ,  joues  dans 
la  bade  fondamentale.  L^expreffion  y  ed  convenable 
au  role  des  perfonnages  de  la  piece  ;  elle  rend  une 
douleur  qui  approche  du  fublime  ,  &  qui  fe  rap- 
porte  ,  ce  me  femble ,  en  quelque  fa^on  ,  aux  der- 
niers  vers  ,  dans  lefquels  la  v^rite  eleve  la  voi:? 
contre  les  grands  de  la  terre  ,  d’ude  manierc  aufli 
^igne  que  forte.  No  re  da  TmducUur, 
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NOTES  HISTORIQ.UES 

Surlafamille  &  1^  vie  de  MartinBeliaim  ^ 
d’apres  des  pieces  juftificatives  5 
avec  quelques  remarques  critiques* 

4 

j\^ARTi]^  II  Behaim  recut  le  jour 
a  Nureiiberg  9  probablernent  peu  de 
terns  apr^s  Fannee  i43o.  Son  p6re  , 
qui  “"s’appelloit  auffi  Martin  I  ,  etoit 
confeiller  de  cette  ville  ,  ou'il  mourut 
en  1474  9  ^  ^  enterre  dans  Fe- 
glife  des  Dominicains  (1).  Sa  mere 
s’appelloit  Agnes  Shopper  de  Schop-- 
perliof.  Martin  Behaim  eut  une  foeur 
&  quatre  freres,  dont  le  plus  jeune  ^ 
appelle  W  olf  ou  Wolfrath  Behaim  ^ 
remporta  le  prix  a  un  tournois  qul  fe 


(i)  Biedermann  dans  fes  Tables  Genealogiques  des 
Patrices  de  Nurenberg  ,  Tab,  V  ,  ( imprimees  en 
AUemand  a  Bareuth ,  en  1748  ,  in-folio  )  ,  le  trompa 
en  difant  qu’il  etoit  ne  en  I437;  puifqu’en  145' 5"  > 
fbn  fils  ecrivoit  deja  des  letttes  ,  ainfi  que  nous  le 
verrons  bientot.  Martin  I ,  Behaim  mourut  en  1474  > 
le  jour  de  Saint  Laurent,  Biedermann  a  ete  ega- 
lement  dans  Terreur  fur  la  naiffance  de  Leonard 
Behaim  ,  qu’il  place  en  143^.  II  faut  qu^’il  ait 
re^u  le  jour  ,  ainfi  que  fon  frere  Martin  1  au> 
Enoins  avant  Tan  1417. 
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Engel,  Johann  Jakob 

Id^es  sior  le  geste  et 
1* action  th^atrale  par 
j;j.  Engel 
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